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A.  U  SL  O  x« 


SIRE, 


^  •£/?  <7//  Succejfeur  de  Clovis  f 
de  Cbarlemagne  &  de  S.  Louis  ^ 
eeft  au  Fils  aîné  de  tEglife  qu'il 
eftju[le  d^en  offrir  PHifloire.  Qtn 
peut  s'intérejfer  plus  efficacement 
à  la  gloire  de  l'Evangile ,  quun 
Prince  mûri  dès  fon  printemps 
par  la/ageJPe&  le  commerce  des 
Sages  ;  qu'un  Prince  qui  honore 
fa  foi  par  la  pureté  &  la  noble 
/implicite  de/es  mœurs  ^  &  qui 
invité  par  tous  les  plaifirs  ,  n*en 
connoh  point  de  plus  doux  que  de 
procurer  le  bien  de  fes  Peuples  t^ 


n 


tj  E  P  I  T  R  E 

yofe  ajouter,  SIRE,  qu'il 
ffeft  pùint  d'ouvrage  plus  digne 
Je  paroUre  fous  vos  auguftes 
aujpices  ,  que  rHiftoire  d*une 
Religion  qui  apprend  à  rendre  » 
avec  une  égale  fidélité ,  à  Céfar 
ce  qui  appartient  à  Céfar,  &  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu: 
Loi  d*amour  &  de  fentiment  ^ 
qui  fait  regarder  au  Chrétien^ 
&  fur- tout  au  François  ,fesRois 
comme  fes  pères.  Il  fuffit  de  la 
montrer  fous  fes  traits  naturels^ 
cette  do&rim  ennemie  de  la 
contention  &  de  Pâmer tume  » 
pour  y  attacher  la  docile  & 
teligieufe  Nation  quife  glorifie  ,^ 
tfjtre  toutes  les  autres,  de  n'avoir  ^ 
fûint  encore  varié  dans  fa  foi  ^ 


DÉDICATOIRE.-     y^ 

fi?  â  qui  tous  les  efforts  de 
rimpiété ,  fous  le  règne  de  tun  de 
nos  plus  vertueux  Monarques ,  ne 
raOiront  jamais  cette  ineftimable 
prérogative. 

AT  exemple  de  Votre  Majefié^ 
SIREt  qui  n'aime  à  régner  que 
fur  les  cœurs ,  &  qui  réprime  bien 
plus  volontiers  la  licence  par  la 
douce  impreffton  de  fes  vertus , 
que  par  l'appareil  formidable  de 
fa  jujlice\  c*ejl  par  la  peinture 
des  attraits  les  plus  engageans 
de  la  vérité^  &  par  le  fpeSlacle 
des  grands  modèles  que  tEglife 
a  fourni  dans  tous  les  les  dges^ 
que  nous  combattrons  y  fans  les 
irriter ,  les  ennemis  de  la  foi  & 
des  mœurs.  Heureux,  fi ^ par  nos 
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faibles  travaux  ,  mus  pouvons 
animer  les  Sujets  à  fuivre  les 
traces  d'un  Prince  y  qui  porte 
fî  juftement  le  nom  glorieux  de 
Roi  IréS'Cbrétîen» 

"^efuis^  avec  un  très -profond 
refpe^. 


SIRE; 


VB  rOTRE  MAJESTÉ i 


Le  très-humbîe ,  très-obdiflhnt  & 
très-fidèle  lerviteur  &  fujet, 
L*Abbé  DE  Berault-Bercastel^ 


jfïïL  Li^  première  annonce  d'une  nou- 
velle HiQoire  de  TEglife ,  certains  LeJleurs 
irouveront  nos  travaux  inutiles  ,  &  ils 
diront  que  nous  avons  de  quoi  fatisfairc 
la  diverfité  même  des  goilts.  D'autres  , 
en  plus  grand  nombre,  ou  d'un  plus  grand 
poids ,  dcfirant  un  Ouvrage  qui  tienne 
le  milieu  entre  THilloire  de  M.  l'Abbé 
Fleury&  celle  de  M.  l'Abbé  deChoify, 
applaudiront  au  deflein  que  nous  avons 
conçu  de  remplir  leur  vœu  ;  c'eft-à-dire , 
de  donner  une  Hiftoire  de  TEglife  , 
moins  étendue  que  celle  de  Fleury,plus 
inftruétive  &  moins  fuperficielle  que  celle 
de  Choify. 

11  y  auroit  de  la  préfbmption  h  pré- 
tendre furpafler  le  preniier ,  pour  ce  qui 
eft  de  la  critique  ou  de  l'exaélitudc ,  du 
choix  &  de  la  diftribution  des  matières  , 
de  l'édifiante  h  perfuafive  fimplicité  du 
ftyle.  Mais  trente-fix  volumes  confidéra- 
blés,  tant  de  l'Auteur  que  du  Conti- 
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'  nuateur  ,  effrayent  bien  des  perfonnc^ç  ^ 
parmi  celles  que  nous  avons  dire<5tement 
en  vue  ;  favoir ,  les  jeunes  Eccléfiaftiques^ 
&  ceux  des  fimples  Hdèles  qui  veulent 
sUnftruire  parfaitement  de  leur  religion. 
Si  tout  néanmoins  s'y  trouvoit  d'une 
néceflité  abfolue  &  univerfelle  ;  ce  feroit 
à  la  feule  étendue  de  la  matière  qu'il  fau- 
droit  s'en  prendre ,  fans  chercher  une 
brièveté  impofFible  ou  préjudiciable.  Mais 
pour  la  clalfe  nombreufe  des  Lefteurs  que 
nous  venons  de  marquer ,  il  paroit  qu'on 
peut  leur  épargner  une  bonne  paitie  de 
ces  longueurs. 

Quant  à  l'Hiftoîre  de  l'Abbé  de  Choify^, 
©n  y  voudroit  au  contraire  moins  de  briè- 
veté. Il  appréhendoit ,  dit-il  de  l'alonger 
&  de  la  furcharger  d'érudition.  Mais  fans 
la  rendre  beaucoup  plus  volumineufe, 
il  la  pouvoit  rendre  plus  utile  ,  lui 
donner  même  plus  de  dignité  ^  en  fe 
renfermant  dans  fon  objet ,  en  ne  mê- 
lant pas  à  chaque  inftant  le  profane 
avec  le  facré ,  les  intrigues  du  Monde 
&  de  la  Cour ,  avec  les  auftérités  du  dé- 
fert  ou  du  Cloître  ;  en  un  mot ,  en  ne 
donnant  pas  une  forte  d'Hilloire  Uni- 
verfelle pour  l'Hiftoire  de  l'Eglifè.. 

Outre  ces  deux  Hilloires  Eccléfia- 
iliques,  nous  avons  différens  abrégéSr 
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Xe^uns,  fort  concis,  ne  peuvent  que 
rappeler  à  la  mémoire  ce  qu'on  fait  d'ail- 
leurs. Les  autres  plus  étendus,  &  h  cet 
égard,  plus  dignes  du  titre  d'Hiftoire  que 
celle  de  Choiiy,  mériteroient  bien  des 
obftrvations.  Mais  contens  de  retracer 
les  faines  maximes  eu  général ,  nous  noua 
abftiendrons ,  avec  la  circonfpeétion  la 
plus  délic«\te,  de  tout  ce  qui  pourroit 
aigrir  l'efprit,  tant  des  Auteurs  qui  n'ont 
point  de  principes ,  que  de  ceux  qui 
paroiiTant  quelquefois  en  connoîti'e ,  n'y 
font  pas  invariablement  fidèles.  ', 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  marche 
des  deux  Hiftoriens,  entre  lefquels  nous 
prétendons  garder  le  milieu  ,  fuffit  pour 
donner  une  idée  de  notre  plan.  Nous 
effayons  de  raffembler ,  dans  un  Ouvrage 
d'une  étendue  mitoyenne ,  les  avantages 
particuliers  de  nos  différentes  Hiiloires 
de  PEglife  ,  d'en  retrancher  les  fuper- 
fluités ,  les  traits  qui  font  déteétueux , 
ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  la  manière 
de  les  préfenter,  de  mettre  enfin  cette 
Hilloire,  par  fa  julle  proportion,  ft 
méthode  &  fa  fimplicité,  à  la  portée  des 
Fidèles  qui  aiment  h  connoître  leur  re- 
ligion dans  fes  principes. 

On  a  cru  qu'une  Hiftoire  Eccldfîa- 
JUque ,  tracée  fur  ce  plan  ,  ne  feroit  pa^ 
...    .  •  .    *6 
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inutile,  après  tous  les  Ouvrages  qire 
nous  avons  fur  la  même  matière.  Quant 
à  l'exécution,  on  n'efpère  y  réuffir  qu'en 
profitant  des  travaux  de  tant  d'Auteurs, 
qui  ont  fuccelTivement  applanr  cette  car- 
rière. On  trouve  dans  leurs  écrits  les  mar 
tériaux  tout  prêts  ,  arrangés  jufqu'à  un 
certain  point,  plus  ou  moins  avantageufe- 
ment  préfentés  :  on  voit  jufqu'où  ils  ont 
poulie  leurs  fuccès ,  jufqu*où  ils  pouvoient 
avancer  encore.  Nous  partirons  du  point 
où  ils  font  reliés ,  nous  nous  tiendrons 
en  garde  contre  les  préventions  de  cha- 
cun d'eux,  nous  approfondirons  quel- 
quefois les  fources  un  peu  plus  qu'ils 
n'ont  fuit,  nous  confulterons  quelques 
monumens  qu'ils  ont  négligés ,  ou  qui 
n'étoient  p£is  déterrés  de  leur  temps-, 
nous  n'accorderons  point  une  confiance 
exclufive  à  tei  ou  tel  Auteur  ,  aux  Ecri- 
vains de  tel  ou  tel  parti  ;  &  le  feul 
amour  du  vrai  dirigera  invariablement 
notre  marche.  C'elt  ainfi  que ,  finis  avoir 
îa  profondeur  de  nos  guides  ,  nous 
pourrons  recueillir  ,  au  terme  où  ils 
.  nous  auront  conduits  ,  quelques  vérités 
qu'un  pa?  de  plus  leur  eiU  fait  décou- 
vrir; &  fans  nous  répondre  d'atteindre 
le  but ,  nous  en  approcherons  le  plus 
près  qu'il  nous  fera  poffiblc.  .„ 
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PliH  a  Dieu  que  nous  n'eufTions  qu'à 
donner  la  forme  &   Tarrangement  aux 
matières  ,    qu'à    raflembler    ce    qui   fe 
trouve  épars  dans  une  multitude  d'ou- 
vrages que  peu  de   perfonncs  peuvent 
lire,  ou  fe  procurer!   Nous  ne  ferons 
pas  ditïiculté  de  puifcr,   comme  il  eft 
de  toute  nécelfité   pour  le    fond    des 
chofes,  dans  tous  les  Auteurs,  de  les 
fuivre  dans  leur  choix,   d'en  Hiifir   les 
traits  les  plus  intéreffans ,  d'ufer  même  [. 
de   ces   expreflTions    propres   &  juftes,  . 
condicrées  par  l'ufage  des  Saints  Doc- 
teurs &   des    Ecrivains    fiirs ,     princi- ' 
paiement  en  matière  de  dogme ,  où  il 
eft  fi  dangereux  de  donner   du   neuf. 
Il  n'eft  point  de   Lefteur  fenfé ,    qui 
ne  nous  fâche  gré  de  nous  énoncer  eu 
bien  des  rencontres,  comme  les  Hifto- 
riens  qui  ont   touché  avant   nous   les 
mêmes   objets.    Souvent  il  n'eft  qu'une 
manière  de  bien  rendre  une  penfée  ;  &  : 
nous  aimons  beaucoup  mieux  ,    dans  ^ 
ces  cas  ,    répéter   l'expreffion    la   plus . 
convenable  ,    d'après   ceux    qui   nous 
ont  précédés  ,   que   d'en  fubilituer  de 
foibles   ou  d'impropres  ^    comme   une 
émulation  mal  entendue  l'a  fait  faire  à  " 
plufieurs  des  Ecrivains  les  plus  moder- 
nes.  Peu  jaloux  de  la  gloire  de  Tin,- 
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vention,  &  contcns  de  donner  à  cette 
Hiftoire ,  s'il  nous  e(l  polTible ,  une 
marche  libre  &  facile,  une  manière 
propre  &  naturelle;  nous  nous  pro- 
pofons  ,  &  nous  le  dcclarons  haute  - 
ment  ,  de  tiier  parti  de  tous  les  Ou- 
vrages ,  anciens  &  nouveaux  ,  qui 
pourront  contribuer  à  enrichir  le  nôtre. 
Tel  eft  le  jufte  hommage  que  nous  ren-^ 
dons  à  tous  nos  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  de  quelque  célébrité,  nommément 

\  à  l'Hiftoire  de  M.  Fleury ,  comme  à  la 
•plus  exadle  &  à  la  plus  parfaite ,  ou  du 
moins  félon  fes  plus  févères  critiques ,. 
comme  à  la  meilleure  colleétion  de  mé- 
moires pour  l'Kiftoire  de  TEglife.  Mais 

:  c'efl  ici  le  but  ou  la  fin  des  chofes , 
qu'il  importe  infiniment  de  ne  point 
perdre  de  vue.  ^ 

Ce  feroit,  fans  contredit,  s'en  écar- 

'  ter,  que  de  vouloir  tout  dire,  de  rap- 

•  porter  ou  de  toucher  tous  les  évènemens, 

de  raconter  une  infinité  de  faits  minu- 

-  ticux  &  uniformes.  Certes  ,  nous  ne 
pouvons  fuivre  de   meilleures  modèles 

'que  les  Ecrivains  ïnfpirés.  L'Hiftoire 
de  l'Ancien  Teftament,  qui  fait  la  pre- 

:  mière  partie  de  l'Hifloire  Eccléfiaftique 
■prife  dans  toute  fon  étendde ,  les  faites 
du  peuple  de  Dieu ,  toutes  les  Divines 
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Ecritures  nous  apprennent  ce  qu'il  con-  ' 
vient  de  relever ,  ou  de  négliger.  Ce  qui 
pique  une  vaine  curiolité ,  ce  qui  a  trait 
aux  vues  humaines ,  aux  intérêts  pafla- 
gers  &  purement  terreftres ,  s'y  trouve 
extrêmement  abrégé,  n'y  ell  préfenté 
que  fous  les  faces  qui  tiennent  aux  cho- 
fcs  d'un  ordre  fupérieur.  Mais  dans  les 
différentes  parties  de  l'Hiftoire  desHébreux 
comme  dans  le  peu  qu'elle  raconte  des 
autres  nations ,  les  Ecrivains  facrés  s'é- 
tendent avec  complaifance  fur  tous  les 
évènemens  &  fur  tous  les  objets  religieux, 
fur  les  merveilles  de  la  foi  &  de  la  ver- 
tu, fur  tout  ce  qui  élevé  l'efprit  au  Dieu 
qui  s'exprimoit  par  ces  dignes  organes. 

Tout  tendra  donc  dans  cette  Hifloire 
de  l'EgUfe ,  à  former  le  cœur  &  les 
mœurs.  Les  faits  n'en  feront ,  pour  ainfi 
dire,  que  l'écorce.  Sans  accumuler  tous 
ceux  de  même  efpèce,  on  ne  choifira 
dans  le  nombre  que  les  plus  propres  à 
développer  &  à  inculquer  les  vérités  fo- 
ndes qu'on  veut  établir;  mais  en  évitant 
le  ton  de  moralité ,  la  profulion  dos  ma- 
»mes  &  des  fentences,  en  faifant  peu 
de  réflexions,  &  en  donnant  lieu  d'en, 
faire  beaucoup.  C'eft  par  les  faits ,  fans 
doute,  que  doit  inftruire  l'Hiftoire,  qui 

conUfte  elTentieUeineut  dans  le  récit  des 
fait$^ 
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Pour  l'Hiftoirc  EcclcTiaaiqiic  ,  fon 
objet  n'ell  autre  que  la  foi ,  la  difcipliiie 
&  les  mœurs  ,  c'eft-à-dire ,  le  principe 
&  les  effets  de  l'autorité  de  l'Eglife, 
les  maximes  de  fou  gouvernement  , 
les  diffërens  moyens  de  flmftiiier  fcs 
membres,  les  relTourccs  admirables  dont 
TElprit-Saint  l'a  prémunie  contre  tous 
les  efforts  que  fait  l'Enfer  pour  en  rom- 
pre l'unité ,  &  pour  en  ternir  la  pureté. 
Voilà  les  bornes  que  nous  marque  la 
nature  des  chofes ,  &  dans  Icfquelies  nous 
nous  renfermerons  ponduellement  ;  ré- 
folus  fur-tout  à  n'inférer  dans  tout  le 
cours  de  notre  Ouvrage  nulle  opinion 
d'École ,  encore  moins  celles  de  parti. 
Nous  apporterons  une  attention  reli- 
gieufe  à  nous  régler  conflamment ,  dans 
notre  marche ,  fur  celle  du  Itiint  Con- 
cile de  Trente  ,  autant  remplie  de  fii- 
gefle  que  de  dignité,  &  qui,  en  écar- 
tant jufqu'au  moindre  foupçon  de  par- 
tialité ,  n'époufoit  ni  ne  combattoit 
aucun  des  fentimens  libres  &  contro- 
verfés  entre  les  Orthodoxes.  Enfin  dans 
notre  idée ,  PHiftoire  de  l'Eglife  en  abré- 
gé ,  ou  plutôt  en  fubflance  &  en  grand  , 
c'ell  THiftoire  de  lafainte  intégrité,  des 
qualités  efîentielles  qu'elle  doit  conferver 
avec  éclat ,  &  fans  interruption ,  jufqu'à 
la  coiifommatiou  des  fiècles. 
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Partant  de  ce  point  fixe ,  &  l'ayant 
toujours  fous  les  yeux,  le  choix  &  la 
diilribution  des  faits ,  le  fond  &  la  forme 
de  notre  Ouvrage  font  dès-lors  décidés , 
la  liaifon  fi  difficile  des  matières,  les 
tranfitions  dominantes,  tracées  ou  déter- 
minées. Dès-lors  nous  voih\  bornés  aux 
grands  faits  ;  ce  qui  n'eft  que  trait  ifolé  ; 
à  plus  forte  raifon ,  les  matières  étran- 
gères &  profanes  ne  trouvent  plus  de 
place  dans  ce  majeftueux  enfemble.  Et 
cette  conclufion  pratique  nous  paroît 
d'une  telle  importance,  que  dans  les 
perfonnages  qui  ont  rempli  des  rôles  re^ 
latifs  au  fiècle  aufli-bîen  qu'à  h  reli- 
gion^ nous  diftinguerons  avec  la  préci- 
fion  la  plus  exa»5te  les  traits  de  l'un  & 
de  l'autre.  On  ne  doit  nullement  con- 
fondre ,  dans  un  Prince  Chrétien  ,  ce 
qu'il  a  fait  comme  Prince, avec  ce  qu'il  a 
fait  comme  Chrétien  ;  de  même  qu'en 
certains  Prélats,  ou  dans  les  Prélats  de 
certains  âges ,  dans  ceux  de  l'Empire 
François ,  par  exemple ,  fous  la  féconde 
race  de  nos  Rois,  &  dans  ceux  d'Al- 
lemagne ,  tels  qu'ils  (ont  encore  aujour- 
d'hui ,  il  faut  avoir  ,  &  nous  aurons  at- 
tention à  ne  pas  confondre  ce  qu'ils  ont 
fait  comme  Seigneurs  temporels  ,  ou 
comme  premiers  valTaux  de  l'Empire, 
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avec  les  devoirs  &  les  fonctions  propres 
de  l'Epifcopat  &  du  Chrillianifme. 

Ainfî  parviendrons-nous  à  ne  rien  dire 
d'inutile ,  &  à  ne  rien  omettre  de  nécef- 
laire.  Nous  regagnerons  fur  les  fuperflui- 
tt's  &  les  digreflions  un  champ  fuffifant, 
pour  traiter  d*une  manière  convenable 
les  évèncmens  qui  tendant  à  notre  but; 
&  flms  effrayer  nos  LeiHieurs  par  le 
nombre  des  volumes  ,  nous  pourrons 
leur  préfenter  les  grands  faits ,  non  par 
im  feul  endroit  ;  mais  fous  toutes  leurs 
fiices ,  &  avec  toutes  leurs  circonllances 
importantes.  On  pourra  marquer  les  ref- 
forts  ou  le  principe  àQS  aélions ,  Tordre 
&  la  fuite  des  defleins-,  les  reffources  5c 
les  moyens  employiîs  pour  les  exécuter. 
Teleft  rufhge  que  nous  voulons  faire  de 
cette  philofopliie  dont  on  fe  pique  ii 
'fort  aujourd'hui  dans  l'Hiftoire,  où  elle 
a  fans  doute  fes  excès  ;  mais  dont  elle 
eft  cependant  Tame,  &  qu'elle  empêche 
de  dégénérer  en  un  fec  &  vain  exercice 
de  mémoire.  Pratique  d'autant  plus  con- 
venable pour  l'Hiftoire  de  l'Eglife ,  que 
rien  ne  contribue  davantage  à  la  vrai- 
femblance,  fans  laquelle  les  vérités  les 
mieux  établies  obtiendroient  difficilement 
la  croyance  qu'il  importe  fur  toute  çhofe 
de  faciliter. 
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Par  toutes  ces  attentions ,  le  cours  de 
rf  [iftoire  prendra  de  h  rapidité  ,  il  at- 
tachera ,  il  intéreilera,  pour  peu  que 
Texccution  réponde  au  projet.  Ne  fît-on 
qu'un  abrégé  très-fuccindt ,  encore  dc- 
vroit-on  manier  de  la  forte  ce  qu'on  ju- 
geroit  digne  d'y  trouver  place.  C'cll 
principalement  l'inobfervation  de  ces  rè- 
gles qui  rend  ennuyeux  &  rebutans , 
non-feulement  la  plupart  des  abrégés; 
mais  plufieurs  traits  d'Hilloires  où  l'on 
voit  les  ftiits  11  nuds  &  fi  décharnés, 
qu'ils  perdent  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  d'inllruélif  &  de  perfuafif. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  autres  méthodes, 
celle  dont  nous  venons  de  préfenter  les 
traits  principaux ,  nous  a  paru  d'autant 
plus  convenable  ,  que  nous  ne  travaillons 
pas  pour  les  Savans ,  ni  même  pour  les 
perfonnes  occupées  d'une  étude  pra^ 
fonde.  Elles  ne  trouveront  de  trop 
longue  haleine,  niFleury,  niTillemont, 
ni  Baronius ,  ni  les  difFérens  Auteurs  qui 
ont  approfondi  plufieurs  points  particu- 
liers de  l'Hilloire  Sainte.  Souvent  encore 
croiront  -  elles  devoir  puiier  dans  les 
fources  antiques;  vu  tous  les  périls  que 
l'on  court,  en  donnant  une  confiance 
illimitée  à  un  Ecrivain ,  quels  que  foieut 
fa  réputation  &  fou  mérite»  -^ 
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Maïs  cette  clafle  difiinguée  de  LêC* 
teurs  ii'efl:  pas  la  plus  nombrcufe  ;  & 
Ton  fe  propofe  ici  l'utilité  du  très-grand 
nombre,  de  tous  ceux  qui  unifient  à 
refprit  du  Chriilianifme  tant  foit  peu 
d'éducation  &  de  culture  ;  fpécialement 
des  jeunes  EcclJfiaftiques ,  &  des  Prêtres 
trop  occupés  des  fondions  publiques  de 
leur  état  ,  pour  donner  beaucoup  de 
temps  à  la  leolure  de  THittoire.  Sur  ce 
qu'on  leur  a  fouvent  repréfenté  Tavan'- 
tage  de  bien  connoitre  l'Eglife  qu'ils 
fervent  avec  zèle  ,  ils  en  liront  peut-être 
une  fois  la  longue  &  profonde  Hiftoire  : 
mais  ce  n'ell  qu'en  fe  familiarifant  avec 
ces  fortes  de  connoilfances ,  qu'on  en 
peut  retirer  un.  folide  avantage ,  &  non 
par  la  teinture  imparfaite  que  laifle  une 
leélure  rapide ,  fouvent  interrompue,  & 
pouffée  avec  peine  jufqu'aux  derniers  vo- 
lumes. 

Pour  leur  donner  encore  plus  de  fa- 
cilité ,  pour  f^iire  dans  les  efprits  d^heu- 
reufcs  impreflions  &  les  rendre  dura- 
bles, nous  diviferons  notre  matière,  c'eft- 
à-dire ,  toute  la  durée  de  l'Eglife  depuis 
fon  établiffement  jufqu'à  nos  jours,  en 
quatre  parties ,  marquées  chacune  à  fou 
h  coin ,  par  la  nature  du  plus  grand  nom- 
bre des  évènemens.    La  première  com- 
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prencîrn  PHiltoirc  de  TEglifc  Primitive , 
avec  les  temps  qui  s'en  rapprochent, 
depuis  rinllitution  de  cette  Eglife  juf- 
q\\\m  fixième  liccle  inclufivcmcnt:  ce 
que  nous  npp'jllcrons  ficelés  de  lumière 
&  de  ferveur.  La  féconde  partie  ren- 
fermera les  cinq  fiècles  fuivans  ,  où 
les  grands  talens  furent  plus  fares  dans 
TEglife ,  comme  dans  tous  les  dtats , 
&  qu'on  peut  appeler  fiècles  d'ignorance  : 
dénomination  devenue  ordinaire,  mais 
que  tout  Orthodoxe  inftruit  n'emploie 
que  d'une  manière  comparative ,  &  dans 
un  fens  bien  difl^rent  de  celui  des  Sec- 
taires qui  l'ont  mife  en  ufage.  Dans  la 
troifième  feront  compris  les  douzième, 
treizième  &  quatorzième  fiècles ,  qu'on 
peat  appeller,  avec  les  mêmes  modifica- 
tions, fiècles  de  relâchement.  Dans  la 
quatrième  enfin ,  le  refte  de  temps  juf- 
qu'à  celui  où  nous  vivons,  &  qu'on 
nomme  en  deux  fens  bien  différens,  fiè- 
cles de  réforme. 

Suivant  les  principes  de  la  raifon  aulfi- 
bien  que  de  la  piété ,  les  qualifications 
de  ces  quatre  Ages ,  ne  doivent  pas  fe 
prendre  dans  le  fens  rigoureux  qu'y  at- 
tachent les  ennemis  de  TEglife.'  11  en  eft 
de  cette  divifion ,  comme  de  toutesles  cho- 
ies morales,  dont  le  dîftria  &les  dépeu* 
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danccs  n'ont  jamais  de  bornes  pr^cifes. 
Des  cfpaces  de  temps  fi  conlidérables  fc 
trouvent  ncccirairement  mêlés  de  ferveur 
&  de  rcldchemcnt  ,  de  ténèbres  &  de 
limiières  ,  de  dépravation  &  de  réforme  , 
de  régularité  humble  &  fnicère,  &  de 
rigorifme  hypocrite.  11  cft  même  de  foi  ; 
que  dans  les  plus  mauvais  temps ,  l'Eglife 
ne  fe  vit  jamais  réduite  à  un  tel  état 
d'opprobre  &  d'obfcurité,  que  le  mini- 
ftère  cffcntiel  de  l'édification  &  de  Tin- 
ftruélion  en  fiU  interrompu.  Il  n'ed  ic 
queftion  que  de  difTérencier ,  en  faveur 
de  l'ordre,  ces  âges  cntr'eux.  Mais  fi 
l'amour  de  la  précifion  &  de  la  clarté 
nous  fait  employer  les  expreffions  re* 
eues  ,  l'impartiiilité,  Tefprit  '.''équité  nous 
oblige  de  les  ramener  à  leur  jufte  fenî;  ; 
&  nous  ofons  efpérer  d'en  confondre  les 
inventeurs  par  leurs  propres  inventions* 
Reprenons  chacun  de  ces  âges,  & 
préfcntons  le  germe  des  idées  fiunes  que 
mus  prétendons  faire  éclorre  du  récit  dea 
fcuts  compris  fous  ces  quatre  époques. 
Pour  le  commencement  de  notre  Hi-^ 
ftoire ,  ou  du  cours  fuivi  de  notre  nar- 
ration, nous  n'avons  pas  cru  le  devoir 
prendre  plus  haut  qu'au  temps  de  la  def- 
Cciite   du  faint-Efprit  fur  les  Apôtres; 

fiu'au  'Cénacle  où  ils  fe  irouvoient  rafr 
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rcmolcs,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
le  berceau  de  TEglifc.    Quand  on   en 
fixcroit  h  naillànce  h  celle  de  fon  Divin 
Indituteur;  comme  TEvangile  ne  nous 
laiflc  pas  ignorer  ce  ^lui  ccnccrne  la  vie 
mortelle  de  ce  Vy     Iruime,  il   n'cfl 
aucun   fidèle   f^i    i  e  ^  iilFc  recourir  h 
cette  fource  fac    e-   î'c  nul  de  nos  pieux 
ledeur.; ,    r  oui  elle  ne  foit  familière.  ]1 
n'en  efl.  p 's  ainfi  des  travaux  Apofloli- 
ques   des  premiers  Difciples  du  Fils  de 
D:eu ,  ni  de  ceux  des  coopdrateurs  qu'ils 
s'aflbcicrcnt.  L'Hiltoire  en  ell  rapportée 
en  partie  dans  les  Adcs  des  Apôtres  : 
mais  ces  monumcns  ,    aufii   infaillibles 
fans  doute  &   aufii  divinement  infpirés 
que  l'Evangile ,  fe  taifcnt  fur  plufieurs 
évènemens   qui  n'entroient  pas  dans  le 
plan  de  l'Hiftorien  Sacre,  &  qui  ne  laiflcnt 
pas  de  porter  fur  des  fondemens  folides. 
Confidérant  d'ailleurs  ces  premiers  fic- 
elés, tels  qu'ils  font  incontelhiblcment, 
comme  le  plus  féconds   en  doélrine  & 
en  vertu ,  comme  la  bafe  de  la  religion 
&  de  la  piété  ;    nous  recueillerons  avec 
^11  foin  rrli'neuv  les  tréfors  épars  dans 
V.  ..s  les  anciens  monumens:   mais  nous 
n'avons  garde  d'entafler  tant  de  richeffes, 
fims  exception  &  lans  choix.  11  ne  s'a- 
git pas  de  faire  une  mention  particulière  ^ 
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encore  moins  ranalylb  de  cette  foiiîe 
décrits ,  fi  volumineux  dès  les  premiers 
liècles.  Comment  fuffire  h  une  pareille 
entreprife,  je  ne  dirai  pas  dans  une  Hi- 
ftoire  abrégée ,  mais  dans  le  plan  le  plus 
vafte,  &  le  mieux  rempli?  La  métliode 
que  nous  nous  fommes  prefcrite ,  nous  ne 
nous  en  départirons  jamais ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit:  mais  après  avoir 
iburni ,  dans  chaque  genre ,  autant  de 
traits  qu'il  en  f\iut  pour  atteindre  notre 
but ,  nous  éviterons  cette  furabondance 
démefuréc,  qui  en  le  faifunt  perdre  de  vue, 
produiroit  encore  la  confufion  &  l'ennui. 
Pour  appliquer  ce  principe  général 
il  une  efpèce  particulière,  aux  Aétes  dea 
Martyrs,  par  exemple,  il  eft  bon  d'aver- 
tir ,  que,  fans  liilTcr  ignorer  les  prodiges 
4fle  conliancc  qui  contribuèrent  ii  effica- 
cement à  l'établiflement  du  Chrifiianifme, 
&  qui  font  une  preuve  des  plus  frappan- 
tes de  fa  divinité,  nous  n'cntrcprendrong 
pas  d'épuifer  la  matière.  Les  premiers 
prédicateurs  de  l'Evangile,  &  leurs  di- 
gnes fuccelfeurs ,  cette  nuée  de  généreux 
témoins  qui  fignoient  leurs  témoignages 
de  icur  fang ,  &  qui  lui  donnoient  par-là 
tant  d'énergie  ;  comment  peindre  tous 
jeurs  combats,  fi  ce  n'efl:  dans  un  ta- 
bieîiu  confacré  à  ce  feul  objet,  k  afle^ 
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€teiidti  pour  y  ménager  à  chacun  de  ces 
Kcros  un  champ  ftiffidint  ?  Donner  une 
narration  circonftancitc  de  tous  leurs 
travaux,  de  toutes  leurs  tortures ,  avec 
les  interrogatoires  &  \qs  réponfes  copies 
dans  toute  leur  longueur;  c'ell  fiiire  l'Hi- 
fioire  particulière  de  ces  Martyrs ,  plutôt 
que  rHilîoire  générale  de  TEglife  ;  c'eil 
courir  le  rifque  de  rebuter  une  multitude 
de  Leélcurs,  dès  l'ouverture  de  la  car- 
rière où  ces  longueurs  fe  rencontrent. 

Nous  n'aurons  garde  cependant  de 
tromper  la  pieufe  attente  des  Fidèles, 
[Kous  fournirons  même  une  ample  ma- 
I  tière  à  cette  partie  de  l'édification ,  en 
rapportant  des  aéles  originaux ,  tout  ce 
que  le  goiit  &  la  piété  en  défirent.  Pour 
fatisfaire  jufqu'à  la  curiofité,  concernant 
un  objet  auffi  laint  que  la  caufe  des  pre- 
miers défenleurs  du  Chrillianifme ,  nous 
donnerons  la  traduâ:ion  littérale  d'un  bon 
«ombre,  &  de  tous  les  plus  beaux  traits 
de  ces  aéles. 

Nous  en  uferons  de  même,  par  rap- 
port aux  canons  des  Conciles,  aux  régle- 
mens  des  premiers  Pafteurs  ,  &  aux 
«Euvres  des  Pères.  Tout  efl;  infiniment 
précieux  dans  les  monumens  des  pre- 
miers fiècles,  auxquels  on  en  appclera 
.toujours,  comme  aux  années  les  plus 
2  orne  L 
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heureufes  de  l'Eglife  ;  ces  écrits  inefti- 
niables  font  véritablement  partie ,  &  peut- 
être  la  partie  capitale  de  fon  Hilloire  ; 
puifque  fes  Loix  fondamentales  s'y  trou- 
vent confignées ,  qu'ils  en  font  connoître 
les  coutumes ,  les  mœurs  originales  & 
le  caradère  ;  c'eft-ù-dire ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflentiel  dans  notre  objet ,  à  n'en 
juger  même  que  par  analogie  avec  l'Hi- 
lloire  de  quelque  peuple  que  ce  foit. 
Mais  prévenus  que  l'excès  eft  principa- 
lement à  craindre  dans  les  chofes  les 
meilleures  de  leur  nature ,  nous  uferons 
encore  ici  de  fobriété  :  procédé  d'autant 
plus  convenable ,  que  pour  acquérir  la 
vraie  fcience  des  Pères  &  des  Conciles  , 
le  fecret  unique  eft  de  puifer  infatiga- 
blement dans  jes  fources  ,  &  qu'en  ce 
genre  la  préfomption  qu'infpirent  les  ex^- 
traits  &  les  anàlyfes  ,  eft  plus  dange^ 
reufe  qu'en  tout  autre.  Ainli  loin  d'of- 
frir à  tous  propos  des  morceaux  dé- 
tachés d'érudition,  nous  lierons  au-  corps 
de  l'Hiftoire  tout  ce  qu'il  eft  à  propos 
d'extraire  des  Pères  &  des  Conciles, 
de  tous  les  dépôts  de  ce  genre.  Nous 
apporterons  une  attention  toute  particu- 
lière à  difcerner ,  à  rédiger  ,  à  preiTer , 
à  n'cntaffer  jamais  les  pièces  de  même 
marque,  à  donner,  autant  qu'il  eft  pof- 
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fible,  un  air  aifé  h  cette  partie  doélri- 
iiale  de  rOuvrage.  P:ir  ce  moyen,  nous 
pourrons  réduire  la   colledion  de   tant 
de  chofes  précieufes  à  de  juftes  bornes  , 
l^ui,  fans  rebuter  aucun  Lcéleur,  feront 
fuffilantes  pour  inftruire  ceux  à  qui  nous 
rétendons  particulièrement  être  utiles.  , 
Nous  nous  reflèrrerons  beaucoup  plus 
ncore ,  pour  le  fécond  âge ,   qui  com- 
rend  néanmoins  cinq  fiècles ,  à  comp- 
er  depuis  le  fixième ,  le  dernier  qu'on 
uifle  rapporter  au  bel  âge  de  l'Eglife. 
ais  que  ferviroit  de   s'appefantir  fur 
ien  des   efpaces  ténébreux ,  où ,   par 
ne  prolixité  &  des  répétitions  qui  fem- 
lent  affe«5tées ,    quelques   Ecrivains  re- 
ommés  font  des  impreffions  déHivanta- 
eufes  à  l'Eglife  dans  les  efprits  foibles  , 
lailfent  à  la  plupart  des  Leéleurs  de 
raies  tentations  à  combattre  ?   On   a 
eine,  quand  on  y  réfléchit,  à  ne  pas 
'avoir  mauvais  gré  à  ces  Auteurs ,  d'avoir 
hargé  de  tant  d'ombres  le  tableau  de  cet 
ge:  temps  nébuleux  à  la  vérité;  mais  par 
Jcomparaifon,  comme  on  ne  fauroit  trop 
inculquer,  avec  des  temps  plus  heureux, 
dans  lequel  l'Époufe  de  Jéfus-Chrifl  ne 
-it  pas  moins  fûrement  guidée  par  l'efprit- 
aint  que  dans  fes  jours  les  plus  fereins 
^k  les  plus  brillans.  C'efl  même  à  travers 
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ces  ténèbres  que  la  direélion  cëlefle  eft, 
à  quelques  égards,  le  plus  fenfiblement 
marquée.  Voilà  ce  que  nous  ferons  fen- 
tir  en  toute  rencontre  ,  (luis  manquer 
nulle  part  à  la  iincérité  que  l'Hiftoire 
exige.  Nous  {avons  qu'elle  n'eft  point 
im  panégyrique,  &  que  nous  n'avons 
pas  à  faire  l'éloge  de  TEglife ,  quoiqu'elle 
n^iit  rien  qui  n'en  foit  digne;  ni  des 
gi-ands  Hommes,  ou  des  làints  perfon- 
«ages  qui  ont  le  miôiùc  mérité  d'elle ,  & 
qui  mêlent  toujours  aux  dons  parfaits 
d'en-haut,  quelques  imperfeétions  de  l'hu- 
manité. Nous  ne  flaterons  pas  les  por- 
traits des  premiers  Princes  que  la  Foi  fe 
glorifie  d'avoir  foumis  à  fon  joug;  moins 
encore  ceux  de  leurs  favoris  ,  ou  de  leurs 
adulateurs.  Nous  laifferons  voir  le  mon- 
ftrueux  mélange  des  idées  de  religion , 
&  quelquefois  des  pratiques  de  piété, 
avec  ramHtion  Romaine,  avec  la  féro- 
cité des  Nations  Septentrionales,  avec 
la  corruption  ,  la  perfidie ,  la  facrilège 
hypocrifie  des  Grecs. 

Depuis  l'invafion  des  Barbares ,  &  fur- 
tout  des  Muflilmans,  fous  roppreffion 
où  ils  tinrent  pendant  plufieurs  fiècles 
des  régions  entières ,  toutes  peuplées  de 
Chrétiens  ,  l'inftrnéion  fut  gênée,  le 
culte  ians  éclat;  le  don  de  la  parole  & 
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Vart  du  Hiifonnement  fe  reffentirent  au 
loin  de  la  grolTièreté  des  Dominateurs. 
Les    Douleurs  ,  les  Pafteurs  prirent  le 
goût  d'une  doquence  dégradée  ;&  à  leur 
manière  de  traiter  les  fcicnces  même  du  - 
fanduaire,  ils  firent  alfez  connoître  l'é- 
trange décadence  de  tous  les  talens  na- 
turels.   Les  règnes  brillans  de  quelques 
Princes  Chrétiens ,  tels  que  Charlc-magne, 
remirent  les  fciences,  au  moins  l'étude 
.  en  honneur  ;    &   contrateenf ,   d'une' 
f manière  frappante,  avec  la  triftc  obfcu- 
rité  répandue  par-tout  ailleurs.   Mais  au 
Ifein  même  des  Nations  Chrétiennes  les 
[plus  iioriffnntes,  la  puifliince  de  l'Eglife  - 
)u  de  Ç<às  Prélats  ,1a  part  honorable  qu'on 
[leur  donna  au  Gouvernement  féoddl ,  en  ' 
[plongea  un  gi*and  nombre,  malgré  les  récla- 
Imations  d'un  nombre  plus  "grand  encore,  - 
[dans  la  diflipation  du  fiècle  &  les  agitations  • 
de  la  Cour.  Ils  ont  des  fujets  ;  il  fiuit  les 
régir  &  les  défendre:   ils  tiennent  une 
partie  confidérable  des  forces  de  l'Eni- 
[pire  ;  il  en  faut  maintenir  dans  la  même 
Iproportion  la  fiireté  &  lintégrité.  Ils  fe  , 
[trouvent  à  fes  affemblées  les  plus  tumul- 
[tueufes,  les  plus  faftueufes  ;  ils  eu  fou- 
Itiennent  les  réfolutions ,   ils  en  procu- 
rent au  befoin  l'exécution  par  la  force, 
ils  vont  à  la  guerre,  ils  y  difpofent  au  . 
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moins  leurs  yaflaux:  delà  quels  périls 
pour  le  laiiit  miniftère  !  &  dans  plufieurs 
en  eflet,  quelle  négligence  des  fciences 
facérdotales  ,  des  fonétions  modcfles  & 
paifibles  de  la  cléricatnre  î  Nous  ferons 
connoître  ces  abus ,  autant  que  l'exigent 
la  vérité  &  la  liberté  de  THiftoire.  Nous 
ne  difTmiulerons  pas  la  grandeur  d'un 
mal ,  bien  capable  de  toucher  toute  ame 
fenfible  aux  vrais  intérêts  de  la  Religion; 
mais  qui  fait  la  tache  de  l'homme ,  & 
fi  l'on  veut,  de  bien  des  Eccléfiaftiques , 
non  celle  du  Sacerdoce ,  ni  de  rEglife. 
Or ,  comme  nous  faifons  l'Hittoire  de 
l'Eglife,  &  non  de  la  dépravation  ni  de 
Ja  foibleire  humaine  ,  nous  ne  nous 
étendrons  fur  ce  dernier  article,  qu'atin 
de  rendre  plus  fenfible  le  miracle  de  la 
propagation  &  de  la  confervation  de 
l'œuvre  de  Dieu,  malgré  tous  les  aifauts 
du  Monde  &  de  l'Enfer.  ..<i^  ,4  .^^ 
Le  troifième  âge  ne  préfente  pas  un 
champ  plus  heureux  ,  dans  les  relàche- 
niens  qu'occalionnerent  les  révolutions 
des  douzième,  treizième  &  quatorzième , 
fiècles.  L'ign  orance ,  comme  on  vient 
de  l'obferver,  commença  plutôt  à  caufer 
beaucoup  de  relâchement ,  h  même 
beaucoup  de  défordre  &  de  corruption. 
Mais  par  le  nwt  dç  relâchement,  nous 
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n'entendons  pas  ces  fougues  '  foudaines 
des  paflions,  ces  débordemens  de  vices 
eftVéncs,  qui  proviennent  de  robfcurcif- 
femcnt  de  la  raifon,  &  plus  encore 
de  l'indifférence  où  jette  ce  genre  de  ftu- 
pidité,  par  rapport  aux  principes  des 
mœurs  &  de  la  conduite.  Ici  l'on  veut 
parler  d'une  forte  de  relâchement  rai- 
fonné  &  réduit,  pour  ainfidire,  en  fy- 
ftâne  ,  par  un  peuple  qui  fubliitua  la 
voix  de  la  préfomption  &  du  préjugé  à 
celle  de  fcs  Palleurs.  Abus  qui  tirant  fon 
origine  de  loin  ,  s'étoit  aifèrmi  par  le 
:  temps  &  l'habitude,  par  l'ignorance  ou 
l'oubli  des  anciennes  règles.  L'on  n'en 
.  vint  pas  d'abord  à  ce  point  d'aveugle- 
ment: pour  y  parvenir,  il  fallut  des  iiè- 
cles  entiers  de  négligence.  On  doit  en» 
core  remarquer,  comme  nous  le  ferons 
fentir  «n  chaque  occaiion ,  que  Penfei- 
gnement  public  ne  varia  jamais  fur  aucun 
article  de  la  loi  divine,  ni  de  la  difci- 
pline  qui  tient  à  l'Évangile.  Loin 
qu'on  puiife  citer  aucune  décifion  ca- 
nonique &  générale  en  faveur  de  la 
dépravation  ,  on'  voit  au  contraire, 
jufques  dans  hs  temps  les  plus 
malheureux,  que  la  multitude  des  Pa- 
lleurs &  les  vrais  Fidèles  ne  ceffoient 
d'invoquer  les  anciens  Canons ,  toujours 
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univerfellenieiit  révérés ,  &  même  retra- 
cés ,  d'une  manière  efteélive ,  dans  la 
conduite  de.plufieurs  d'entr'eux.  Mais 
l'abus  ,  en  difFérens  points ,  n'eut  que 
trop  d'alcendant  fur  bien  des  perfonnes 
de  tout  état,  &  fur  quelques  unes  du 
rang  le  plus  faint  &  le  plus  fublime. 

Grégoire  VII.  avoit  commencé,  fur 
la  fin  de  l'âge  précédent ,  à  fe  conduire 
par  des  maximes  inconnues  au  temp^  de 
S.  Léon,  de  S.  Grégoire  le  Grand,  de 
tous  les  Percs  les  mieux  indruits  des 
vraies  prérogatives  de  l'Eglife.  Il  devoit 
ces  notions  nouvelles  à  la  coUeétion  plus 
ancienne  des  Canons  d'Ifidore,  formée 
fans  difcernement ,  dès  le  huitième  fiè- 
cle ,  des  lettres  atti'ibuées  aux  Papes  » 
&  des  prétendus  décrets  des  Conciles» 
Partant  de  ce  foux  principe ,  ce  Pontife 
avec  un  grand  zèle  &  d'éminentes  ver- 
tus qu'on  ne  fauroit  lui  refufer ,  étendit 
fes  prétentions  aux  chofes  de  ce  monde, 
qui  ne  font  point  du  royaume  fpirituel 
de  Jéfus-Chrifl  &  defon  Eglife.  Juf- 
qu'ici  ce  n'étoit  que  le  premier  effet 
d'une  critique  peu  éclairée,  que  l'cfprit 
d'ambition  &  d'indépendance  alfedoit  de 
prendre  pour  la  plus  présieufe  décou- 
verte. Quand  on  Recommença  de  culti" 
ver  les  Lettres ,  diuis  le  douzième  fiècle; 
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lies  mîiuvaifes  'itudes,  telles  qu'elles  font 
idans  leitr  renouvellement ,  c'cft-h-dire  , 
)ien  plus  dangcreuies  que  Tignorancc  ^ 
Irt'duhîrent    les   préjuges    en    maximes  : 
[c'ert  à  quoi  fervit  principalement  le  Dé- 
[cret  de  Gratien  ,  Toracle  de  TEurope , 
(ou  pour  parler  plus  exactement ,  de  l'Ita- 
lie fa  Patrie  ;   puifqu'il  fut  ordonné  en 
jFrance,   de  ne  fenfeigner  qu'avec  de 
flages  reftriétions.  L'équité  demande  qu'on 
lobfcrve  encore ,  que  les  nouvelles  ma- 
Jximes  durent  beaucoup  moins  leur  for- 
tune aux  Théologiens  ,  qu'aux  flatteries 
)olkiques  &  intérelfées  des  Légifles  ou 
[urifconfultes.  Mais  enfin  il  n'y  eut  que 
trop  de  perfonnes  qui  ne    reconnurent 
)as  les  fondemens  ruineux ,  fur  lefquels 
)ortoit  le  droit  nouveau;  je  veux  dire 
(es  fauffes  Décrétales,    dont    toutefois 
lous  ne  prétendons  pas  faire  puérilement 
un  monftre  exterminateur ,    &  la  caufe 
miverfelle  de  tpus  les  maux  de  la  Re- 
jligion. 

Gardons  un  jufte  milieu  :  en  nous  dé- 
iant  avec  juftice  de  l'ancienne  critique^ 
l'ayons  pas  une  déférence  aveugle  poiu: 
la  moderne,   qui  n'auroit  d'autre  titre 
[que   fes  vagues  déclamations  contre  h 
[crédulité  des  Anciens.    Mais  en   nous 
rappelant  une  règle  de  prudence  fi  né- 
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ceiïhire,  nous  n'en  regardons  pas  moins, 
comme  apocryphes  &  vraiment  abulives, 
les  prétendues  Décrétales  qui  donnèrent 
lieu  à  certaines  entreprifes  d'Innocent  11] , 
par  exemple ,  d'Innocent  IV ,  de  quel- 
ques autres  Papes ,  dans  le  treizième  liè- 
cle  &,  les  fuivans  :  procédés  qui  étonnèrent 
encore ,  depuis  ceux  de  Grégoire  Vil. 
«?  A  l'afpeA  du  champ  que  nous  nous 
ouvrons ,  on  doit  ri;connoître  que  nous 
ne  fournies  pas  diPpoCés  à  trahir  le  de- 
voir le  plus  indirpenllible  de  l'Hiftorien, 
à  violer ,  îi  exténuer  les  droits  facrés  de 
la  vérité.  Non,  nous  ne  diifimulcrons 
rien;  nous  n'afFoiblirons  aucun  genre 
d'inculpation  ;  nous  préfenterons  tous  les  ^. 
griefs,  vrais  ou  prétendus,  avec  toute 
l'ingénuité  que  peut  donner  l'efpoir  de 
les  voir  tourner  à  la  gloire  même  d* 
l'Eglife. 

Après  la  première  fource  de  relâche- 
ment dont  nous  venons  de  parler ,  une  ]| 
plus  féconde  encore  furent  les  Croifades  , 
ou  plutôt  la  manière  dont  fe  firent  ces 
expéditions.  Sans  prononcer  avec  la  té- 
mérité paffée  en  mode ,  &  néanmoins  fi 
digne  de  décri  par  le  ton  feul  de  fes  zé- 
lateurs ,  fans  prononcer  fur  la  fubftance 
de  la  chofc  envifagée  fous  toutes  ^qs  h 
ces,  &  bien  moins  encore  fur  tant  d'illii- 
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ftrcs  k  vertueux  pcrfonnages  qui  en  fu- 
rent les  auteurs  ou  les  approbateurs  :  on 
peut  dire  qu'en  voulant  réprimer  des 
udirpateurs  barbares  poiu  qui  les  loix  de 
réquité  natiu-elle  n'étoient  pas  plus  fa- 
crdes  que  celles  du  Chrillianifmc,  tous 
les  Etats  du  monde  Chrétien  fe  boule- 
verfeient,  avec  un  tumulte  &  un  défor* 
dre  que  put  h  peine  dilllpcr  une  longue 
fuite  de  fiècles.  Tout  devint  guerrier,' 
dans  le  fein  pacifique  de  TEpoufe  du 
Cl. lift.  Des  Prélats  qui  déjà  fe  croyoient 
escufables  en  combattant  pour  l'Empire, 
fe  jugèrent  dignes  des  céleftes  récom- 
penfcs  ,  en  verfant  leur  fang  pour  la 
conquête  d'une  Terre  conliicrce  par  celui 
du  Fils  de  Dieu.  Quel  fut  donc  l'cnthou- 
fiafme  des  autres  conditions  ?  On  aimoit 
îi  croire,  que  les  périls  ou  les  travaux 
de  quelques  mois,  expicroicnt  tout  ce 
qu'on  avoit  h  fe  reprocher  d'iniquités. 

On  vit  fubflituer  les-  exercices  militai- 
res aux  oeuvres  humiliantes  &  aux  plus 
rigoureux  Canons  de  la  Pénitence,  fans 
trop  examiner  fi  la  compenflition  ctoit 
convenable ,  &  à  quelles  bornes  on  de- 
voit  la  retlreindre.  Ainfi  les  loix  péni- 
tcntielles  commenccrent  à  tomber,  ou  ù 
demeurer  finis  efiet.  car  il  ne  s'agit  point 

ici  du  droit  des  Indulgences,  aulTi  ai> 
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cien  dans  TEglile  &  auiîi  divin  que  fe 
pouvoir  des  clefs  ;  mais  uniquement  de 
Tabus  qui  peut  fe  glilftr  dans  leur  dif- 
pendition.  Cependant  les  iddcs  de  dif- 
penfe  ou  de  commutation  ayant  une  fois 
pris  dans  Pefprit  des  peuples,  malgré  le 
zèle  des  Palpeurs  éclair«^s,  on  en  tit  un 
étrange  ufage.  Quand  il  n'y  eut  plus  moyen 
d'entrer  h  main  armée  dans  la  terre  & 
la  Ville  Saintes,  on  acquit  par  négocia- 
tion &  à  prix  d'argent  la  faculté  d'y  aller 
eu  qualité  de  pèlerin  :  non  que  les  pé^ 
lerinages  n'aient  une  origine  plus  an- 
cienne; mais  on  n'avoit  pas  encore  vu 
des  peuples  entiers  couvrir  fans  ii:  irrup- 
tion la  route  des  Saints  Lieux ,  avec 
cette  inquiétude  qui  les  y  avoit  conduits 
Autrefois .,  les  armes  h  la  main.  Ces  at- 
troupemens  nouveaux  fc  portèrent  non- 
lèulement  aux  lieux  coniacrés  par  la  mort 
du  Rédempteur;  mais  aux  tombeaux  des 
Saints  Apôtres,  à  S.  Jacques  de  Com- 
poftelle,  aux  extrémités  de  Tlbérie,  & 
dans  les  contrées  les  plus  fauvages  du 
Nord,  après  que  de  nouvelles  croifades 
y  eurent  établi  de  nouveaux  conquérans 
&  de  nouveaux  colons.  Sur  le  même 
principe,  mais  contre  l'avertiffement  de 
'bien  de  Prélats  &  le  fentiment  exprès  des 
Conciles,  on  convertit  la  pénitence  en 
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Une  erpècc  de  trafic:  on  pr;5tcndit,  tan- 
tôt acqiiàir  h  prix  d'argent  k  p-ardon 
de  fcs  péchés,  tantôt  Ce  rédimer  des 
autres  (luisfadtions  par  les  récitations 
multipliées  &  bien  comptées  du  Pfeauticr; 
&  quantité  de  Fidèles,  abufés  par  leurs 
préventions,  fe  flattèrent  de  recouvrer 
rinnocence  &  toutes  les  vertus,  fans 
un  vrai  changement  de  cœur,  au  moins 
fans  des  épreuves  durables  h  folides  qui 
pulTent  répondre  de  la  pcrfévérance. 

On  fubllitua  les  pratiques  d'une  dévo- 
tion arbitraire  aux  devoirs  d'état  les  plus 
graves  &  les  plus  incontcllables.  Par  ces 
fculs  principes,  quelques  Evéques  des 
plus  grands  fièges  fc  tranfporterent 
à  Rome ,  non-feulement  des  provinces 
circonvoilines ,  mais  des  Ifles  Britanni- 
ques ,  du  fond  de  la  Germanie  &  de  la 
Scandinavie.  Peu  contens  d'avoir  rendu 
au  Succefleur  de  Pierre  un  hommage 
propre  à  reflerrcr  les  liens  de  l'unité,  & 
à  communiquer  aux  peuples  le  refped 
dû  au  Siège  qui  en  fait  le  centre  ;  alfez 
fouvent ,  &  fous  le  prétexte  de  quelques 
avantages  qui  n'entroient  point  en  corn- 
paraifon  avec  les  fruits  de  la  réfidence 
paftorale ,  ils  multiplioient  ces  voyages  y 
&  féjournoient  long-temps  loin  de  leurs 
ouailles ,  expofées    par  -  là  m  danger 
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de  la  féduélion  h  de  la  perverfion.  Les 
Souverains  Pontifes  ,  de  leur  côté , 
outre  les  juftes  caufes  qu'ils  eurent  quel- 
ques fois  de  vilîter  les  Princes  &  les 
Peuples ,  le  firent  auifi  en  des  circon- 
llances  où  ils  ne  dévoient  que  les  édifier 
par  la  réputation  de  leurs  vertus ,  &  par 
les  oracles  fortis,  pour  ainfi  dire,  im* 
niédiatement  du  tombeau  des  Saints 
.Apôtres.  Ils  fixèrent  *méme  leur  demeure 
loin  des  lieux ,  où  Pierre  avoit  établi  fon 
Siège  ;  &  TEglife  de  Rome ,  réduite  à 
une  trifte  viduité  fans  manquer  d'Epoux^ 
apprit  pendant  une  longue  fuite  d'années 
leur  éleélion  &  leur  mort ,  c'eil-à-dire  , 
le  commencement  &  le  terme  de  fon 
union  avec  eux ,  fans  avoir  joui  de  leur 
préfence.  Par  un  attachement  trop  natu- 
rel à  leur  nation,  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  parurent  oublier,  qu'en  leur  qua- 
lité de  pères  communs  des  Fidèles ,  tout 
le  monde  Chrétien  etoit  devenu  leur 
patrie.  D'autres  gémirent,  mais  inutile- 
ment, de  la  contrainte  où  les  tenoit  la 
puiflance  politique  ,  afin  de  perpétuer 
leur  dépendance.  Cependant  les  Romains 
irrités  par  la  douleur,  &  abufés  par  l'in- 
térêt, commencèrent  à  difiinguer  entre 
la  Chaire  &  le  Pontife.  Ils  crurent ,  ou 
feignirent  de  croire ,   que  je  centre  de 
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rmiitc  tenoit  plus  au  climat  qu'au  titre 
ou  au  Ciiraélère ,  &  que  la  puiiraiice  de 
Pierre  ne  pouvoit  plus  fubfificr  fi  loin  àQ& 
lieux  où  il  Tavoit  établie.  Delà  la  mul- 
tiplication de  cette  dignité  picéminente 
qui  eft  ncceiraircment  une ,  &  qui  s'a- 
néantit en  fe  multipliant;  delà  ces  fcif- 
fions  &  ces  intrufions,  d'autrint  plus  fu- 
nelles  qu'elles  étoient  mieux  colorées. 
Il  ne  s'agiflbit  plus,  comme  autrefois 
en  certaines  conjonélures  extraordinaires 
&  peu  durable^,  d'un  fchifme  évidem- 
ment criminel:  ici  les  droits,  de  part 
&  d'autre,  étoient  fî  plaufiblement  dé- 
fendus ,  &  par-là  même  fi  fort  obfcurcis  ^ 
<iue  l'œil  le  plus  fain  ne  diflinguoit  plus 
le  légitime  Pontife.  H  fallut,  pour  faire 
uliige  du  difcernement,  que  la  confufioii 
devint  abfolument  infupportable ,  qu'au 
lieu  d'un  premier  Pafteur ,  on  en  vît 
jufqu'à  trois ,  &  que  l'on  craignît  d'en 
voir  encore  davantage.  Alors  les  Prin- 
ces &  les  Prélats ,  le  peuple  &  le  clergé  , 
tous  les  ordres  de  Fidèles  fe  preflerent 
de  chercher  le  remèdq  à  ce  mal  extrê- 
me ;  &  l'on  conçut  de  toute  part  des 
idées  de  rétabliflement  &  de  réforme. 
Mais  ici  finit  le  troifième  âge  de  l'Eglife, 
ou  les  ficelés  du  relâchement  le  plus 
loug  &  le  plus  marqué  qui  Tait    fait 
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gémir ,  &  dont  nous  prefleron*  le  rccit 
avec  la  même  rapidité  que  pour  l'âge 
précédent. 

Pour  la  quatrième  &  dernière  partie , 
nous  la  traiterons,  dans  le  même  goût 
que  la  première.  Elle  ne  peut  pas  être 
plus  utile  :  mais  n'ayant  point  encore 
été  donnée  dans  notre  langue,  avec  au- 
tant de  fuccès  que  les]  trois  précédentes  , 
c'eft-h-dire,  que  THiftoire  Eccléfiaiiique 
des  quatorze  premiers  fiècles:  elle  exige 
lui  foin  particulier,  &  une  étendue  qui 
ne  lailTe  point  d'autres  recherches  à 
faire.  D'ailleurs ,  comme  elle  fc  rappro- 
che du  temps  où  nous  vivons,  les  faits 
beaucoup  mieux  connus  fe  préfenteront 
avec  plus  d'abondance,  ou  avec  des  cir- 
conftances  qui  demandent  plus  de  dé»- 
veloppement. 

Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de  nous 
voir  rien  facrifier  d'intérelfant  à  une  fri- 
vole fymmétrie ,  ou  ufer  alors  d'une  briè- 
veté mal  entendue.  Dans  ces  derniers 
fiècles ,  comme  dans  ceux  qui  les  précé- 
dent immédiatement,  il  eft  aflèz  d'autres 
retranchemens  à  faire;  ne  fupprimât-on 
que  les  portraits  &  les  éloges  d'une  in^ 
finité  de  mérites  fubalternes  ou  faétices, 
auffi  indifFérens  pour  nous  que  chers 
aux  Ecrivains  de  parti.  Que  nous  im-. 


préface:      ^    self 

sortent,  ainfi  qu'à  tout  humble  Fidèle, 

;es  bruyans  Déclamateurs  qui  n'avoient 

hen  de  dillingué  que  leur  arrogance,  & 

jiii  s'érigeoient  en  réformateurs  ,    avec 

l'autant  plus   d'audace,   qu'ils  ne  tigu- 

toient  point  aflez  dans  la  Hiérarchie, 

)our  que  les  coups  de  la  réforme  tom- 

)allent  fur  eux  ? 

Depuis  les  préliminaires  du  Concile  de 

^ife  jufqu'à  la  conclulion  de  celui   de 

'lorence ,  il  y  eut  fans  doute  des  hom- 

les  refpeétables  par  leur  fcience  &  par 

leur  vertu ,  qui  avec  autant  de  lagefle 
|ue  de  juftice  réclamèrent  la  pureté  de 
'ancienne  diicipline.    Mais  combien  ne 

Jiit-on  pas  étourdi,   &  fouvent  fcanda- 

[ifé  par  des  clameurs  féditieufes  fur  le 

lépériflement  de  Tefprit  de  TEglife  dans 

)n  Chef  &  dans  fes  Membres  !   Com- 

)ien  de  fujets  n'avons-nous  pas  encore 

le  gémir,  fur  la  révolution  funefte  qu'el»- 

les  firent  dans  les  efprits ,  contre  le  ref- 
)eét  dû  à  TEpifcopat,  &  à  fes  Hiintes 
ilTemblées  !    Cet  âge  eft   donc  nommé 

Tàge  de  réforme,  foit  pour  cette  manie 
[ui  agita  d  abord  infructueufement  une 

Ifoule    préfomptueufe    de   cenfeurs   fans 

[miflion,  foit  pour  le  rétablilfement  réel 
le  l'ordre,   ou  de  cette  difcipline  fon- 

Idanientale  qui  tient  à  l'efprit  de  i'Evan- 
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gilc,  &  qui  peut  bien  avoir  fon  accroif- 
fement  &  fon  déclin,  mais  qui  ne  doit 
jamais  périr.  Or  qui  à  ce  fujet  ne  ren- 
dra fpécialement  julHce   aujc  Pères  du 
Concile  de  Trente  ?  Nous  ne  pefons  pas 
encore  toute  Timportanca  des  obligations 
qu'a  l'Eglife  notre  mère,  &  que  nous 
avons  tous  à  ces  dignes  Oracles  de  l'Ef- 
prit-Saint.   Comme  à  chaque  partie  de 
notre  Jlilloire  nous  joindrons  un  difcours 
fur  chaque  âge  de  l'Eglife,  nous  nous 
réfcrvons  de  faire  fentir  alors  les  avan- 
tages ineftimables  que  ce  faint  Concile 
z  procurés  au  Monde  Chrétien.   Qu'on 
fe  borne  ici  à  comparer  en  général  la 
face  de  l'Eglife,  telle  qu'elle  ell  de  nos 
jours ,  la  décence  du  Clergé ,  la  vigueur 
des  loix  qui  la  maintiennent ,  &  la  flé- 
triffure  imprimée  aux  vices  contraires, 
avec  ces  temps  malheureux  où  le  con- 
cubinage des  clercs,  par  exemple,  n'é- 
'  toit  plus    noté  de   toute  l'infamie  qu'il 
mérite,  ne  les  privoit  point  du  minidère 
honorable   des   autels ,    ni   de  la  libre 
jouifllmce  de  leurs  revenus  :   à  ce  fujet , 
qui  ne  reconnoîtra  que  Jéfus-Chrift  n'a- 
bandonne point  fon  Epoufe ,  en  l'éprou- 
vant ;  que  fi ,  par  la  nature  des .  chofes 
humaines  qui  ne  font  point  à  répreu\  e 
du  temps,  ce  dernier  âge  n'égale  pas  k 
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premier  en  fpleiideur ,  au  moins  le  cours 
Acs  fiècles  n'imprime  point  de  riifc  fur 
le  front  de  l'Eglife ,  ne  flétrit  pas  (a 
beauté;  &  que  la  faintcté  eft  un  de  fes 
apanages ,  auffi  durable  que  la  vérité  ? 

Voilà  ce  que  nous  avons  deiTein  de 
faire  fçntir  dans  toute  la  fuite  de  notre 
Ouvrage ,  la  proteélion  perpétuelle  du 
Seigneur  fur  le  corps, de  fon  peuple,  la 
fainteté.  de  l'Eglife,  auflibien  que  fon 
infaillibilité,  fa  beauté  même  &  fon  éclat 
jufques  dans  les  temps  les  plus  ténébreux, 
&  malgré  les  taches  qui  ont  fouvent  dé- 
figuré une  partie  «de  fcs  membres.  Rien 
de  plus  propre  à  nourrir,  ou  à  ranimer 
la  foi ,  à  lui  donner  ce  degré  de  vie  & 
:  de  vigueur ,  fans  quoi  ce  don  toujours 
fertile,  ou  de  fa  nature  en  fruits  de  bé- 
iiédiélion  &  de  falut,  ou  par  notre  faute 
en  fruits  de  mort  &  de  perdition,  ne 
ferviroit  que  de  matière  à  une  condam- 
nation plus  rigoureufe. 

Cette  réflexion  fuffit  pour  faire  fentir 
l'utilité  de  THiftoii-e  Eccléfiaftique  ;  & 
nous  nous  croyons  difpenfés  de  rien 
ajouter  à  tout  ce  qu'on  en  a  dit  avant 
nous.  11  ferait  peu  fenfé  de  s'étendre 
avant  d'entamer  la  narration,  pour  être 
court  &  ferré  dans  la  narration  même. 
Quant  aux  propriétés  de  notrç  ouvrage. 
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c'eILà  ceux  qui  le  liront  qu'il  appnrtîeiit 
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d'ef^liger;  &  nous  nous  abftiendrons 
de  tout  ce  qui  fembleroit  tendre  à  autre 
chofe  qu'à  le  leur  rendre  utile.  La  feule 
vue  de  Taugufte  objet  que  nous  avons 
'  il  traiter,  doit  nous  tenir  en  garde  contre 
tout  ce  qui  reflent  refprit  de  prétention. 
C'ed  uniquement  la  nécelTité  de  rappeler, 
du  moins  les  leiîleurs  Chrétiens ,  aux 
filins  principes  du  goût  &  du  jugement , 
qui  nous  fait  encore  dire  un  mot  fur  la 
fi.'-*.plicité  du  ftyle  &  de  la  méthode  que 
nous  avons  cru  devoir  employer. 

Tout  doit  être  noble,  mais  fimple  dans 
lin  fujet  faint.    Je  fais  que  pour  édifier 
plus  fûrement,  il  faut  fe  faire  un  devoir, 
&  il  l'on  veut ,  un  art  de  plaire  ;  mais 
toujours  félon  les  loix  de  la  vérité ,  de 
la  fimplicité  &  dé  la  févère  raifbn.   Un 
Lecteur  judicieux  fent,  à  la  feule  ma- 
nière d'écrire ,  fi  on  cherche  h  Pamufer, 
ou  fi  l'on  tend  h   lui  être  utile.   Il  ne 
convient  pas  fiins  doute ,  qu'un  Auteur, 
fqus.  prétexte  de  piété,  s'abandonne  à  la 
.négligence:   fon  ftyle  doit  être  exadl  & 
:coiTev5i:;  mais  il  faut  qu'il  foit  naturel 
:&  (lige..  Quel   que  foit  le  penchant  de 
L  notre   fiècle  vers  l'enflure  &  les  raffine- 
. mens,  de  toute  efpèce;    qu'elle  que  foit 
dans  le  pays  des  Lettres  l'épidémie  de 
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l^'pigfamme,  ou  de  la  maxime  ;  del'é- 
iergie  guind(:e ,  ou  de  Tafféterie  puérile  ; 
fen  un  mot,  du  taux  brillant  des  penfées, 
[&  de  la  nouveauté  peu  naturelle  des  ex- 
[prefFions:  la  contagion  n'a  pas  tellement 
prévalu ,  dans  un  temps  fi  voilin  du  plus 
[beau  fiècle  de  notre  Littérature,  que 
des  Leéteurs,  même  Chrétiens  puiflent 
dédaigner  un  Ouvrage  où  ils  ne  retrou- 
veront pas  le  vernis  emprunté  des  cor- 
impteurs  du  goût  &  des  ennemis  de  la 
Religion. 

Ils  ne  nous  ont  impofé,  ni  pour  In 
diélion,  ni  pour  la  Jiiéthode;  en  quoi 
nous  avons  cru  devoir  nous  conformer 
également  à  la  pratique  des  Anciens. 
Qu'on  défigure  aujourd'hui  tous  les  gen- 
res de  compofition  ;  que  àcs  points  les 
plus  graves  de  l'Hiftoire  ,  on  fiilTe  de« 
contes  frivoles,  &  qu'on  traveiliffe  les 
hommes  d'Etat  en  Moraliftes ,  ou  en 
Difcoureurs  romànefques;  qu'on  partage 
encore  les  fades  de  l'Egiife  &  des  Em- 
pires en  feélions  &  en  paragraphes  :  nous 
ïie  nous  fentons  point  alfez  de  reffources 
dans  le  génie  pour  attncher  nos  Leéleurs  , 
en  les  conduifant  par  des  route;>  où  l'on  ne 
rencontre  aucun  guide  de  l'antiquité. 
Ce  n'efl  pas  que  nous  voulions  inculper 
le  zèle  ingémeux  qui  s'acconimode  juf' 
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qu'à  un  certain  point  à  la  foiblelte  des 
Leéteurs,  ni  cenfurcr  généralement  la 
façon  nouvelle  de  réduire  dans  l'Hiftoire 
la  matière  de  chaque  fiècle  à  cinq  ou  fix 
chefs  principaux.  On  peut  l'employer  avec 
fuccès,  dans  un  abrégé  concis:  elle  fert 
îilors  à  fiiire  retrouver  plus  fiicilement ,  & 
h.  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  qu'on  a 
déjà  vu  &  appris  ailleurs.  Mais  ce  feroit 
aulïï  s'abufer  étrangement,  que  de  la 
donner  en  général,  pour  une  invention 
heureufc  ,  &  de  la  vouloir  fubftituer  à 
la  manière  de  tous  les  grands  Hiftoriens, 
qui  n'ont  connu  d'autre  ordre  que  celui 
des  évènemens  &  des  temps.  Comme 
eux  nous  avons  penfé  qu'elle  jcttoit  iné- 
vitablement dans  la  nécelTité,  foit  de 
hacher  les  faits,  d*ôter  à  l'Hiftoire  tout 
fon  intérêt  avec  fon  enfemble,  foit  de 
faire  des  répétitions  ennuyeufes ,  que  tout 
le  fard  de  l'élocution  nefauroit  couvrir. 
Le  moindre  développement  porteroit  cette 
obfervation  jufqu'à  l'évidence  Mais  nous 
en  avons  dit  affez ,  pour  rendre  raifon 
de  notre  marche,  &  pour  préparer  les 
efprits  à  nos  fins,  qui  ne  font  autres 
que  la  gloire  de  l'Églife,  &  l'édification 
de  nos  frères.  FaiTe  le  Ciel  que  nous 
parcourions  notre  carière,  avec  la  même 
limplicité  &la  même  droiture  d'intention 
que  nous  venons  de  la  tracer  { 
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On  ne  recommande  rien  davantage  à 
nix  qui  veulent  tirer  un  fruit  folide  de 
leéture  de  l'Hiftoire ,  que  d'avoir  des 
'ables  dreflces  à  cette  fin.  On  en  pour- 
)it  prendre  le  modèle  dans  quelques 
^brégés  hiftoriques ,  publiés  avec  fucccs  : 
nais  il  fera  beaucoup  plus  commode,  de 
rouver  tous  ces  avantages  réunis  dans 
même  recueil.  C'elt  pourquoi ,  outre 
îs  Sommaires  fort  détaillés  que  nous 
plaçons  h  la  tête  de  chaque  livre ,  nous 
lettons  à  la  fin  de  chaque  volume  des 
"ables  Chronologiques,  par  le  moyen 
lefquelles  on  pourra  fe  rappeler  d'un 
^oup-d'œil  les  traits  les  plus  intérelïans 
les  plus  dignes  de  Recherche. 
En  conféquence,  nous  n'embarraffe- 
rons  pas  nos  marges  de  calculs ,  ou  de 
iates,  qu'il  faudroit  multiplier  à  l'excès, 
,-fouvent  croifer,  dans  une  Hifloire 
ibrégée  félon  notre  plan.  Comme  nous 
touchons  quelquefois ,  dans  la  même 
)age ,  les  faits  arrivés  en  des  temps  & 
;n  des  lieux  fort  différens  ;  ce  feroit  in- 
luire  en  erreur ,  que  d'y  laiiTer  la  même 
fdate  :  d'un  autre  côte ,  on  ne  produiroit 
'que  la  confufion,  en  marquant  ces  dates, 
autant  que  l'exade  Chronologie  le  de- 
manderoit.  Pour  obvier  à  ces  deux  in- 
convéïiiens,,  il  faudroit  s'engager  dans 
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untroificme,  beaucoup  plus  fâcheux  cjlie 
les  deux  autres  ;    c'efl-à-dire ,  qu'on  le 

,  réduiroit  à  voltiger  fans  celle  d'incident 
fin  incident ,  d'une  région  à  l'autre ,  à 
couper  la  narration  la  plus  intérelfante , 
pour  annoncer ,  par  exemple ,  la  mort 
d'un  Pape  ou  d'un  Empereur,  en  un  mot, 

'  à  rompre  à  chaque  infiant  le  fil  de  l'Hi- 
floire ,  contre  les  principes  &  la  pratique 
des  bons  Hifloriens  de  tous  les  temps. 
Nous  ne  laiflerons  toutefois  rien  à  dé- 
fîrer ,  pour  ce  qui  eft  de  l'ordre ,  &  de 
kl  "chronologie  convenable  à  nos  Leéleurs. 
Outre  les  dates  que  nous  ne  manquerons 
pas  d'ajouter  à  la  narration,  par-tout  où 
elles  feront  de  quelque  confôquence  ; 
l'efpace  de  temps  compris  dans  chacun 
de  nos  livres ,  &  marqué  à  leur  frontii- 
pice ,  fournira  tout  ce  qu'on  peut  raifon- 
nablement  demander  en  ce  genre. 

Comme  l'ufage  des  Notes  pouffé  au- 
jourd'hui à  l'excès ,  diminue  pareillement 

\  l'intérêt  de  la  leélure  ,    &    laiffc  même 

;  beaucoup  d'obfcurité  dans  le  texte,  ou 
dans  l'efprit  du  Leéteur,  qui  fouvent 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  les  lire  ; 

^  nous  nous  fommes  particulièrement  étu* 
diés  à  les  rendre  peu  néceffai'cs,  à  l'e- 
xemple des  Anciens ,  dont  le  texte  net 

.  &  plein  ne  lailToit  point  de  notions  uU 

\%^i  térieures 
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téiieures  à  défirer  pour  fon  intelligence ^^ 
lu  moins  à  leurs  Contemporains. 

Nous  craignons  même  d'interrompre 
l'attention ,  pai*  une  multitude  de  citations 
narginales.  Ce  ne  font  point  des  drudits 
jue  nous  prétendons  former  ;  &  pour  les- 
)cifonncs  ordinaires ,  il  fuffit  de  les  pré- 
venir que  nous   puifons   habituellement 
|iux  mêmes  fourccs  que  le  torrent  des 
)ons    Auteurs.     Quand   nous    croirons' 
ivcâr  de  fortes  railbns  de  nous  éloigner 
les  fentimens  adoptés  par  coutume ,  par 
[réjugé,  lans  un  examen  fuffifant;  quand 
leélure  de  quelque  trait  extr-^ordinaire* 
)urra  faire  naître  des  doutes ,  ou  une., 
iïiofité  raifonnable;  nous  ne  manque-, 
)ns  point  alors  de  citer  nos  garans  ^, 
)S  guides>  ..    *     >-  ^-  V .      ,  . 


*t     # 


,  .,--'  M  M  % 


m-. 


,.-^ 


tome  t 


««t^ 


-> 


V 

* 

\ 

% 


V, 


11 


»*    .util 


?■ 


f 


m^ 


r  i>, 


v 


'^  A  fv  '^. 


^SOMMAIRES 

DU   PREMIER   VOLUME,! 

En  forme  de  Table, 


îS*««jWïaf 


î^-^rm  *^*L 


JT 
M 


LIVRE    PREMIER. 


^■,-    NtTodiiQwn  ,  p.  I.  Antiquité  de  la , 
Keligion  Chrétienne  i.  Necejjlté  géné-\ 
raie  de  la  foi  au  Rédempteur  3.  FigureA 
du  Meffle  3.  Prophéties  6.  Vérificatiom 
des   Propfieties    14.    Perfe&ion  de  la\ 
DoS^rine  Evangélique  16.  Opérations] 
&  vertus  vierveilleufes  de  J éfus-ChriJl\ 
Î2I.  Afrenjion  28.  Eieêiion  de  l'ApotrtX 
S.  Matthias  29.  Defcente  du  S.  ÉJj.r:r. 
31.  S.  Pierre  convertit  trois  mille  juifs\ 
33   PierreO  Jean guérljjent  miraculeU' 
jement  un  Boiteux  ^3.  Difcours  que 
Pierre  fait  dans  le  Temple  34.  Convcr- 
/ion  de  cinq  mille  hommes  36.   Pierre 
&  Jean  font  arrêtés ,  avec  te  Boiteux 
guéri   i^'j.   Le  Sanhédrin  défend  aux 
ApCtres  de  vrécher  q8  Ferveur  des  vre 


SOMMAIRES,      ^l^ 

nanie  &  de  Saphir e  43.  Miracles  & 
converfîons  4<i.   Prociaé  de  la  Syna- 
fiogue  contre  les  Fidèles  45.  Gamalicl 
modère  l'emportement  du  Conjell  47. 
yi poires  flagellés  48.  EtabliJJement  des 
premiers  Diacres  49.  Martyre  de   St, 
Etienne  51.  Perfécutlon  générale  à  Je- 
rufalem  53.  Progrès  de  tKvangile  dans 
la  Palefi'ine  53.  Succès  du  Diacre  Phi- 
lippe à  Samarle   54.  Simon  le  Magi- 
cien   54.    Baptême  de    l  Eunuque   de 
\Candace  57    Faux  {èle  &  violence  de 
ÏSaul  59.  0(tz  conver/'on    61.  Saùl  va 
\trouver  Pierre  à  Jérufalem  64.  Calom- 
ves  des  Juifs  contre  les   Fidèles  66. 
Tibère ,   inftrult  par  Pllate  ,  propojt 
le  mettre  Jéfus-Chrlff  au  nombre  des 
Dieux  66.  Exil  &  dé/ef'polr  de  Pllate 
Î6.  Fin  d'Hérode  &  d'Hérodlade  68. 


furreBlon 

'Corneille  ji.  Le  nom  de  Chrétien  donné 
lux  Fidèles  d'Antioche  75.  Hérode-^ 
agrippa  fait  trancher  la  tête  ù  S. 
Jacques  le  Majeur  j6.  Délivrance  de 
?.  Pierre  '^j.  Mort  d^ Agrippa  80. 
Vranfîatlon  de  la  Chaire  Pontificale 
VAntioche  à  Rome  81  Evode  Evêque 
^'Antloche  81.  Marc  fonde  le  Siège 
^'Alexandrie  82.  Son  Evangile  82. 
Première  Epitre  de  S.  Pierre  83.  Glau- 
:las ,  Interprète  de  S,  Pierre  83.  Dif-  , 
^erjlon  des  Apotrçs  84.   EvajîgiU  dt 


%  SOMMAIRES.  ^ 

i5.  Matthieu  86.  Quête  en  faveur  Jef 

j>auvres  de  Judée  87.  Saul  entre  dam 

Ja   carrière  d^AjjCtre  des   Gentils  88. 

JEélymas  frappé    d"^ aveuglement   dam 

tiJJe  de  Chypre  91.  Converfion  du  Pro- 

4Conful  Sergius-Paulus  91.  Saul  prend 

le  nom  de  Paul  91.  Jean- Marc  quitte 

Paul  &  Barnabe  91.  Paul  annonce 

Jéjus-Chrijt  dans  la  Synagogue  dAn- 

tioche  de  Pi/idie,  92.    //  convertit  à 

Icône  une  multitude  de    Juifs  &  de 

Gentils  96.  Sainte  Thècle ,  P^ierge  & 

première  Martyre  97,  Paul  &  Barnabe 

pris  pour  des  Dieux  ^o.  Les  habit  ans  I 

de  hifire   lapident  Paul  99.    Autres  \ 

mijjions  de  St.  Paul  100.   //  ne  veut 

pas  laijjer  circoncire  Tite    10 1.   //  ré' 

Jijîe  à  Céphas  104.  ObJIi nation  de  Ce- 

rinthe   104.  Concile  à  Jérufalem  105. 

jude  &  Silas  portent  à  Antioche  les  | 

décrets  du  Concile  lo'j.  Paul  &  Bar- 

nabé  fe  féparent  iii.  Timothée    112. 

Saint  Luc ,  Evangélifie  113.  Paul  con- 

.vertit  en  Macédoine  une   marchande 

Lydienne  113.  Délivrance  d'une Pojfé- 

dée   114.   Paul  &    Silas   déchirés  de 

verges ,  puis  délivrés  miraculeufement 

de  prifon  ;  15.  Réparation  faite  à  eux 

j>ar  les  Magijîrats  de  Philipves   116, 

Paul  dans  t Aréopage  w'é.  Travaux 

de  Paul  à  Corinthe   110..   Aquila  & 

Prif cille  122.  Epi  très  aux  Tneffaloni- 

ciens   124.  Publication  de  l'Evangile 

WjÊ  S>  Luc  11^,  Apollo  126,  Miracle^ 


SOMMAIRES. 


liîj 


&  f accès  Ev  ange  lûmes  à  Ephèft  I2Î>. 
Soulèvement  des  Idolâtres  contre  VA- 
pùtre  131.  Première  Epitre  aux  Co- 
rinthiens 133.  Dèhor démens  de  Corihthe 
137.  Apolione  de  Thyane  139.  Seconde 
Epitre  aux  Corinthiens  147.  Epitrc 
aux  Romains  151.  Epitre  s  aux  Gâ- 
tâtes 154.  Première  Epitre  à  Timothée 
157.  Epitre  à  Tite  160.  Réfurection 
d'un  jeune  homme  à  Troâdi  162. 
Rvute  de  V Apôtre  qui  retourne  en  Ju- 
dée 163.  Agape  prophètife  à  Céfarée 
164.  Préventions  des  juifs  contre  VA- 
pôtre  des  Gentils  166.  Il  e(l  arrêté. 
tumultuairement  166.  Le  Tribun  Ly- 
fias  fe  f ai  fît  de  V  Apôtre  167.  Paul 
comparoit  devant  le  Confeil  des.  juifs 
168.  Le  Grand-Prétre  Ananie  168. 
Confpiration  des  Sadducéens  contre  là 
vie  de  Paul  172.  //  efl  conduit  à  Ce- 
^arée  173.  Félix,  Gouverneur  de  Pa- 
Xleftine  173.  Sa  femme  Drufille  protège 
^^  l'Apôtre  174.  //  appelle  à  Céfar  170. 
Il  paroit  devant  te  Gouverneur  Por- 
tius-Fefîus ,  le  Roi  Agrippa  &  la  Prin- 
ceffe  Bérmlce  17b*.  PréaiSlion  de  VA- 
pôtre  dans  une  tempête  iiii.  //  ine. 
fouffre  aucun  mal  de  la  morfure  d'une 
vipère  182.  Guérlfon  miraculeufe  dans 
Vide  de  Malt  lie  1C3.  Paul  arrive  à 
Rome  184.  ABïoris  de  S.  Luc  187. 
JVIartyre  de  S.  Jacques  le  Mineur  191. 
jinanus  dépofé  du  Pontijicat  192. 
jEipitrc  de  St,  Jacques  193.  Epitre  de 


s  0  M  M  AIRES. 

S.  Jude  194.  Saint  Siméon  Evéque  cte 
jéritfaUm  195.  Succès  de  S.  Paul  à 
Rome  195.  hvitre  aux  PhUippieris^  ig6. 
ConveTJion  d'Onélime  197.  Epître  à 
J^hilémon  198.  Épttre  aux  Colojfiem 
198.  Epitre  aux  Ephéfiens  200.  hpîtrt 
aux  Hébreux  201.  Paul  mis  en  liberté 
2103.  Trophime  d^ Arles  &  Crefcent  dt 
Pienne  203.  Cour f es  apopoliques  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul  204.  Seconde  epi- 
tre de  S.  Pierre  206.  Les  faints  Apôtres 
annoncent  aux  fidèles  la  ruine  au  tem- 
pie  de  yérufalèm  207.  Paul  emprifon- 
né  par  Néron  208.  Seconde  épître  à 
,  Timothéc  209.  Fin  de  Simon  le  Ma^i^ 
fiien  212.  J éfuS'Chrift  avparoît  à  faint  \ 
pierre.  213.  Martyre  de  faints  Pierre 
&  Paul  a  14.   Ptrfécution  de   Néron\ 

^^5-  -  • 


i'  ic  •       î*  .  ■* 


LIVRE    SËCON0. 


■  \ 


^Jf  Uifs  maltraités  de  toute  part  117. 
Commencement  des  Sicaires  220.  P/ié-l 
nomènes  effrayans  223.  Malédi&ion  du  \ 
JuifAnanus  22-^.  Révolte  de  Jérujalem 
*xi6.  Juifs  maj) acres  dans  les  provin- 
ces 227.  te/dus  Gallus  mis  en  fuite  par 
les  rehelies  2  qo.  Jofeph  fe  rend  à  P^ef 
jpafit'n  231.  Cruautés  de  Néron  contre 
Jâs  Chrétiens  ^32.  Fin  de  Néron  ^34. 


SOMMAIRES. 


^ 


^^alba Empereur 2'^^.  Qthon ,  P^îtelliuSf 
yefpafien  235.  ApoUone  de  Thyant. 
\près  de  yefpafien  a^j.  Guerre  de  Ju- 
dée 239.  Divijîons  Cf  déf ordres  de  Jé- 
Tufalem  240.  Irruption  des  Iduméens 
240.  Jean  de  Gif  cale ,  Eléa?^ar  &  Simon 
de  Giora  ,  Chefs  de  fa&ions  oppofées 
242.  Multitude  prodigieufe  rem'ermée 
dans  Jérufalem  245.  FaBion  d'Éléafar 
détruite  246.  Approches  des  Romains 
fous  le  commandement  de  Tite  246. 
Juifs  crucifiés  lep.  CirconvallationO 


famine  affreufe  de  Jérufalem  2^2.  La 

I  ville  hajjfe  forcée  255.  Iklere  qui  mange 

\fon  enfant  2^6.  CeUation  des  facrifices 

\  257.  Incendie  du  Temple  :  -8-  IMajjacrc 

\tffroyable  dans  le  lieu  J.  .nî  261.  Jé^ 

rufalem  mife  à  feu  &  à  ;  ^  ^g  &  tota'-r 

lement  détruite  269.    Sort  de  Jean  de 

l'Gifcale  &    de   Simon  de  Giora   262. 

iNombre  des  Juifs  mis  à  mort  263.  Ré- 

\duBion  entière  de  la  jiidée  264.  Ecrits 

dejofeph  266.  SeBe  des  Na7^aréens  26/. 

Ebion  26-7.   Cérinthe  260.    Ménandrt 

^6g.  /fermas  compofe  le  livre  du  Pa* 

fleur  270.  Epiire  dejaint  Clément  aux 

'Corinthiens  272.    Écrits   apocrhyphes 

2^7.  Mort  de  P^efpafien  27^.  Perfécu- 

twn  de  Domitien  279.  Martyrs  &  Con^ 

feffi'urs  illuftres  27p.  S.  jean  VEvansé' 

lifte  mis  dans   Vhuile  bouillante  2§a. 

Apocalypfe  280.  Apollone  de  Thyane 

accufé  de  confpiration  282.  Ncrvafait 

çejfer  la  perfécution  ^85,   ABions  de 

/ 


ï 


\i 


Ivj 


s  0  M  M  A  m  E  s. 


!■.    . 


II 


A    ♦ 


faint  Jean  VEvangéliJîe  à  Ephèfâ  a86. 
EtvangUe  de  faint  "Jean  28B.  Ses  épi  très 
aSÇ.  Sa  mort  290.  Mort  de  la  faintt 
yierge  ^qo.  Perfécution  de  Trajan  aao, 
M.arty  ^  de  faint  Siméon  294.  Théou* 
tis^  Elxaï  295.  Nicola'ïtes  2g6,  GnO' 
ftiques  2^6.  Pline  écrit  à  Trajan^ 
touchant  les  Chrétiens^  297.  S.  Ignace 
condamné  à  mort  302.  Epîtres  de  faint 
Jonace  304.  &)n  martyre  à  Rome  311. 
&icceJJion  des.  Papes  ^12.  Differens 
martyrs  313.  Trajan  raUentit  la  perfé- 
cution 315.  jimeux  tremblement  de 
terre  à  Ikntiocne  y  oîi  fe  trouvoit  Tra- 
jan 315.  Erreurs  des  Millénaires  319. 
Papias  319.  Excès  des  juifs  révohés 
fous  la  conduite  d'^jindrias  322.  Per^ 
fécution  d"* Adrien.  324.  Saturnin ,  ha- 
filide,  Carpocrate  325.  Corruption  des 
Gnoftiques  326.  Héréfle  de  f^alentin 
328.  Tatieri  &  Caffien  333.  Ecrits  de 
Velfe  contre  les  Chrétiens  334.  Mar- 
tyrs 335.  Ste  Symphorofe  336.  Apologie 
de  Quadrat  339.  Apologie  d'Arifllde 
340.  Remontrances  de  Sérénius-Cra- 
manus  341.  Adrien  tout-à-fait  changé 
en  faveur  des  Chrétiens  342.  jérufa- 
lem  rebâtie  fous  le  nom  cVEUa  34Q. 
Révolte  des  Juifs  fous  la  conduite  de 
Barcoquéba  343.  Èuine  irréparable  du 
corps  de  la  nation  /uiye  346. 


- .  \* 


ES. 

Ephèfc  1%. 
[^.  Ses  épi  très 
de  la  j'aintt 
Trajan  2()i. 
294.  Thébu* 
s  206.  Gno- 
a  Irajan , 
\  S.  Ignace 
ires  defaint 
ï  Rome  3 1 1. 
\.  Dïfférens 
lût  la  perfé- 
ihlement  de 
ouvoit  Tra- 
énaires  319. 
2lfs  Tévolcés 
s  322.  Per- 
turnin  ,  Ba^ 
rruption  des 
'e  f^alentin 

Ecrits  de 

Mar- 

6.  apologie 

d^Ariftide 
énius-Gra- 
fait  changé 
yi.  jérufa- 
fElia  343. 
conduite  de 
'parable  du 
46» 


SOMMAIRES.         Ivij 
LIVRE    TROISIÈME.    , 

S  ^ÙC  ^'■^  d'Adrien  350.  Antonin  fa- 
voiahie  aux  Chrétiens  352.  Conversion 
'  du  philofophe  jujtin  -^52.  Son  apologie 
des  Chrétiens  35a  Rejcrit  d'' Antonin  en 
Javeur  de  la    religion  chrétienne  362. 
flv.  Télefphorepape  &  martyr  364.  àuc- 
1  ceffîons  des  Papes  364.  l/é^é)rpe ,  pre- 
\mier  Hijhricn  Êcclejiafli^ue  364.  Marc 
vAurèle  &  Luce-f^ére  y  Empereurs  365. 
[Martyrs  fous  Marc-Aurèle  367.  S  Po' 
ly carpe  363.  Cerdoh ,  Marcion  Ù  au- 
tres Hérétiques  ^6'6.  ConfeJJîon  &  mar- 
hyre  de  faint  Poly carpe  ^2 5-  ^<^f^  épitre 
\àux  Pliilipp'tcns  279'  J^^cirtyre  de  Ste. 
félicité  avec  Jes   enfans  380.  Autres 
yViartyrs  3lia  Seconde  apologie  de  faint 
ETu/lin  3u4..  Sa  confeffion  &Jbn  martyre 
|bù5.  ^es  divers  écrits  387.  Pérégrin  Je 
wrule  aux  jeux  Olympiques  392.  Aie- 
jarandre  de  Paphlagome  394.  JvJontan^ 
Prfcille  &  JVlaximille  395.    Proclus  ^ 
Efchine  &  Quintille  390.  Théodote  de 
Éyfance  399.    Extravagance  de  plu- 
jieurs  fe&aires  402.    S.  Denys  de  Co- 
rinthe  &  faint  Pvnite  de  Cnojfk  402. 
Epitres  de  faint  Denys  406.  Canon  des 
écritures  par  faint  JvlHiton  407.  Apo- 
logies   d" Apollinaire  &  d* Athénagore 
408   Miracle  de  la  lépon  fulminante 
09.  Marc-Aurèle  défend  de  dénoncer 
iôs  Chrétiens  410.  Ancknncs  égUf^s  des 


.  ,•  i  ■. 


Iviij        SOMMAIRES. 

Gaules  410.  S.  Potkin  413.  ])d^areym 
de  Lyon  413.  S.  Symphorïen  martyTiJè\ 
à  Autun  426.  S.  Bénigne  de  Dyon  <j» 
autres  rt^-^rtyrs  431.  MaTcofjens  héréA 
ticiues  u  .  Ouvrages  de  J'aint  IréiiéA 
l\iaTc-Aurèle  fe  laijje  mourir  dA 


faim    4;^ 7.     Manie    rend  VEmpereur\ 


t.'.v 


'Commode  fav Vf abU  aux  Chrétiens  438.! 
JVîartyre  de  faint  Apollone  fénateuA 
439.  (Euvres  de  faint  Théophile  d'A\ 
lexandrie  440.  Pertlnax  Empereur  /^/^^À 
julien  achète  r empire  ^^4.;^.  L'EmpereuA 
Sévère  favorife  a'' abord  les  chrétienA 
44'^!.    Sér  avion   favant  Eve  que  d'An-i 


tioche  444.    Mijjion  de  faint  Fantènt  1 
445.  S.  Clément  d'Alexandrie  446.  SeA 
oeuvres  447.  S.  Narcijfe  évtque  de  jéA 
Tufalem  451.  Ouejiion  de  la  Pâgue ^=j'^.\ 
Polycrate  d^Ëphèfe  454.  Lettre  defaint\ 
Iréhée  au  Pape  S.  ViBor  456.    Perfé- 
cuilon  de  Sévère  â^^i.  Martyre  de  Léo- 
nide    460.    Commencemens    d''Origènt\ 
461.  Martyre  de  Ste.  Potamienne  463. 
Martyrs  Scillitains  465.  Martyre  dt\ 
Saintes  Perpétue  &  Félicité  avec  leurs  \ 
Compagnes  Ar^o  S.  Irénée  immolé  avec 
une  grande  partie  de  fcs  ouailles  4S7. 
jiutres  Martyrs  de  Gaule  487.    7y- 
Tannies  'de   Plautien   489.    Tertullien 
49:3.    Son   Apologétique   490.    Autres 
Ouvrages  de  Tertullien  pour  la  défenft 
du   Chriftia7îifme  492.    Sa  chiite  492. 
Mort  de  l'Empereur  Sévère  495.  Gara- 
^lla  majjacre  fon  frère  Géta  495. 
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D£  L'ÉGLISE. 

TOME    PREMIER, 

[Comprenant  l'efpace  de  temps  écouté 
depuis  rétabliflement  de  TEgliie  jus- 
qu'à la  fin  de  la  cinquième  perfécutlon  , 
en  311. 
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LIVRE     PREMIER. 

}pEPurs  Pétabllffement  de  l'Eglife 
jufqu'à  la  mort  des  Apôtres  Saint 
Pierre  O  Saint  Paul  ^  en  66, 

JLi£ 'Origine  de  l'Eglife  remonte  jufqu'à 
celle  du  genre-humain,  &.  la  Religion 
de  Jefus  -  Chrift ,  h  la  confidérer  dans 
toute  fon  étendue,  commence  à  la  chute 
du  premier  honuue ,  ou  à  la  promefTe  que 
■'ome  /•  A 
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Dieu  luî  fit  d'un  libérateur,  auflî-tôt  après 
qu'il  fe  fut  rendu  efclave  du  démc«i.  Dès 
ce  moment , .  Phomme  pécheur ,  traité 
bien  différemment  des  Angçs  rebelles, 
fut  élevé  à  un  rnng  fupérieur  aux  privilè- 
ges mêmes,  dont  la  libéralité  magnifique 
éi  gratuite  de  fon  Créateur  l'avoit  com- 
blé en  le  créant.  Il  doit  naître  de  fon 
fang ,  fuivant  la  divine  pronieffe  ,  un 
fils  fcmblable  à  lui  en  toute  chofc ,  à 
l'exception  du  péché,  &  en  même  temps 
égal  h  Dieu,  c'eft-à-dire  tils  de  Dieu, 
«uifi  véritablement  &  aulfi  proprement 
que  de  l'homme.  Unifiant  dans  une 
feule  perfonne  la  nature  '  divine  &  la 
nature  humaine ,  il  a  un  droit  naturel 
à  rhéritage  célefte,  à  la  pofièfiion  &  au 
bonheur  de  Dieu  même;  &  en  fe  dé- 
vouant à  la  mort  pour  fes  frères  félon 
la  chair,  il  leur  acquiert  un  titre  à  la  par- 
ticipation de  fes  droits.  Ainfî  les  hommes 
déchus  du  rang  d'amis  de  Dieu,  où  les 
avoii  élevés  la  juftice  originelle ,  de^ 
viennent,  par  la  médiation  de  l'Homme- 
Dieu ,  les  enfaiis  même  de  Dieu  ;  &  | 
dès-lors  s'établit,  quant  à  fon  eflence,! 
la  religion  du  Chrift,  plus  merveilleufe 
encore,  &  beaucoup  plus  honorable | 
pour  l'homme ,  que  celle  de  Tétat  d'in- 
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Pour  recueillir  les  fruits  de  cette  divine 
médiation ,  tous  les  hommes ,  tant  fous 
]a  loi  de  nature  que  fous  la  loi  Judaïque, 
dévoient  croire  au  Rédempteur,  n'atten- 
dre leur   falut  que  de  lui ,    &  de  leurs 
!  œuvres  unies  à  fes  mérites.  C'eft  pourquoi 
[les  pères  tranfmettoient  cette  tradition  fa- 
[lutaire  h  leurs  enflms.  Le  Seigneiu-  leur 
[rappelloit  fouvent  fes  promefles  ;  &  foit 
[par  la  bouche  de  juftes  infpirts  foit  par 
les  types,  &  dos  emblèmes  propres  à  ré- 
iéchir  la  lumière  quil  y  repandoit,  tantôt 
^1  leur  repréfentoit  le  Pontife  Eternel,  le 
Conciliateur  du  ciel  &  de  la  terre,  dans 
le  Pontife  &  le  roi  pacifique  de  Salem; 
fantôt  dans  les  fouifrances  du  julte  Job, 
leur  peignôit  le  modèle  de  toute  juftice^ 
proie  à  Topprobre  &  à  la  douleur,  avant 
|e  prendre  une  vie  à  jamais  heureufe.    * 
Toutefois  les  defcendans  du   premier 
lomme,  naiflant  dans  les  ténèbres  &  la 
:orruption ,  loin  d'ufer  du  remède  qui  leur 
létoit  préparé,  augmentèrent  par  leurs  fau- 
[tes  perfonneHes  la  dépravation  de  leur  ori- 
Igine ,  donnèrent  prefque  tous  dans  les  éga- 
I remens  &  les  excès  les  plus  déplorables, 
bâtirent  des  temples  &  confacrerent  des 
aut^s  au  premier  auteur  de  leur  dégrada- 
tion &  de  leur  infortime.   Les  abomina- 
tions k$  plusfacriléges  fc  les  plus  infiinies 
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furent  érigées  de  toute  part  en  culte  re- 
ligieux. Pour  ne  pas  laiflër  éteindre  dans 
le  genre  himiain  les  Kimicres  mêmes  de 
la  nature  &  de  la  raifon ,  pour  conferver 
^ans  leur  ame  l'empreinte  de  la  Divinité , 
&  la  mémoire  du  Rédempteur  promis  ; 
de  la  mafle  charnelle  &  corrumpue,  il 
fallut  réparer  un  peuple  particulier,  & 
configner  dans  la  multitude  &  le  mer- 
veilleux éclat  de  fes  nionumens ,  les  tra- 
ditions facrées  qui  tendoient  à  leur  en- 
tier anéantiffement. 

On  vit  alors  le  Père  des  Croyans  aban- 
donner ,  par  Tordre  du  Seigneur,  la  terre 
où  il  avoit  pris  naiffance,  &  fe  porter 
vers  le  lieu  qu'on  croit  avoir  été  celui  de 
l'origine  du  genre  humain ,  &  qui  étoit 
le  plus  propre  à  lui  rappelier  les  ancien- 
nes miféricordes  du  Créateur.  Alors  le  i 
renouvellent  &  fe  multiplient  les  divines 
promeffes,  ou  d'une  manière  littérale  & 
précife,  ou  par  des  figures  accommodées 
au  génie  du  temps  &  du  climat,  &  les 
plus  capables  d'y  faire  de  profondes  im- 
prelTions.  On  promet  au  fils  de  Tharé, 
lion-feulement  qu'il  deviendra  père  d'une 
nation  plus  nombreufe  que  les  étoiles  du 
ciel 9  &  que  les  fables  de  la  mer;  ce  qui 
ne  convient  jamais  quimparfaitement  aux 
HéS^rçux,  rWerrés  dons  les  borne?  de 
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la  Palefline.  Mîûs  ce  qui  convient  évi- 
demment &  uniquement  au  Mefllie,  on 
annonce  que  dans  un  enfiint  d'Abraham 
feront  bdnies  toutes  les  nations  de    la 
terre.  Gn  l'oblige  à  imprimer  dans  fon 
propre  corps  le  fceau  de  la  divine  alliance 
fymbole  du  caraétére  inefll^çable  que  le 
ilicrement  de  la  régénération  doit  graver 
dans  l'ame  Chrétienne.    Dans   Ion   fils 
Ifiiac ,  qui  naît  contre  Tordre  de  la  na- 
ture ,  d'un  père  épuil'é  d'années  &  d\me 
mère  ilérile  ;   dans  cet  enfant  de  béné- 
diifdon ,  qu'on  lui  ordonne  de  Hicrifîer 
fur  une  montagne,  &  qui  porte  lui-même 
à  ce  mont  figuratif  le  bois  de  fon  fiicri- 
fice ,  on  lui  repréfente  le  Libérateur  pro- 
[mis  depuis  tant  de  fîèclcs  ,   fils   d'une 
[Vierge  devenue  féconde  fans  rien  perdre 
'de  fa  virginité,  &  portant  au  Calvaire 
la  croix  fur  laquelle  il  doit  être  immolé.^ 
Quand"  la  poftérité  d'Abraham,  d^Ifôac 
&  de  Jacob  eut  formé  un  corps  de  na- 
tion, quand  il  plut  au  Tout-Puilîant  de 
la  tirer  de  la  terre  de  fervitude ,  &  de 
brifer  le  joug  de  Pharaon,  fiins  l'expofer 
aux  coups  de  TExterminateLir  ;    ce  fut 
le  llmg  d'un  agneau,  figure  de  celui  qui 
efface  les  péchés  du  monde ,  qui  fit  le 
fiilut  de  leurs  familles.  La  multitude  des 
ikcrifices  établis  enfuite  par  le  Légillateur 
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d'Ifraël,  k  dont  la  multiplication  même 
imnonçoit  rinfuffilhnce,  les  purifications, 
]es  oblations,  tant  de  fêtes  &  d'obfer- 
vances,  ne  tiroicnt  leur  vertu  que  de 
Fadorable  yiélime  qu'elles  figuroicnt.  Qui 
n'en  retrouve ,  après  les  Ecrivains  Evan- 
gcliques ,  les  traits  deffinés  dans  le  bouc 
^miffaire ,  chargé  des  iniquités  d'Ifrael  1 
dans  le  fcrpent  d'airain  élevé  à  la  vue  du 
peuple  pour  fa  guérifon?  dans  leperfon- 
nage  étonnant  de  Samfon,  qui  combat 
feul  des  armées  entières,  &  procure  en 
un  moment ,  par  fa  mort ,  l'affranchilTe- 
mcnt  de  iii  nation  ?  dans  Jonas  englouti 
par  la  baleine ,  &  reparoiifant  plein  de 
vie  au  bout  de  trois  jours  T 

^S'il  refte  de  robfcurité  dans  ces  figu- 
res, qui  ne  dévoient  être  en  effet  que 
les  ombres  des  chofes  à  venir,  quels  tor- 
rens  de  lumières  n'y  répandent  pas  les 
révélations  &  les  oracles  des  Prophètes? 

Deuc  i8.  Le  Légiilateur  des  Hébreux  ne  leur  laiife 
point  ignorer  que  ces  loix  ne  font  qu'une 
ébauche,  que  le  règne  des  obfervanceii 
ferviles  n'aura  qu'un  tems;  après  quoi 
le  Seigneur  fufcitera  le  grand  Prophète  , 
qu\)n  doit  écouter  à  jamais.  On  fpécifie 

^/^^  5>le  temps,  le  lieu,  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fon  avènement;  la  petite  ville  dd 
SethléeiDi  qu'il  doit  élever  par  fa  aaif* 


fance  au-deflus  des  plus  illudres  cités 
d'IfraC'I;  la  tribu  de  Juda,  &  la  race  par- 
ticulière de  Jeffé ,  d'où  il  tirera  fon  ori-  Gen.  14 
gine;  Tépoquc  prdcife  de  fon  avc^ncment, 
aulfi  remarquable  &  aulfi  fameufe  que  la 
tranflation  du  fceptre  de  Juda  daris  une 
main  étrangère  ;  le  calcul  exaél  des  an- 
nées, ^près  lefquelles  il  doit  paroftre  ;  Dui.  <;. 
l'année  même  où  il  fera  renié  &  mis  à 
mort  par  fon  peuple.  Avant  la  révolution 
de  tant  de  Gècles ,  avant  la  naiiïance  de 
l'Aurore,  David  voit  ce  fils,  qu'il  nom-  PT.  71. 
me  auin  fon  Seigneur ,  fortir  du  fein  de 
TEternel ,  &  sWeoir  dans  la  fplendeur 
des  Saints  à  la  droite  de  fon  père ,  fur 
un  trône  plus  éclatant  &  plus  inébran* 
fiable  que  les  colonnes  des  Cieux.  Il  en- 

;nd  le  Très-Haut  qui  lui  dit  de  toute 
féternité  :  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  Pf.  *  & 
&  votre  héritage  fera  l'Empire  de  tous   4* 
Jes  peuples,  fur  lefquels  vous  régnerez 
par  la  douceur ,  par  la  vérité  &  par  la    . 
juftice:  Empire  qui  n'aura  point  de  fin, 
&  point  d'autres  bornes  que  celles  de 
ï'univers. 

Les  Prophètes  dans  tous  les  temps  ont  BofTHlfl; 
publié  les  mêmes  merveilles;  &  Ton  ob-   U'»'^*  5 
ferve  que  dans  le  dernier  âge  du  Peuple 
de  Dieu,  en  conférant  Padminiftration  de 
la puiiTaiace  publique  à  Simon,  le^ dernier. 
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des  frères  de  Judas  Machabée,  le  décret 
d'inveftiture  porte  qu'il  n'en  jouira ,  lui 
ou  fes  defcendans ,  que  jufqu'à  Tavénè- 
ment  du  fidèle  &  véritable  Proohète. 
L*-attente  du  Meffie  fe  répandoit  au  loin, 
•  hors  des  bornes  où  le  Dieu  d'Ifraël  avoit 
jugé  à  propos  de  fe  faire  particulièrement 
connoître.  Job,  au  centre  de  la  Genti- 
Job.  19.  tilité,  profeffe  clairement  la  croyance  d'un 
Dieu  fait  Homme ,  &  nous  dit  en  ter- 
mes exprès,  que  fon  plus  doux  efpoir  eft 
de  contempler  un  jour  fon  Dieu,  fon 
.Rédempteur,  vivant  &  viûblé  r\  des  yeux 
de  chair. 

Conune  nous  ne  prenons  pas  PHiftoire 
de  la  Religion  de  ce  Dieu  incamé ,  à  fa 
première  inftitution,  nous  T'entreprenons 
pas  non  plus  de  déployer  toute  la  chaîne 
des  Prophéties.  Dans  ce  que  nous  venons 
d'en  rapporter ,  nous  n'avons  prétendu 
que  préparer  les  efprits  à  la  publication 
de  l'Evangile ,  ou  mieux  encore  h  l'éta- 
bliflement  &  à  la  propagation  de  l'Eglife 
proprement  dite.  Mais  pour  bien  remplir 
ce  point  capital  de  notre  objet,  nous 
niions  encore  préfenter  quelques  traits 
d'Iiîiïe,  qui  femble  autant  l'Evangelifte, 
que  le  Prophète  du  Rédempteur. 

D'abord  il  le  voit  &  nous  le  montre , 
smiû  .grand  &  auifi  divin  qu'U  Teil  de 
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tonte  éternitu',  dans  le  fein  de  fon  Père. 
Qui  parlera  dignement,   s'écrie-t-il ,   de  I^»  5J< 
lii génération,  plus  pure  &  plus  ancienne 
que  celle  de  l'étoile  du  matin?   Quant 
i  la  génération  temporelle,  une  Vierge  Ibid.7& 
concevra,   dit-il,    &   »^-'ettra  au  monde    9* 
cet  Enfant  admirable,  fils  de  David  & 
Fils  du  Très-Haut,  l'Ange  du  confeil  & 
de  la  force,  l'Auteur  du  bonheur  à  ve- 
nir, le  Prince  delà  paix,  l'Emmanuel  on 
Dieu   avec  nous,   c'eft-à-dire   Dieu  Sç 
Homme  tout  enfemble.  Les  ténèbres  cou- 
vroient  la  terre ,  pourfuit-il ,  &  une  pro- 
fonde obfcurité  enveloppoit    toutes   les 
régions;   mais  à  la  fplendeur  qui  illullrç 
la  nailïance  de  ce  Dieu-EnFant ,  au  lever 
de  cette  étoile  merveilleufe  de  Jacob , 
les  Princes   des  nations   fe  mettent   eu 
marche;   il  viennent  deSaba  lui  appor- 
ter leur  or  &  leurs  parfums ,  ils  chargent 
leurs  riches  préfons  fur  les  dromadaires 
de  Madian  &  d'Epha.  les  Rois  s'efti- 
ni  ent  heureux  d'être  fes  nourriciers ,  & 
l'adorent ,  le  front  profterné  fur  la  terre,, 
comme  fes  efclaves.  Le  Prophète,  dans 
ces  iiiblimes  figures  ,   ne   préfente  psjs 
d'une  manière  moins  expreflive,  les  prà- 
diges  que  le  Défiré  des  nations  doit  opé- 
rer dans  l'ordre  moral,  autant  &  plus 
que  dans  celui  de  la  nature.  Quand  yq- 
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ti)  35f  tre  Dîâu  viendra,  leur  dit-il ,  la  douleftf 
&  les  gémilTemens  fuiront  devant  lui. 
A  fon  afpeét,  le  pied  du  boiteux  devien- 
dra léger,  comme  celui  du  cerf, la  langue 
du  muet  fe  déliera,  rweille  du  fourd 
entendra,  &  les  yeux  de  Taveugle  s'ou- 
vriront. On  verra  le  loup  dépouillé  de 
iâ  férocité,  obéir  à  la  houlette,  ainli  que 
la  brebis,  le  léopard  fe  jouer  avec  le 
chevreau ,  l'ours  &  le  lion  brouter  à  côté 
du  bœuf,  &  îe  dard  de  Pafpîc  s'émouf- 
fer  daps  toute  l*étendué  de  la  lîiinte  mon- 
tagne :  c'eft-à-dire ,  que  la  cruauté  &  la 
violence,  la  malignité,  la  perfidie,  tout 
genre  d'iniquité  fera  profçrit  par  l'Èvan» 
gile;  comme  le  Prophète  l'explique  lui- 
tiiéme,  dans  la  caufe  étonnante  qu'il 
afligne  à  ce  nouvel  ordre  de  chofes.  Car 
ce  prodige,  ajoute-t-il ,  arrivera,  parce  | 
que  la  terre  fera  remplie  de  la  connoif^ 
fance  du  Seigneur.  11  marque  encore  mieux 
l'établîiTement  &  la  fainte  fécondité  de 
ï'Eglife  ,  lorfqu'fl   adreffe  ces  paroles  à 

If  54  cette  Mère  des  nations:  Pouffez  des  cris 
&  èo  dé  joie,  vous  qui  n'enfantiez  point,  vous 
qui  gémifliez  hcpuis  fi  long-temps  dans 
l'opprobre  de  la  ftérilité.'  Les  enfans  de 
la  femme  aînfi  négligée,  dit  le  Seigneur, 
vont  être  en  bien  plus  grand  nombre 
^ue  ceux  de  la  première  époufe:  ils  ac« 
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cotireront  de  l*Airyrie,de  l'Egypte  & 
des  If  les,  ou  de  l'Europe,  de  toutes  les 
régions  les  plus  éloignées.  Non,  vous 
ne  vous  fouviendrez  plus  de  votre  lon- 
gue viduité;  &  je  vous  ferai  oublier  jus- 
qu'à la  honte  de  votre  jeuneiTe.  Cher* 
chez  un  vafte  emplacement ,  déployez-y 
yos  tabernacles,  ^  les  étendez  à  droite 
&  à  gauche:  celui  qui  vous  a  choifie, 
s'attache  inféparablement  à  vous  ;  foii 
nom  eft  le  Seigneur,  le  Sauveur  d'ifra^l, 
le  Dieu  de  toute  la  terre.  Je  fonderai 
votre  nouvelle  habitation,  vous  dii^-il^ 
plus  folidement  que  ne  le  font  les  colli- 
nes &  les  montcignes.  Les  rampaits  en 
feront  de  jafpe,  les  portes  plus  éclatantes 
&  plus  à  répreuve  que  le  (iiphir  &  le 
diamant.  Mais  Tappui  inébranlable  de  vo- 
tre puilTance  &  de  votre  bonheur,  ce 
fera  la  juftice  &  la  difcipline  que  v:>s 
enfans  tiendront  du  Saint  d'Ifrajl. 

A  ces  traits  de  grandeur,  fous  iefquels- 
on  montre  le  Meifie ,  on  joint  la  pré- 
diéUon  des  douleurs  &  des  opprobres  dont 
il  fera  rafliifié  ;  &  tel  dcvoit  être  le  ta- 
.ileau,  pour  repr  fenter  dans  fon  inté- 
grité le  miniftère  du  KMempteiir.  Dieu. 
offcnfé  par  les  hommes  s'étoit  engage  à 
leur  pardonner:  mais  il  ne  leur  avoit  pas^ 
|)rowis  un  pardgn  gratuiu  11  prétendoà 
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au  contraire,  tout  en  fignalant  fâ  liiifé- 
ricorde,  venger  encore  mieux  la  Juflicc 
&  fa  Majellé  infinie,  que  par  la  prof- 
criptiôn  des  Anges  rcbeiScs.  Cette  pleine 
fttisfiiélion  n'étoit  pr.  au  pouvoir  d'une 
créature,  quelque  parfaite  qu'on  la  fup- 
posàt;  &  un  homme,  (ans  être  Dieîi, 
|i'y  pouvoit  atteindre.  Mais  un  Dieu, 
ilkis  être  homme ,  ne  pouvant ,  ni  s'hu- 
milier ,  ni  fouffrir ,  ne  pouvoit  pas  non 
pluâ  fe  la  procurer.  Il  falloit  donc  un 
Dieu-Homme;  &  fi  le  Mefîle ,  chargé 
de  -la  réparation ,  eût  été  quelque  chofe 
de  moins  j  il  le  fût  trouvé  au-delTous  de 
Hi  defiination  &  de  fes  engagemens. 

C'efl  pourquoi  Ifaïe ,  après  David,  ne 
manque  pas  de  joindre  aux  attributs  du 
î  ils  de  Dieu ,  leSi  fouffrances  du  Fils 
de  Phomme,  avec  leurs  circonftances  les 
plus  particulières.  Le  Roi-Prophète  avoit 
vu  tous  les  membres  de  cette  grande 
vidlime  dilloqués  par  les  tourmens ,  Ces 
pieds  &  fes  mains  percés  :,  fa  langue 
abreuvée  de  fiel  &  de  vinaigre,  fes  vête- 
mens  partagés ,  fa  tunique  jettée  au  fort. 
Tes  ennemis  infulter  avec  amertume  h 
fes  douleurs ,  &  avec  la  férocité  des  plus 
cruels  animaux,  s'aflbuvir  de  fon  fang. 
Le  fils  d'Amos  voit  l'Homme  de  douleur 
frappé  4e  }a  tam  de  Dku,  traité  eoittf 
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me  le  dernier  des  hommes ,  &  réduit  à 
iine  forte  d'iinéàntiflement.  11  le  voit  &  le 
préfente  défiguré,  comme  un  lépreux, 
par  les  fouets  par  les  doux  par  la  cou- 
ronne d'épiues,  par  des  plaies  fi  multi- 
pliées ,  que  depuis  la  plante  des  pieds 
jiifqu'au  Ibmmet  de  la  tête,  on  n'apper- 
coit  en  lui  aucun  trait  de  fa  divint  beauté, 
ni  prefque  de  fon  humanité,  il  paroiffoit 
moins  un  homme,  ajoute  le  Prophète, 
qu'un  ver  de  terre  foulé  aux  pieds.  Tou- 
teibis ,  reprend-il ,  il  n'avoit  commis  au^ 
cune  iniquité;  mais  le  Seigneur  l'avoit 
chargé  de  tous  nos  forfaits;  &  c-eft  pour 
les  expier,  q*  .'il  eft  ainli  moulu  de  coups, 
c'eft  par  fes  blefllu-es  ,  c'eft  par  la  géiié- 
rofité  de  fon  oblation  que  nous  fonimed 
guéri'j'.  11  eft  immolé,  parce  qu'il  Ta 
voulu.  Il  n'a  pas  feulement  ouvert  la 
bouche  pour  fa  défenfe,  il  a  été  conduit 
a  la  mort,  comme  un  agneau  qui  ne  fe 
plaint  pas  fous  la  main  qui  le  frappe. 

Ifaie  exprime  jufqu'aux  particularités 
Jes  plus  finguli^ési^  telles  que  la  prière 
du  Sauveur  pour  Tes. bourreaux,  fa  mort 
entre  deux  fcélérats,  &  fa  fépulture  dans 
ie  tombeau  du  riche,  ou  de  Jofeph  d'A- 
■fimathie.  Mais  ce  qu'il  publie  avec  le 
plus  de  complaillincc,  c'eft  la  gloire  de 
£ette  fépulture,  ix  honorie  su  eSet  dan^ 
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la  fuît^  par  hc>  hommages  des  plus  grands 
Potentats ,  par  le  coiicours  des  Princeii 
&  des  Peuples  du  Notii  &  du  Midi,  de 
l'Orient  &  de  l'Occident.  Ainfî  cette  f  > 
blime  prophétie  nous  préparoit  tUe  à 
l'explication  de  l'énigme  qu'elle  ajoute 
au  tableau  du  Médiateur  immolé;  fa- 
yoir,  que  par  les  fbuiFnmces  endurées 
prnir  les  péchés  d'autrui,  il  fe  feroit  une 
longvic  po'lérité  ,  qu'il  dépouilleroit  k 
Fort-armé,  de  la  manière  la  plus  glo? 
rseufe,  en  :ii%;acîiiroit  les  efcîaves,  & 
les  rendroit  viules  de  fa  propre  Juftice. 
*  Qu'on  npproché  à  préfent  l'Evangile 
de  ces  différens  oracles ,  proférés  tant  de 
iiécles  auparavant ,  &  qu'on  examine  â 
tous  les  traits  du  tableau  prophétique  ne 
s'y  rencontrent  pa^,  comme  dans  l'u- 
nique objet  qu'il  peut  répréfenter.  C'eft 
fe  pieux  &  confolant  exercice  que  nous 
ïî^ilfons  à  nos  leéteurs,  tous  injflruits  de 
l'Hilloire  Evangelique,  en  leur  mdiquant 
cependant  eyncore  les  traits  qu'ils  doivent 
obferyer  avec  le  plus  d'attention,  dans 
la  vie  mortelle  du  Verbe  fiiit  chair. 

Ils  y  remarqueront  que  malgré  les  meC' 
veiHcs  de  fa  naîfîlmce ,  ou  demeurées 
(ccrettes ,  ou  faifant  peu  d'impreffion 
fiir  rifraélite  charnel,  fon  enfance  &  i^ 
jeuuefle  fe  fâikient  dsm  l'obfcuxité  de 
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h  rctfnît?  ,  &  l'oubli  des  hommes* 
^  Â  rage  d'environ  trente  ans,  il  fe  fait 
i^nnoncerp?;  ;  Priécurfeiir,  qu'lfaie  avoit 
appelle  lu  Yovi  de  celui  qui  crie  dans 
•e  déftTt.  Aufli-tôt  après  il  paroit  au  grand 
jour,  il  exerce  avec  éclat  le  miniftère  de 
là  parrîe,  "  k\e  tous  les  voiles  des  pro- 
phi'ties,  il  lait  retentir  les  Synagogues  de 
vcritd.  -qu'elles  n'ont  point  eiicore  en- 
tendues. Des  flots  de  grâce  h  de  lumière 
coulent  de  fa  bouche ,  tous  les  affiftanii 
font  dans  l'admiration  &  fe  dilènt  les  un* 
aux  autres:  N'ejl-ce  pas  le  Fils  de  Var* 
tifan  Jofeph,  qui  montre  cette  profondeur 
de  doShriney  fans  avoir  étudié  les  lettres  f 
Le  monde  en  effet  n'avoit  jamais 
rien  vu  de  femblable ,  pour  le  dévelop- 
tpement  des  divins  myftères ,  pour  la 
pureté  &  la  fublimité  de  la  morale,  pour 
le  pouvoir  qu*il  a  fur  tous  les  efprits. 

En  paiilint  près  d'un  lac  de  la  (^alilée, 
ÎI  rencontre  deux  pécheurs,  Simon,  • 
puis  nommé  Pierre ,  &  fon  frère  André 
qui  préparoient  leurs  filets  ;  il  leur  dit  : 
fuivei'fnoii  &  ils  abandonnent  tout,  pour 
îe  iliivre.  Il  s'attache  ainfi-tous  ks  dilci* 
p^cs  qu'il  jugea  propos,  avec  une  prompt, 
titude  qui  ne  laifle  pas  à  un  fils  le  temps 
de  rendre  à  fon  père  les  devoirs  de  la 
4ë|>ulturei  av«c  jim  wai\m»  ^  ayaat 
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mis  la  main  à  l'œuvre ,  ne  fe  permet  pluff 
un  regard  en  arrière.  Les  troupes  du 
peuple  le  fuivent  avec  une  ardeur  feni- 
blable.  11  gouverne  les  cœurs,  il  éclaire 
les  efprits,  il  exerce  les  fonctions  de  la 
parole,  d'une  nifiniè're  viliblement  rupc- 
rieure  au  pouvoir  borné  des  Scribes  & 
des  Phnrificns. 

Par  quelles  admirables  leçons  remplit- 
il  ,  furpaflc-t-il  l'attente  de  la  multitude , 
dès  le  premier  fermon  qu'il  leur  fiiit  ilu* 
la  montagne  V  Quelles  idées  de  vertu  & 
de  perfeflion,  élevées  au-dcfliis  des  ma- 
ximes de  tous  les  légillateurs ,  &  des  ré- 
formateurs les  plus  aullères  ?    Où  a-t-il 
puilë  cette  morale  li  fublime  &  fi  pure , 
dont  il  donne  les  premières  leçons  ?  Du 
fcin  d'un  peuple  charnel ,  qui  attache  la 
falut  à  Ion  temple  h  à  fes  obfervances 
extérieures,  dans  le  temps  où  la  doélrine 
de  Moyfe  s'altère  par  les  traditions  mul- 
tipliées des  partis,   les  plus  fublimes  le- 
çons fe  font  entendre,  &  montrent  que 
celui  qui  les  publie,  n'en  a  tiré  les  élé:- 
mens  que  de  lui  même.  Si  votre  jultice , 
dit-il  h  fes  difciples,  n'efi:  plus  grande 
que  celle  des  Sc.ibes  &  des  Pharifîens, 
vous  n'entrerez  pas  dans  le  Royaume 
des  cieux.  On  vous  difoit  d'aimer  votre 
t^mè  9  ^  de  \isi)x  votre  ennemi  j  &  mo» 
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[je  vous  commande  de  l'aire  du  bien  h  vos 
calomniateurs  6<.  h  vos  perfôcuteurs.  On 
Wo  !s  difoit  de  redemander  œil  pour  œil, 
Uc  dent  tîoiir  dent;  h  moi  je  vous  dis  de 
[porter  la   perfeftiou  jufqu'à  prélènter  la 
Ijoiie  gauche  k  celui  qui  vous  donne  un 
HoufHet  fur  la  droite,  jufqu'h  livrer  votre 
Imanteau  à  celui  qui   vous  enK've  votre 
tunique.  On  vous  difoit  de  ne  point  ren- 
Ivoyer  votre  époulë,  fans  lui  déclarer  par 
^ciit  que  vous  la  répudiez;    &  moi  je 
rous  déclare,  que  délbrmais  quiconque 
ibandonnera  fa  femme ,  hors  le  cas  d'infi- 
lélité,   ou  qui  dpouifera  une  femme  ré- 
[pudiée,  rn  quelque  cas  que  ce  puilfe  être, 
[itra  coupable  crucliiltère.  Sachez  même 
[ii>n  portan»^^  limpiement  un  regard  paf- 
(ionné  iiiP  une  femme,   vous  en  avez 
cjLi  abufé  dans  votre  creur.  On  fe  borne 
h  vous  défendre  la  proGmation  du  nom 
lie  Dieu;  &  moi  je  vous  interdis  tout  ju- 
rement inutile ,  même  par  les  créatures , 
en  qui  vous  devez  rJvérer  le  Créateur» 
Ne  vous  abrtenez  pas  feulement  de  l'œu- 
vre extérieure,  mais  des  penfées  h  des 
•«ffe<5>^on3  mauvaifes  ,   qui  fouillent  aulîi 
l'i?0Kime,  &  lui  corrompent  le  cœur  d'où 
procèdent  les  œuvres.  Dans  les  exercices 
mêmes  de  la  vertu ,  ne  vous  réputez  pas 
iiinocens,  ii  vous  n'épurez  foigueufe* 
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ment  vos  motifs.  Quand  vous  faites  Tau* 
tnône,  ne  Tannonccz  pas  au  fon  de  I» 
trompette ,  comme  les  hypocrites  ;  mais 
que  votre  main  gauche  ignore  ce  que 
donne  la  droite.  Ne  cherchez  pas  cette 
vaine  rccompenfe  qui  conlifte  dans  l'efti- 
me  du  monde  ;  mais  les  feuls  regards  du 
Père  célelle,  qui  pénétrent  dans  les  lieux 
les  plus  cachés.  N'amt^flez  pas  des  tré- 
fors  que  la  rouille  confume  tous  les 
jours,  &  qui  peuvent  devenir  h  proie 
des  voleurs:  c'eft  dans  le  Ciel  qu'il  fîiut 
placer  votre  tréfor,  avec  toutes  les  af- 
fèftions  de  votre  cœur.  Il  faut  en  un 
mot  que  vous  foyez  parfaits,  comme 
votre  Père  Célefte  eft  parfait. 

Quelle  fublimité  de  maximes  &  de  lé- 
gHlation  f  Mais  ,plus  différent  encore  de 
tous  les  Légiihteurs,  qui  traçoient  feu- 
lement les  règles  fans  donner  ta  force 
de  les  réduire  en  pratique,  il  confère  la 
grâce  pour  fuivre  tous  fes  enfbignemens , 
les  fait  goûter  aux  âmes  les  plus  dépra« 
vées.  Il  rend  les  pécheurs  publics,  les 
maîtres  &  les  modèles  de  la  perfeÂion. 
A  fa  première  invitation,  Mathieu  le 
Fublicain  abandonne  tout,  &  devient 
l'un  de  fes  plus  zélés  coopérateurs.  I-^ 
chef  de  ces  Publicains  tant  décriés,  Za- 
chiéÊ  le  difpute  au  peuple  iid  le,  en  piété 
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&'en  humilité,  exerce  une  libdmlité  qui 
confond  toute  l'oftentation  PhariltVfquo 
La  P(îchercfrc  de  Jdrufalem  fait  une  pé- 
nitence fi  exemplaire,  que  fon  nom  ft 
rend  recommandablc ,  entre  tous  les  jufte« 
que  forme  TEvangilc.  La  D(:bauchce  pré- 
fomptueufe  de  îSamarie  ne  fort  pas  feu- 
lement du  fchifme  &  du  défordre,  mai» 
devient  TApôtre  de  fes  concitoyens.  Le 
Larron  fe  convertit  fi  merveilleufement 
1  fur  la  croix ,  qu'au  même  jour  qu'il  eft 
fprofcrit  de  la  fociété  des  hommes,  il 
entre  en  participation  de  la  félicité  angé- 
lique.  ^ 

Le  divin  auteur  de  la  loi  de  grâce  fait 
pratiquer  la  perfcftion  aux  âmes  foibles, 
&  donne  aux  efprits  les  moins  pénétrans  , 
les  plus  hautes  connoiffances  des  chofef 
de  Dieu.  La  plupart  de^-Juifs,  avec  la 
Loi  &  les  Prophètes ,  qui  étoient  en 
grande  partie  des  livres  fcellés  pour  eux^ 
ne  fdvoient  pas  même  énoncer  le  prer 
mier  de  nos  myftères.  Si  en  nommant 
le  Dieu  d'IfraSl  Celid  qui  âft ,  ils  pou. 
voient  e3q)rimer  d'une  manière  générala 
l'indépendance  &  l'infinie  perfeélion  de 
fon  être,  au  moins  ne  favoient-ils  pa| 
fpécifier  Ca  manière  d'être  en  trois  per? 
ionnes  également  parfaites. 

Dans  le  plus  jbeaux  temps  des  Hé" 
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breux,  Siilomon  Jcur  propofe  encore 
30  cette  quertion  fingulière  :  Dites-moi  U 
nom  de  Dieu  &  le  nom  de  fort  fils  ^ 
vous  le  fayei.  Or  JcTus-Chrill  nous  ap- 
prend  h  tous  que  ce  nom  myllcrieux 
cft  celui  de  Père,  mais  d'un  père  qui 
engendre  de  toute  éternité  un  fils  égal  à 
lui  ;  &  que  le  nom  de  ce  fils ,  qui  eft 
Tempreinte  éternelle  de  fa  fubllance,  & 
J'image  naturelle  de  toutes  fes  perfcélions , 
n'cft  autre  que  le  nom  de  Verbe.  Avec 
le  Pcre  h  le  Fils,  nous  connoiflbns  pa- 
reillement le  Saint-Efprit,  qui  eft  l'amour 
fubllantiel  de  l'un  &  de  l'autre,  &  le 
lien  éternel  de  leur  union.  C'étoit  au  Fils, 
qui  rélidoit  dans  le  fein  du  Père,  & 
tout  à  la  fois  au  milieu  de  nous  ;  c'étoit 
à  cette  lumière,  qui  éclate  au  milieu  des 
ténèbres ,  de  manifcder  h  chacun  des  fi- 
dèles ,  ce  qui  n'avoit  été  connu  jufques- 
là,  que  des  amis  de  Dieu ,,  tels  que  les 
Patifarches  &  les  Prophètes,  ce  qui  fait 
l'admiration  des  Chérubins  mêmes.  Ce* 
toit  a  lui  de  nous  apprendre  d'où  vient 
que  le  Meffie ,  promis  comme  un  homme 
Sauveur  des  autres  hommes ,  étoit  en  mê- 
me temps  annoncé  fous  le  nom  &  les 
attributs  inaliénables  de  la  Divinité;  d'où 
vient  qu'il  eft  Dieu,  Fils  de  Dieu,  & 
tout  enfemble  homme,  âls  dQ  ThomniË; 


m  un  mot ,  c\'toit  à  lui  de  nous  ap- 

[prendrc  qu'il  fil  Dieu  incarné,  &  qu'afin 

le  rdconcilitT  toutes  choies  en  lui-mdme. 

Il  unit   dans  Ih  perfonne  la  nature  hu- 

niiine  avec  la  nature  divine.  Or  il  Ta 

[ait  durant  tout  le  cours  de  Ton  miniftère, 

în   inculquant  dans  toutes  les   rencon- 

rcs ,  qu'il  ctoit  defccndu  du  Ciel ,   & 

juMl  c(t  cependant  au  ciel  ;  &  plus  clai- 

mient  encore  qu'il  eft  fils  d'Abraham , 

qu'il  étoit  avant  la  création  d'Abraham. 

Mais   avec  quelle  dignité,  avec  queî 

uig-froid  adorable ,  ii  l'on  peut  s'expri- 

ner  ainfi,  traite-t-il  de  fi  hauts  objets? 

'es  merveilles  dont  la  perfpciîlive  caufoit 

ïes  tranfports  fi  étranges  aux  plus  illu- 

Ircs  des  Patriarches  &  des  Prophètes  , 

le  l 'étonnent  nullement.  Il  en  parle  d'un 

kir  facile  k  naturel ,  comme  étant  né  au 

tein  de  ces  divines  grandeurs,  &  comme 

[l'éternelle  dépofitâre  des  fecrets  de  TE- 

[ternd. 

Il  opère  de  même  les  prodiges  de  ùl 
toute-puifllmce.  Pendant  plufiears  années 
confécutives,  il  parcourt  la  Paleftine,  en 
comblant  de  bienfaits  miraculeux  tous  fes 
habitans  ;  &  lui  feul  ne  reflent  pas  l'ad- 
miration qu'il  excite.  La  mort  de  Lazare, 
qu'il  anrache  à  la  corruption  du  tombeau, 
»près  quatre  iours  de  fépulture,  n'ei 
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dans  fon  langage  que  le  réveil  d'une  pei*'| 
fonne  endormie.  11  dit  au  paralytique  de 
trente-huit  ans,  fans  nulle  figne  d'émotion 
&  comme  à  un  homme  en  pleine  fanté, 
d'emporter  fon  lit ,  &  de  retourner  à  fa 
niaifon.  11  commande  avec  ïa  même  tran^ 
quilité  &  la  même  efficiicité,  h  toutes 
les  maladies,  &  à  toutes  les  puiflances 
de  l'enfer.  Le  principe  de  lès  divines 
cpératiuns  eft  en  lui ,  elles  coulent  de 
iburce,  comme  d'elles-mêmes,  &  fem- 
blent  quelquefois  prévenir  fes  ordres. 
Après  que  rHémoroiffe  eût  été  guérie 
jmr  le  feu!  attouchement  de  fa  robe,7« 
Jens^  dit-il,  qu'une  vertu  eft  fortie  de 
moi;  &  ii  en  fortoit  une  infinité,  dit 
l'Evangelifte ,  qui  renvoient  la  fanté  à 
tout  le  monde. 

Il  ne  fe  montre  pas  moins  le  modèle 
de  la  perfedion,  que  le  Doéleur  de  la 
vérité  &  le  Maître  de  la  nature.  Qui  de 
vous  me  reprendra  de  péché  P  dit-il  au 
milieu  d'une  multitude  d'ennemis  atten- 
tifs &  jaloux;  fans  qu'aucun  d'eux  ait 
jamais  répliqué  que  par  fes  injures  vagues 
&  grolL-^res  qui  annoncent  l'impuiflimce 
de  former  la  moindre  accufatîon  plaufible. 
$i  c:i  lui  reproche  de  fréquenter  les  pé- 
cheurs &  les  Pubîicains ,  c'eft  le  dépit 
&  l'orgueil  Pharitaïque,  qui  tient  envaiii 
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foe  langage  contre  le  plus  humble  &  le 
plus  grand  des  enfans  des  hommes. 

Mais  la  pureté  bien  plus  qU'angclique 
!  de  fes  mœurs  eft  fî  reconnue ,  que  pen» 
dant  tout  le  cours  de  (a  vie ,  jamais  la 
noirceur  la  plus  envenimée  ne  tent^  feu- 
lement de  le  calomnier  fur  cet  article. 
[11  fe  glorifie  hautement,  fans  être  jamais 
I démenti,  que  toute  fon  occupation  eft 
[d'accomplir  les  volontés  de  Ion  Père.   " 

Quelle  aifiduité  au  temple,  fa  feule 
[demeure  dans  Jérufalem,  à  la  célébra- 
tion des  fêtes,  à  tous  les  exercices  d'une 
religion  purement  figurative,  &  prête  à 
être  abolie ,  mais  qu'il  honore  jufqu'au 
dernier  moment  marqué  par  le  Seigneur 
pour  l'exaltation  de  fon  Chrill  !  Quel 
zèle  pour  la  Maifon  de  Dieu!  11  en  eft 
'dévoré.  Ce  Prince  de  la  paix,  en  toute 
fa  vie,  ne  marque  de  colère  qu'au  pro- 
fanateurs qui,  de  la  maifon  de  prière,  font 
le  théâtre  de  leur  négoce  &  de  leur  avidité 
facrilége.  Quelle  révérence  pour  la  chaire 
de  Moïfe,  malgré  l'indignité  de  ceux 
qui  y  font  affis!  Quelle  déférence  pour 
les  Prêtres  !  il  renvoyé  pardevant  eux  les 
lépreux  qu'il  a  guéris  miraculeufement  i 
il  foumet  fes  divines  œuvres  à  leur  exa- 
men. Qiielle  générofité ,  quelle  définté- 
reffement ,  quel  détachement  des  richef- 
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f€S  &  des  granfieurs  humaines  ?  Ce  font  1 
des  biens  frivoles  &  dangereux,  dans  fe$| 
principes;  c'eft  un  objet  d'eifroi  &  de  pleurs. 

Plus  indigent  que  les  animaux  fauvages, 
qui  ont  au  moins  une  caverne  pour  fe 
retirer,  il  n'a  pas  où  repofer  fa  tête.  Roi 
des  Rois  &  Seigneur  des  Seigneurs , 
comme  Fils  de  Dieu  ;  comme  Fils  de 
l'Homme ,  héritier  du  trône  de  David  ; 
les  peuples  pénétres  de  vénération  pour] 
l'augufte  majellé  de  fa  perfomie,  le  veu- 
lent établir  dans  la  poltelTion  de  tant  de 
droits  ;  &  il  prend  la  flûte ,  comme  s'il 
étoit  queflion  de  fe  dérober  au  comble 
de  l'infortune.  Il  paye  exadement  le  tri- 
but ,  &  s'il  veut  qu'on  rende  à  Dieu  ce 
qui  appartient  à  Dieu,  il  enfeigne,  par 
fcs  exemples  comme  pnr  fes  préceptes, 
à  rendre  également  à  Céfar  ce  qui  ap* 
parti  eut  à  Céflir. 

Quelle  eft  fa  charité  &  fa  bienfaifance  s* 
Sa  vie  publique  en  fut  un  exercice  per- 
pétuel. Pour .  répandre  en  tout  lieu  fes 
bienfaits ,  il  parcouroit  Hms  ceffe  la  Ju- 
dée &  la  Galilée,  les  confins  mêmes  de 
Tyr  &  de  Sidon;  quoiqu'il  ne  fut  pas 
envoyé  direélement  à  ces  villes  idolâtres. 
Il  faifoit  du  bien  au  Pharifien  jaloux, 
tomme  au  plus  fidèle  Ifraélite,  fubordon- 
noit  fes  miracles  &  fa  glpirç  m  plus  grand 
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avantage  ée  fon  peuple,  n'opéroit  point 
dans  le  ciel  les  figues  qu'exigoieiit  les 
Juifs ,  pour  lui  rendre  leurs  hommages  ; 
mais  il  délivroit  les  démoniaques,  gué- 
riflbit  les  malades  de  toute  efpèce,  reG- 
fufcitoitles  morts,  convertiflbit  les  cœurs, 
remettoit  les  péchés,  procuroit  le  falut 
des  corps  &  des  âmes  en  toutes  les  ma- 
nières. L'envie  &  l'ingratitude,  les  em- 
portemens  &  les  pièges,  nul  danger,  nul 
obfiacle  n'eft  capable  de  le  rebuter.  Il 
'étonne  Ces  difciples,  par  l'intrépidité  avec 
laquelle  il  retourne  au  lieu  où  Tes  ennemis 
[-tittentoient  h  fes  jours ,  &  avoient  preP-  _ 
que  réufli  tout  récemment  à  le  mettre 
I  à  mort. 

Quelle  force  enfin,   &  quelle  divine 
|conftance,  dans  la  confommation  de  fon 
facrifice,    où  fii  vertu  toute  nue  le  ibu- 
tient,  fans  nulle  confolation,  fans  nul 
applaudiflèmcnt  de  la  part  de  la  multitude, 
qui  n'eft  témoin  de  fa  magnanimité  que 
pour   en  blafphémer  le   faint   héroïfme. 
Le  plus  vanté  des  Philofophes ,  en  cher-   pj^j  j^ 
chant  l'idée  de  la  vertu  parfliite,  a  trouvé  Republ, 
que ,  comme  le  plus  odieux  des  mortels  '•  *• 
feroit  le  fcélératqui,  par  fon  hypocrifie, 
s'attireroit  toute  la  confidération  due   à 
l'homme  de  bien,  auffi  le  plus  eftimable 
de  voit  être  le  jufte  infortuné ,  qui  digne 
Toma  l  S 
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de  toutes  les  récompenfes  de  la  vertu, 
ieroit  couvert  de  tous  les  opprobres  du 
crime  ;  enforte  que  n'ayant  pour  lui  «^ue 
fa  confcience,  il  fe  verroit  condamner] 
par  tout  Ton  peuple  au  dernier  fupplice. 
Idée  jufte  &  admirable,  que  Dieu  n'a| 
inife  dans  refprit  d'un  Sage  du  Paganif- 

>îne,  comme  TOnt  obfervé  tant  de  PercsJ 
<iue  pour  en  montrer  la  réalité  dans  le| 
Sauveur  du  monde,  avec  cette  circoi> 
ilancc  qui  renchérit  fur  la  chofe,  favoir] 
qu'il  ait  foufFrir  &  mourir  fans  ortenta- 
tion  comme  fans  foibleiTe. 

Vertu  la  plus  élevée  au-de(!lis  des  for-] 
ces  d'un  pur  homme ,  &  uniquement  pro- 
pre du  Fils  de  l'Homme ,  qui  n'eft  qu'une] 
îiiéroe  perfonne  avec  le    Fils  de  Dieu;! 
^ertu  qui  le  fait  paroître  encore  plus  grandi 

'■•dans  les  opprobres  de  fa  mort,  quedanji 

les  allions  de  fa  vie  les  plus  éclatantes,! 

'&  qui  malgré  le  fcandale  du  Juif  &  lesl 

■fifées  du  Gentil,  imprime  au  myftère  de| 

la  Croix  le  fceau  frappant  de  la  puilTance 

-^  de  la  fagefle  divine.  L'augufte  Viiflinicj 

^qui  eft  immolée,     ne    l'eft   que  parce! 

qu'elle  l'a  voulu.  Il  a  prévu  cette  mort! 

annoncée  par  tant  de  Prophètes  ;   il  en! 

a  prédit  toutes  les  circonftances  ;   il  fel 

Mvre  lui-même ,  dès  que  l'heure  des  Puifi 

:fimces  jde  ténèbre  efl  arrivée  i  &  eu  n'H 


tandonnant   entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis ,  il  leur  dcfenc!  d'attenter  à  la  vie 
ou  à  la  liberté  de  fes  Dilciples.  Il  ne  dit 
pas  un  mot  pour  fa  défenfe  ;    il  impole 
un  filence  abfolu  h  cette  divine  éloquence, 
qui  iivoit  confondu  tant  de  fois  l'envie 
&  la  malignité  ;  il  f^.cdaigne.  la  proteélion 
du  Préiident  Romain,    qui  n'attendoit, 
pour  ainfi  dire,   que  foa  aveu  pour  le 
délivrer.    Par  une  magnanimité  fi  nou- 
.  y  elle ,  il  lui  imprime  une  admiration  mê- 
jiée  d'effroi  ;    il  refufe  un  de    ces  figues 
[.qui  lui  étoient  fi  familiers  ,  à  la  cmrioiité 
W'Hérode  &  aux  premières  démonftrations 
[de  fa  bienveillance,  qu'il  lailTe  dégénérer 
Un  une  compaflion  aulfi  ftérile  que  mé- 
[prifante.  Il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
îxcufer  les  attentats  commis  contre  lui  ^ 
)our  folliciter  des  grâces  en  faveur  de 
[fes  bourreaux ,  pour  accomplir  les  diffé- 
''  rentes  parties  de  Prophéties ,  jufqu'à  ce 
que  tout  foit  confommé.   Cependant  la 
terre  tremble,    les   rochers  fe  fenc'ent, 
les  tombeaux  s'entr'ouvrent,  le  voile  du 
Temple  le  déchire,  le  Soleil,  fans  que 
nul  oblhcle  éthinger  arrête  fes  rayons, 
s'éclipfe  durant   trois   heures;   toute   la 
nature  confternée  rend   hommage  à  fon 
auteur;   k  pour  montrer  lui-même  que 
k  mort  tt'eft  point  l'effet  de  fa  fuibletfe. 
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il  pouffe,  en  foiipirant,  un  cri  fî  fort  h 
fi  extraordinaire,  qu'il  fait  publier  aux 
Payens  mêmes,  que  celui  qui  meurt  de 
la  forte  eft  vraiment  îe  Fils  de  Dieu. 
'  Il  reffufcite  trois  jours  après  fa  mort , 
il  apparojt  triomphant  à  fes  Difciples, 
il  raflFermit  fes  Apôtres,  la  bafe  de  cette 
Eglife  immenfe ,  qui  comprend  toutes  | 
les  tribus  &  toutes  les  nations  ;  il  donna 
la  dernière  forme  à  fon  ouvrage ,  fait  re- 
connoître  Pierre  pour  le  Prince  du  Col- 
lège Apoftolique ,  lui  confie,  &  à  fes 
Collègues,  le  pouvoir  que  fon  Père  lui 
avoit  remis,  leur  promet  d'être  avec  eux, 
par>  fon  aflîftance  continuelle  &  quoti- 
dienne ,  jufqu'h  la  confommation  des  fiè- 
cles.  Toutefois  il  leur  déclara  qu'ils  ne 
dévoient  pas  mettre  h  mîlin  à  la  grands 
rsuvre  pour  laquelle  il  ks  avoit  choiîis  ; 
fans  avoir  reçu  auparavant,  avec  l'Efprit- 
Saint  les  qualités  plus  qu'humaines  qui! 
les  y  dévoient  difpofer.  En  attitidant ^\ 
leur  dit-il  avant  de  les  quitter  pour  mon" 
ter  au  ciel,  demeurex^  tranquilles  à  Je- 
Tufalem  ^  jufqu*à  ce  que  vous  foyeil 
tevêîMS  de  la.  force  d'en-hau\  Il  Icsj 
bénit  enfuite,  &  en  leur  préfence  il  s'é- 
leva aux  Cieiix,  dans  tout  l'éclat  de  fa 
gloire,  quarante  jrîurs  après  fa  réfurrec- 
lion.  Ils  s'ea  retournèrent  à  JéruPakm) 
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fuivant  Ces  ordres ,  y  pivircrcnt  dix  jours 
dans  la  retraite  &  la  prière;  &  à  cette 
époque,  où  fe  forma  proprement  TEglife » 
c'eft-à-dire  raflcniblée  des  lidcles  fous 
le  gouvernement  des  Fadeurs  légitimes, 
va  commencer  le  cours  de  THiftoire  que 
nous  en  avons  entreprife» 

L'an  TR.ENTE-TROIS  de  Jéfus-Chrift,  Aa,  i. 
felou  la  manière  ordinaire  de  compter  ^ 
turre  établi  leur  chef  &  fon  vicaire,  pro- 
poni  de  remplacer,  avant  toute  chofe, 
ïe  traître  Judas,  qui  avoit  été  Tun  des 
douze.  En  vertu  de  fa  primauté,  ou  de 
l'autorité  furéminente  «iont  il  étoit  revêtu , 
il  s'éleva  au  milieu  de  fès  âh.  Coîlcgues 
dans  l'Aportolat,  &  des  difciples  raffem- 
tlés  à  Jéruililem  au  nombre  d'environ 
|Cx- vingts,  &  leurexpofa  la  néceifité  de 
remplir  le  Collège  Apoftoîique.  Ils  l'en* 
tendirent  avec  tout  le  refpcd  que  mé- 
ritoit  le  chef  de  l'Eglife,  portèrent  le 
même  jugement  que  lui  ;  &  l'on  procé* 
da  fur  le  champ  à  l'eLxécution. 

On  propoUi  deux  fujets,  Jofeph,  nom- 
mé Barfabas  en  hébreu,  en  latin,  le 
Jufle;  &  Mathias:  l'un  &  l'autre  Ct 
également  doués  des  vertus  &  des  qua- 
lités convenables ,  que  l'on  conjura  le 
Sdgaeur  de  déterminer  lui-même  le  choix 
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entre  les  deux.  On  l'abandonna  ail  (bit, 
&  il  tomba  fur  mathias,  qui  de  fimple 
Difciple  fe  trouva  aufii-tôt  élevé  à  la  dig- 
nité d'Apôtre  du  premier  ordre.  Ainfi 
furent  remplis .,  fans  exception,  les  douze 
trônes  où  dévoient  s'alFeoir,  fiaivant  la 
parole  du  Fils  de  Dieu ,  les  Palteurs 
envoyés  en  premier  lieu  au  douze  tribus 
d'ifraël ,  dont  ils  dévoient  anatbdmatifer 
les  incrédules,  &  à  qui  ils  dévoient  fub- 
ftïtucr  des  peuples  plus  dociles.  Outre 
Pierre  leur  chef,  &  Mathias  dont  nous 
venons  de  parler,  les  dix  autres  éieient 
Jean  &  Jacques  fils  de  Zébéde'e,  André 
frère  de  Pierre  &  le  premier  appelle, 
Philippe,  Thomas  aufli  ferme  dans  la 
foi  qu'il  avoit  paru  chancelant,  Barthé- 
lemi,  Mathieu  ou  Lévi,  qui  avoit  été 
Publicain;  Jacques,  dit  le  Mineur,  fils 
d'Alphée  &  de  Marie  fœur  ou  proche 
parente  de  la  Sainte  Vierge,  Simon  de 
Cana,  &  Jude  ou  Thadée,  frère  de 
Jacques  le  Mineur.  Tels  furent  les  Mi- 
niftres  que  le  Tout-Puiiïant  voulut  em- 
ployer à  l'exécution  du  plus  grand  de 
tous  les  deffeins  ;  tous  ,  à  l'exception  de 
Matthieu,  gens  fans  fortune  &  fa^s  let- 
tres, fortis  de  la  lie  du  peuple,  &  ap- 
pliqués depuis  l'enfince  à  la  plus  groffièFc 
des  proférions.  Ils  fe  tenoieut  depui& 
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dix  jours  dans  le  recueillement,  quand 
le  propre  jour  de  la  Pentecôte  ou  de 
Toblation  des  prémices  du  bled,  Tune 
des  trois  fêtes  principales  du  Peuple  de 
Dieu,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  au 
moment  que  l'on  oifroit  au  temple  les 
pains  du  bled  nouveau ,  on  entendit 
tout-à-coup  un  grand  bruit,  femblable  à 
celui  d'un  vent  impétueux ,  dont  reten- 
tit toute  la  maifon  oii  ils  étoient  ailem- 
blés.  L'on  vit  en  même  tcms  des  lan. 
gués  de  feu  dëfcendre  du  ciel,  &:  fe  re- 
pofer  fur  chacun  d'eux.  C'étoit  le  fym- 
bole  de  Topération  merveillcufe  de  TE" 
fprit-Saint  qui  les  remplilïbit.  Au  meniez 
inrtant  ce  furexit  des  hommes  tout  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  avoient  été ,  d'une 
élévation  d'ame  extraordinaire  ,  plein» 
Içle  fcience  &  de  lumières;  en  un  mot 
les  dignes  Minirtres  de  l'Eternel,  &  de 
généreux  Apôtres.  Ils  ne  purent  conte- 
nir Fardcur  facrée  qui  les  embrafoit,  ils 
quittèrent  leur  retraite,  &  rendirent  pu-^ 
bliquement  témoignage  à  Jefus-Chrilt 

On  s'apperçut  qu'ils  parloient  divetfes^ 
langues;  la  folemnité  de  la  fête  ayants 
riiifemblé  à  Jérufalem  toutes  fortes  d'é-? 
tran-^ers,  Juifs  d'origine,  mais  habitans 
de  tous  les  pays.  Il  y  avoit  des  Pavthes  , 
4e5  Médêâ  &  des  Arabes  ;  des  gens  d^ 
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h  Mdfopotamie,  de  la  Cappadnce,  de 
toutes  les  Provinces  de  l'Aiie-Mineure , 
ainfi  que  de  la  Haute- Afie,  &  des  illcs 
nombreufes  de  la  Grèce;  des  Eg>'pticns, 
des  Lybicns ,  des  Romains  mêmes , 
c*ell-à-dire  des  Juifs  nés  en  ce."  dille- 
îentes  régions ,  &  nouvellement  arrivés 
en  Palclline.  Jamais  le  concours  .i'avoit 
été  fi  grand,  pour  la  Pàque  &  les  fêtes 
Suivantes;  tout  le  monde  étant  pcrfuadé, 
Jofeph ,  au  rapport  de  Thiftorien  Jofeph ,  que 
Lib.  bcil.  jgg  prophéties  touchoient  h.  leur  terme , 
'  **  &  que  le  Meffie  alloit  paroître.  Les 
Apôtres  fe  mêlèrent  dans  la  foule ,  an- 
nonçant l'Evangile  à  tous  ceux  qui  les 
cnvironnoier?:.,  répondant  aux  queiiions 
&  aux  obiee*;iot\s.  Chaque  étranger  les 
enterd  p  dcr  dans  fa  propre  langue, 
d'une  manière  fi  aifée  &  fi  naturelle , 
qu'il  le  croiroit  du  pays  où  il  eft  né , 
s'ils  n*étoient  généralement  connus  pour 
de  pauvres  pêcheurs  de  Galilée ,  attachés 
dès  leurs  enfance  au  bord  du  lac ,  où 
leur  travail  fournilToit  à  leur  fubfiHance» 
Jamais  on  n'a  rien  vu  de  femblable:  chacun 
eft  juge  &  témoin  ;  la  calomnie  elle- 
même  eft  forcée  de  finir  par  l'admii-ation. 
'  Le  Chef  du  Collège  Anoftolique  adrelfa 
d'une  voix  haute  la  parole  à  tout  le  monde 
expoia.par  Qrdr©- les  my itères  accomplis 
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dans  h  peribnne  de  .Tofus  de  Nazareth 
&  leur  montra  que  le  i  ils  de  rHomme» 
que  l'on  avoit  condamné  quelques  fe- 
maincs  auparavant ,  dtoit  en  même  temps 
le  Fils  de  Dieu  ^  le  M eflTie.  Trois  mille 
hommes  fc  convertirent. 

Peu  de  temps  a,  ;cs,  fur  les  trois  heu- 
res du  foir,  Pierre  alla  au  temple  avec  Jolèph. 
le  Difciple  bien-aimé.  C'étoit  le  temps  de  ^"^'  ^^ 
la  prière  ;  h  tandis  que  fubfifta  la  Syna- 
gogue, que  les  Fidèles  Circoncis  vou- 
loient  révérer  jufqu'à  fon  extinélion,  ils 
ne  manquèrent  pas  de  fuivre  les  exercices 
de  la  Religion  Molatque.  Les  deuîç  A- 
pôtres  trouvèrent  à  la  porte  du  Liea 
Saint,  nommée  la  Belle-Porte,  un  pau- 
vre qui  étoït  né  boiteux  ,  &  qui  ne  pou- 
vant faire  aucun  ulage  de  fes^ jambes^ 
s'y  faifoît  tous  les  jours  porter ,  pour 
demander  Taumône  aax  paiFans.  Comme 
il  s'y  trou  voit  fort  affi  dûment  depuis  une 
longue  fuite  d'années ,  en  ayant  déjà  qua- 
rante, il  étoit  connu  de  toute  la  ville.  lî 
répréfenta  Hi  misère  aux  Apôtres ,  &  les 
pria  de  la  foulager.  L'Eiprit  i^  jieu  les 
avertit  intérieurement  l'mi  &  l'autre,  du 
prodige  qu'il  vouloit  opérer  par  leur  en- 
tremife.  Jette\  les  yeux  fur  nous\  di- 
rent-ils à  ce  malheureux,  d'un  air  atten- 
dri. 11  les  fixa  avec  toute  l'attention  que 
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donttê  reÇ)érance.  Noui  n'avûns  m  or 
ni  argent  y  reprit  Pierre  ;  mais  nous  vous 
faifons  le  bien  qui  dépend  (k  nous.  Ad 
nom  de  Jejus  le  Na\arieny  la^ex^voui 
ù  mafchex,.  Il  le  prit  en  même  temps  paf 
la  main,  pour  l'engager  à  faire  ufage  de 
ks  jambes.  Le  boitéus;  lès  fent  auffi-tdt 
affermies;  &  ne  fe  poifédant  p^'S  de  joie^ 
3  la  témoigne  par  des  mouvemens  & 
des  tran{ports  extraordinaires.  Pierre  et 
Jean  entrèrent  dans  le  temple:  il  fuivil 
fes  bienfaiteurs,  &  rendît  au  Seigneuf 
l'es  actions  de  grâces  les  plus  expreflives. 

Ks  s'avancèrent  tous  trois  vers  la  Ga- 
Terie,  qu'on  noihmoit  le  Poftique  de  Sa* 
lompn.  Tout  le  peuple  épars  dans  lef 
dehors,  accourut  de  tous  côtés;  &  bien- 
tôt Pierre  fe  vit  entouré  d'une  foulé 
ilombreufe,  eraprefféé^^à  l'entendre,  att 
jjîijet  de  la  merveille  qui  venoît  de  s'opéref. 

m  Enfms  d'IIrâïêt,  leur  dit-il ,  quel  e(l 
«>  le  principe  dé  votre  étonnement?  A 
♦>  pourquoi  arrêtez-vous  les  yeyx  fut 
if  nous ,  comme  fi  nous  avions  guéri 
»  cet  homme  par  notre  propre  puiffance? 
in  Ce  n'eft  pas  nous,  c'êft  Jéfus-Qhrilî , 
m  Fils  unique  du  Trèsi-Haut ,  le  même 
»»  que  vous  avez  livré  à  Ponce  Filate^ 
«»  en  forçant  ce  Gouverneur  infidèle  i 
il  porter  la  Sénteixce  dé  cpAdàmnàtiôn» 


«  eVfl:  ce  Fils  de  David,  votre  Chrift  ^ 

•  votre  viai  Roi ,  que  le  Dieu  d' Abra« 

•  ham,  d'Ifaac  &  de  Jacob  vient  d9 
n  glorifier.  Vous  lid  avez  préf^  un  in« 
fi  (igné brigand,  un  homicide;  vous  ave» 

•  opiniâtrement  foUicité  la  dâivrance  du 
«I  feélérat  Barrabas,  &  &k  proicrire  l*Au^ 
«I  teur  même  de  la  vie,  que  Dieu  a  rc& 
ti  fttfdté  d^entre  les  morts;  ainli  >quç 
ti  nous  l'atteftons,  nous  qui  Pavons  va 

•  de  nos  propres  yeux  dans  la  gîoir» 
f»  de  fa  réTuire^on  &  de  Ton  triomphe* 
1»  C'eft  par  la  foi  qu'on  doit  avoir  ea 
f»  lui ,  que  cet  homme  que  vous'  voye» 
•»  &  connoiiTez  tous,  vient  d'obtenir  une 
fi  guérifon  parfaite,  à  la  vue  de  tant  c'ç 
fi  témoins.  Toutefois  fi  je  vous  dis,  mes 
ft  itères,  que  vous  avez  fait  mourir  le 

•  Julie  par  excellence,  &  le  Mefiic, 
«I  ce  n^eft  pas  pour  vous  faire  injure» 
91  Je  reconnois  au  coi\trairc,  que  vous 
«  avez  agi  par  ignorance,  avec  vos  Mar 
«I  giftrats,  vos  Anciens  &  les  Prince* 
f»  de  vos  Prêtres.  Le  Seigneur  a  tout 
«  fait  fervir  a  raccompliiFement  ées  de^ 
«I  feins  de  fa  miféricorde,  à  la  confomr 
fi  mation  du  facrifice  de  fon  Chriîl ,  an* 

•  nonce  par  tous  les  Prophètes.  Faites 
»  donc  pénitence,  pour  n'être  pas  ex- 
s  dus  d$  cette  héÔMi^oa  iiiraim&  à 


/ 
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t»  nos  pères ,  &  dans  la  race  d'Abraham  , 
*i  à  toute  la  tare.  Nous  voici  au  terme 
M  décifif  qut  a  été  pr^itpar  les  fainta 
••Oracles  de  tous  les  temps»  &  dont 
*>  Moïlè  difoit  en  particulier  :  Foilà 
n  que  le  Seigneur  vous  fuf citera  un 
«  Prophète  y  pris  du  miUieu  de  vosfre- 
^  res  dont  ta  doSrine  confirmera  la 
9t  mienne. y  &  la  portera  à  fa  perfec" 
»i  tion,  Ouvre\  Voreilley  pour  en  pren- 
«  dre  lé  fens ,  &  foumettei-vous  fans 
«►  réferve  à  fes  loix  :  fi  quelqu'uri  s'y 
*»  reml  indocile  ,  qu'il  fait  exterminé 
•  dunùlieu  de^f on  peuple,  «  "     - 

Cinq  mille  peribnnes,  fans  y  compren^ 
<Ire  les  fèmmesy  ni  les  enfans,  recon- 
vertirent à  ce  difcours ,  qui  fut  néan- 
Hiôins  interrompu  par  les  Sacrificateurs 
&  les  Gardes  du  Temple,  joints  à  tme 
troupe  animée  de  Saducéens.  Tous^  ces 
incrédules,  peu  d'accord  entr'eux,  ne 
manquèrent  pas  cependant  de  s'unir  con- 
tre les  difciples  de  Jéfus;  les  premiers 
ne  pouvant  foufFrir  que  l'on  manifeftât 
la  réfurreftion  glorreufe  du  Sauveur ,  & 
les  Saducéenr  qui  ne  croyant  pas  la  réw 
furredlion  àQ&  corps,  comptoient  néan- 
moins bien  des  Prêtres  parmi  eiix»  s'irri- 
tant  de  la  preuve  qui  réfultoit  de  la  ré- 
furre^on  de  raoQuoe-Diea,  en  fâveur 


de  la  réfurreélion  future  de  tous  les  hom- 
mes. Us  fe  TaHlrent  des  deux  ApdcreSf. 
&  du  mendiant  guéri;  k,  comme  il  étoit 
déjà  tard,  ils  les  firent  ro^neuTement 
garder  jufqu'au  lendemain.  Th&T.cocl 

Dès  le  matin ,  le  Sunhedrin  sWem-  ^^P'  -^« 
bla.  C 'étoit  le  coufeil  fiipréme  de  la  na-  '  ^  ^*-n 
tion  Juive,  compofé  de  foixante  &  onze 
membres,  dont  vingt-quatrie  Princes  des 
Prêtres,  ou  Chefs  des  vingt-quatre  fa- 
milles facerdotales,  le  relie  Dodeurs, 
Lévites  &  anciens  de  chaque  Tribu.  An- 
ne ou  Ananus,  beau-pere  de  Caïphe^ 
étoit  Préfîdent  de  cette  Compagnie,  qui 
ne  fè  convoquoit  que  pour  les  affiiires  de 
grande  impprtance.  On  amena  les  Apô*^ 
très  Pierre  &  Jean,  au  milieu  de  l'AP-  "~ 
femblée  ;  &  on  leur  demanda  en  quel 
nom,  ou  par  quelle  vertu  ils  avoient 
fait  le  prodige  dont  on  ne  contelloit  pas 
la  vérité.  Pierre  répondit  avec  alfurance, 
que  c''  it  au  nom  de  Jéfus  crucifié; 
que  h  jite  des  mauvais  tndtemcns  ne 
pouvoit  l'empêcher  de  rendre  gloire  au 
premier  auteur  d'une  opération  fi  mira- 
culeufe  ;  que  ce  tout-puiffant  Bienfaiteur 
étoit  véritablement  la  Pierre  fondamen- 
tale, dont  il  efl  fait  mention  dans  les 
Prophéties,  &  qui,  pour  avoir  été  re- 
jettes,  n'en  étoic  pas  m<m  la  bafe  de    . 
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tout  Pédifîce  du  falut  ;  qu^enfin  tés  pro» 
près  ennemis  n'avoient  aucun  autre  fon^ 
dément  d^efpérance  pour  le  Ciel. 

Cette  fenheté  &  cette  connoii&hce 
des  Ecritures,  en  des  gens  fans  éducation 
&  fans  étude ,  qu*on  avoit  vus  peu  au* 
paraviant  fi  bibles  à  la  mort  de  Jéfus, 
jetta  dans  le  plus  grand  étonnement.  On 
yoyoit  à  leurs  côtés  le  boiteux  guéri;  & 
le  fiût  n'étoit  pas  de  nature  à  recevoir 
auGtin  tour  favorable  aux  vues  du  Con* 
feil.  On  éloigna  les  accuTés,  &  Ton  dé- 
fibéra  long-temps.  La  réfoludon  n*en  eût^ 
id  plus  de  Cuite  ^  ni  plus  de  vigueur.  On 
tes  fit  rapprocher,  &  tout  finit  par  dei 
menaces  vagues.  Le  Préfident,  en  leur 
rendant  la  liberté,  leur  défendit  d^enfèig* 
tier  en  aucune  manière,  ni'd^annoncer 
le  nom  de  Jéfus. 

•  Non,  répondbent  enfemble  les  deux 
Apdtres,  nous  ne  pouvons  obéir  à  un 
pardi  ordre.  Jugez-en  vous-mêmes,  fur 
h  loi  que  vous  révérez  comme  nous* 
Eft-il  juOe  d'écouter  les  hofi^es  plutôt 
que  la  voix  du  Ciel,  qui  nous  comman* 
de  d'îffinoncer  les  vérités  dont  il  ,nous 
ft  €sÂt  dépofkdres,  te  qui  confirme  no* 
Ire  précBcation  par  des  fignes  fi  peu  équi- 
voques ?  -r>  On  les  menaça  derechef» 
U  eepencMl  on  les  éhurgitj  parce  qtt*oi| 


cinîgnoit  le  peuple ,  qui  glorifioit  luiute* 
ment  le  Seigneur  de  ce  qvA  était  arrivé^ 

Pierre  &  Jean  ne  manquèrent  pas  cTeit 
rendre  compte  aux  fidèles.  Tous  en  bé- 
nirent le  Tout-puiflant  V  &  jugent  bien 
que  la  paix  accordée  par  la  Synagogue 
ne  dureroit  qu'autant  qu'elle  verroit  dû 
rifque  à  la  rompre,  ils  prièrent  le  Scig* 
neur  de  donner  aux  Prédicateurs  de  fbâ 
nom,  avec  la  vertu  des  miracles,  la  gra^ 
ce  de  les  faire  fervir  à  fà  gloire.  A  It 
Sh  de  cette  prière,  le  Ciel  marqua  d^une 
manière  fenfible ,  qu^il  Favoit  exaucées 
Le  Heu  où  les  Apôtres  fe  trouvoieht 
avec  leurs  difciptes,  fut  ébranlé;  &  tous 
les  aifîftnns  reçurenit  avec  plus  d*aboQ^ 
dance  les  dons  de  rEfprit-Saint. 

Les  pures  impreilîons  qui  (è  faifofefit 
fm  les  cœurs,  étoient  encore  plus  Fdlir* 
tsdres  que  le  don^des  langues  &  des  autre! 
prodiges.  Tout  Jérulalem  s'en  édifioit, 
au  moins  l'ordre  du  peut>le,  naturelle* 
ment  fimple-  &  droit ,  &  qui  ne  doil 
ordînairemént  fapcrvtrfité  qu'aux  fôducr 
dons  étrangères  de  l'ambition.  Us  voyoie^ 
les  fidèles ,  non^feulement  pieux ,  rc^ 
cuèilHs^  aflîd^s  à  la  prière  èik  rinftme# 
don  ;  mats  ce  qui  frappor  beaucoup  pkii 
tine  nation  auffe  attachée  aux  biens  tei« 
teftre^,  que  le  dirent  les.  J^  iam  iMi 
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les  tems  ,  ils  admiroient  dans  \ts  'Se<!la* 
teurs  de  <:ette  loi  nouvelle ,  un  déllnté- 
relîement    plus    angétique    qu^humaiii. 
V  Tous  en  effet  n'avoient  qu'un  cœur  & 

qu'une  ame,  &  ne  fembloient  &ire 
qa'une  grande  famille ,  où  perfonne  ne 
pofTédoit  rien  qui  ne  fut  également  à  Tes 
fVeres»  Ils  vendoient  leurs  maifons  &  leurs 
.terres ,  &  en  apportoient  le  prix  aux 
jNeds  des  Apôtres,  qui  le  didribuoient 
à  toutes  les  familles.  Ainfî  il  n'y  avoit 
plus  ni  riches,  ni  pauvres  parmi  eux, 
ni  péril  du  fuperilu,  ni  fouci  de  Tindi- 
gence ,  mais  toute  cette  fainte  Société 
couloit  des  jours  heureux,  dans  l'inno^ 
cençe  &  la  concorde  la  plus  inaltérable» 
Jof.bel.  11  eft  vrai  que  les  Clûrétiens  avoient 
II.  la.  trouvé  l'exemple  de  ce  détachement  dans 
les  ËiTéniens ,  efpèee  de  Juifs  qui  paflbient 
pour  beaucoup  plus  faints  que  les  autres. 
Mais  ils  étoient  au(fi  les  plus  fuperilitieux , 
les  plus  jaloux  de  la  liberté,  ou. d'une 
prgueilleufe  indépendance.  Ces  hommes 
altiers  fe  piquoient  de  ne  reconnoitre 
Ton  anc.  <^'^^^^*  Maître  que  Dieu;  &  ils  auroient 
Xllî  y.  tout  facrifié,  plutôt  que  de  fe  foumettre 
à  aucun  humain ,  par  quelque  motif  que 
ce  fût:  bien  éljlignés  en  cela, de  la  vertu 
pure .  &.  modeile  deis  fidèles  croyans, 
Bufli  hutidxles  ojiie  déimtéreil^.  k  les 
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plus  fociables ,  comme  les  plus  édifiaiid 
de  tous  It-s  hommes. 

Les  AfWitres  s'appliquoîent  à  cultiver 
ces  produdlions  de  la  grâce  ,  fur -tout 
dans  les  profélytes  qui  augmentoient  de 
jour  en  jour  le  nombre  des  fidèles.  Us 
affermilToient  la  foi,  qui  ne  devoit  pas 
refler  long-tems  en  paix.  Ils  régloient 
avec  foin  les  mœurs  &  la  difcipline.  Ils 
raffembloient  les  frères ,  pour  les  exercices 
propres  à  leur  religion ,  dans  la  maifotx 
de  quelques  unfs  des  Difciples  les  plus 
accrédités.  Là  on  célébroit  Tadorable  Sa- 
criftce^  on  recevoit  les  Sacrémens,  on 
cntendoit  retracer  en  de  fervens  difcours 
les  myftères  &  les  maximes  du  Rédemp- 
teur. Bientôt  fes  adorateurs  furent  eh 
trop  grand  nombre ,  pour  pouvoir  Ce  réu- 
nir en  un  feul  endroit  ;  &  il  fallut  fe 
partager  en  diverfes  troupes,  qui  for- 
mèrent autant  d'affemblées  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  Jérufalem.  Chaque 
affemblée  avoit  fes  anciens  qui  veil- 
loient  au  bon  ordre,  &  au  moins  foh 
Prêtre ,  ordonné  félon  le  rît  de  la  Loi 
Nouvelle,  avec  quelques  Minifbes  infé- 
rieurs. Nous  apprenons  de  faiht  Epi- ^P^P^"^ 
phane,  que  dans  ce  première  tems  les""^^'*?: 
Apôtres  .établilToient ,  tantôt  des  Eve.  7Jntra 
ques  &  des  Diacres  énâs  Prêtres,  tantjât  ^cr. 
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des  Prêtres  &  des  Diacres  fans  Evéqnii» 
Mais  poiir  le  premier  ordre  du  Sacerdoce,, 
ou  les  Ëvéques ,  leurs  fonélions  ordi- 
naires, comme  celle  des  Apôtres,  étoieat 
d*annonccr  TEvangile  avec  plus  d'éclat, 
de  confondre  l'incrédulité,  de  confirmer 
les  fidèles  dans  la  foi,  de  vifiter  les  Ëglt- 
Tes  naiflantes,  pour  en  écarter  les  abus, 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes  à  Jefus- 
Chrift,  ou  de  perfeétionner  les  premières. 
Ce  régime  &  ces  ufages ,  tandis  que 
PËglife  conimcnçoit  à  fe  former  au  milieu 
de  Tes  ennemis,  ne  pouvoient  manquer 
de  différer  de  ceux  de  nos  jours ,  en 
quelques  points  de  peu  d'importance. 
On  ne  divifa  l'Empire  &  les  diiféren* 
Royaumes  en  Diocèlès  fixes  &  limités, 
qu'à  mefure  que  les  peuples  &  les  pro- 
vinces embraficrent  le  Chrillianifme.  Or 
avant  de  fe  tourner  vers  les  nations ,  lea 
premiers  NiuiUtres  de  l'Evangile  en  dé- 
voient communiquer  la  lumière  à  ceux  des 
cnfàns  d'IfraCIl  qui  ne  s'obf^inoient  point  à 
y  fermer  les  yeux.  Telle  fut  la  marche 
àek  Apdtres  &  de  leurs  coopérateurs,  ^ 
en  quelque  forte  de  l'origine  de  la  difci- 
pline  ap(»(lolique,qui  dès-lors  difbnguoit 
des  chofes  d'une  obligation  étroite ,  & 
d'autres  de  pure  perfeélion.  0e  cet  or- 
ibie  relevé,  étoit  apparemment  le  dépouii'' 
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ïcmentdibélif  &  total  des  propriëtds,  ovr 
des  biens  de  fortune  :  mais  on  exigeoit 
rtriftement  la  droiture  &  la  fmcérité  dan» 
ceux  qui  f'aifoient  profèflîon  de  ce  poinr 
de  perfedion  ;  &  c'étoit  une  hypocrifie 
très-coupable,  de  faire  le  facrifice  publie 
de  tout  ce  qu'on  avoit,  &  d'en  détour* 
ner  fécrétement  quelque  partie. 

Parmi  ceux  que  le  détachement  dil^ 
tingiia ,  on  nomme  le  Lévite  Jofeph  ^ 
originaire  de  Chypre,  qui  vendit  une 
terre  qu'il  poffédoit,  &  en  remit  le  prix 
aux  Apôtres.  Ils  lui  donnèrent  le  fumom^ 
de  Barnabe,  c'eft-à-dire  Enfant  de  \w 
Confolation;  &  ils  l'aflbcierent  aux  fonc- 
tions &  à  la  dignité  même  d'Apôtre,  oil 
nous  le  verrons  bientôt  s'illuftrer. 

Un  autre  Difciple,  nommé  Ananîe^ 
engagé  dans  le  mariage,  entreprit,  d« 
eoncert  avec  fa  femme  Sapphire ,  de 
tromper  le  Prince  des  Apôtres.  Ayant 
vendu  Tes  terres ,  il  préfenta  une  fKUtie 
de  l'argent  qu'il  en  avoit  retiré ,  À  re* 
t!ht  le  refte.  Dieu  révéla  au  Chef  d0 
fon  Ëglife  cette  criminelle  di(fimUtation# 
h  la  punit  avec  une  rigueur  étonnante^ 
mais  nécdfaire  pour  affermir  l'autorité 
âpoiloliqùe  ,  &  maintenir  la  pureté  de 
l'Ëglife  naiflante.  m  Aaanie  ,  lui  dit  le 
«"  ï^ce  de»  Apôtres  9  en  le  regaidaai 
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«I  fixement,  c^dl  h  Dieu  que  vmi9  men^ 
VI  teZf  &  non  aux  hommes.  Vous  a-t* 
jf»  on  contraint ,  par  des  follicitations  irn* 
fi  portunes ,  à  vous  défaire  de  votre  hi- 
I»  ritager  &  quel  aveuglement,  fous  Tap* 
.  «I  parencc  de  Tœuvre  la  meilleure,  vous 
m  précipite  dans  les  pièges  de  Satan  r»  P, 
Frappé  de  ces  mots,  comme  d^un  coup 
de  foudre,  Ananie  tomba  mort.  OnTem* 
pou»  iur  le  champ,  &  on  Tcnterra.  Troi» 
heures  après  parut  Sapphire,  qui  ne  favoit 
pas  ce  qui  venoit  d'arriver.Saint  Pierre  Tin- 
terrogea ,  comme  Ton  mari ,  fur  le  prix 
de  la  vente.  Elle  fit  le  même  menfonge, 
^  fiibit  le  même  châtiment.  Cette  dou* 
ble  punition  produifit  les  meilleurs  effets* 
Non-feulement  les  fidèles  en  conçurent 
une  frayeur  falutaire;  mais  les  étrangers 
en  prirent  la  plus  haute  idée  de  la  gran- 
deur &  de  la  puilTancc  du  Dieu  qui 
veilloit  ainfi  à  la  gloire  de  fon  Eglife. 

II  s'opéroit  une  infinité  d'autres  mer» 
veilles,  par  les  mains  des  Apôtres.  Ils 
chaflbient  les  efprits  immondes ,  ils  gué- 
rifloient  toutes  fortes  de  malades  ;  & 
Saint  Pierre  le  faifoit  fi  habituellement, 
qu'on  les  expofoit  dans  leurs  lits ,  fiir 
les  places,  où  il  devoit  paifer,  afin  que 
Ion  ombre  tombât  fur  eux  :  ce  qui  fuf!î« 
6>it  pour  leur  rendre  une  fauté  parfaitei 
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De  tontes  les  villes  voifincs,  on  liii  ap* 
portoit  à  JéruiWem  les  pofliédés  &  les 
Infirmes.  Ces  merveilles  multiplioient  de 
jour  en  jour  le  nombre  des  fidèles  ;  & 
files  principaux  des  Juifs,  parunrcfpea 
humain  trop  ordinaire  à  leur  condition  , 
n'imitoient  pas  la  multitude,  ils  nepou- 
voîent  éteindre  la  foi ,  où  du  moins  ar- 
rêter la  vénération  du  peuple.  Cependant 
Tenvie  facrilège  des  ennemis  du  Chrift 
avoit  peine  à  fe  contenir;  &  pour  flé- 
trir (es  adorateurs  dans  l'efprit  du  public, 
ils  convinrent  de  donner  une  forme  ju- 
ridique à  la  perfécution. 

Les  principaux  afteurs  de  la  cabale 
furent  encore  leGraiid-Prétre  en  exerciceii 
^  les  membres  de  (on  conicil  :  tous  gens 
gâtés  fur  le  fonds  de  la  Religion ,  h 
prêts  à  tout  pour  faire  triompher  la  feéte 
impie  des  Saducéens.  Ils  firent  arrêter 
les  plus  célèbres  des  Difciples ,  &  on  les 
renferma  dans  les  prifons  publiques,  pour 
commencer  dès  le  lendemain  leur  pro- 
cès en  règle  ;  mais  l'Ange  du  Seigneur  les 
en  tira  pendant  la  nuit.  Le  Confeil  étant 
aflemblé ,  on  les  envoya  chercher  î  tout 
étoit  en  état  dans  les  prifons,  &lesfen* 
tinelles  faifoient.  la  garde  la  plus  exaébe 
=à  Tentour.  Toutefois  il  ne  s'y  trouva 
phs    aucun   des    fidèles  j^OKipnroaaàk 
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A  cettenouveiïe,  la  furprife  &  rembarras  fe 
peignent  fur  le  vifiige  de  tous  les  Séna* 
leurs.  Ils  fe  regardent  les  uns  les  autres , 
ils  raifonnent ,  ils  délibèrent  ;  mais  (ans 
trouver  aucun  moyen  de  couvrir  leur 
honte.  Cependant  quelqu'un  vint  leur 
dire  que  les  prifonniers  qu'on  cherchoit 
înllruifotent  tiétuellemcnt  le  peuple,  au 
milieu  du  temple.  L'envoyé  Célefte,  en 
les  délivrant,  leur  avoit  enjoint  d'y  aller 
fens  crainte  ,^&  de  continuer  à  prêcher 
la  parole  du  îalut.  On  les  amena  avec 
beaucoup  de  ménagement,  &  une  grande 
démonilration  d'équité  ,  comme  pour  é- 
couter  leur  moyens  de  défenfe.  Mais  on 
n'en  agiffoit  îûnfi  que  par  la  crainte 
qu'on  avoit  d'un  peuple  frappé  du  pro- 
dige dont  il  avoit  été  témoin ,  &  qu'im 
fsremier  emportement  pouvoit  pouiter  à 
iapider  les  perfécuteurs. 

Quand  les  prifonniers  furent  devant 
îe  tribunal;  t»  Ne  vous  avions-noUs  pas 
'm  défendu  très-expreffément  ^  leur  dit  le 
m  Pontife  d'enfeigner  au  nom  d'un 
^  homme  mort,  que  vous  prétendez  être 
fi  le  Chrift  ?  Vous  avez  néanmoins  rem- 
^  pli  toute  la  ville  tte  fa  dodrine ,  & 
m  vous  faites  retomber  (bnfang  fur  nous 
m  comme  fur  autant  de  meurtriers  &  de 
m  iàcrilègesn.  Vione  en  (on  nom  &  ea 
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cdui  <îe  fes  frères ,  répondit  comme  la 
première   fois ,  que  nulle  Puijjance  hu- 
maine ne  pouPoU  les  empêcher  (^obéir 
au  Seigneur;  &  il  ajouta  avec  plus  de 
force  que  jamais ,  que  Jefus  crucifié  par 
la  Synagçfgue  y  mais  glorieufement  ref- 
fufcité  par  le  Dieu  d'Ifraël^  étoit  le. 
Sauveur  dont  tout  Jacob  devoit  efpérer 
la  grâce  de  la  pénitence  y  &  la  remit- 
fion  des  péchés.  En  un  mot,  le  courage 
&  le  zèle  furent  tels  dans  le  Prince  des 
Apôtres,  le  dépit  &  la  fureur  dans  le 
Grand-Prétre,  que  celui-ci,  oubliant  tout 
ion  fylléme  de  ménagemens  politiques, 
alloit  porter  les  chofes  aux  dernières  ex- 
trémités, quand  un  vénérable  Doéleur, 
nommé  Gamaliel,  arrêta  Temportement 
.par  un  avis  auffi  fage  que  fimple. 

Il  étoit  de  la  feéle  des  PhariJiens,  Hins 

/en  avoir  la  jaloufîe  orgueilleufe  ,  &  par 

-  conféquent  moins  éloigné  du  principe  de 

la  foi  &   éit%   mœurs ,  que  le  relie  du 

Confeil  ,  rempli  du  Saducéens,  qui  n'a- 

voient  de  Religion  que  ce  qu'en  peuvent 

«voir  des  gens  perfuadés  que  Tame  meurt 

nvec  le  corps.  AquoiBÊn^  dit-il,  twus 

inquiéter  au  fujet  de  ces  gens  là?  Si 

leur  entreprife  vient  des  hommes  ,  elle 

tombera  d'elle-même  ,•  fi  c'efl  l'ouvrage 

de  Dieu  ,  envain  y  oppoferei'vous  vqs 
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efforts  ,  &  peut-être  V  événement  y ûlis 
fera-t-itpaffer  pour  de  gens  qui  replient 
au  Seigneur.  L'avis  parut  fliire  impref- 
lîoh  ;  mais  on  ne  le  fuivit  qu'en  partie. 
On  ne  penfat  plus  à  faire  mourir  les  ac- 
cufés;  on  les  tiagella  ignominieûfement , 
&  on  les  renvoya  ,  en  leur  défendant 
toujours  de  parler  de  Jéfus.  Si  leurs  en- 
nemis prétendirent  autre  chofe  par-là, 
qiie  fe  tirer  d'intrigue  ,  ils  s'abuferent 
étrangement.  Les  Difciples  fe  retirèrent, 
pleins  de  joie  d'avoir  été  trouvés  dignes 
de  recevoir  des  outrages  pour  le  nom  de 
Jéfus-Chrift ,  h  ils  n'en  parurent  xjue  plus 
nrdens  à  prêcher  chaque  jour  l'Evangile 
dans  le  temple,  aulfi  bien  que  dans  les 
maifons  particulières. 

Le  nombre  des  profélytes ,  loin  de  di- 
minuer ,  s'accrut  au  contraire  par  cette 
voie;  &  la  multitude  des  fidèles  en  de- 
vint  fi  grande ,  que  les  Apôtres  ne  pou* 
voient  plus  fuffire  à'  toutes  les  fonélions 
de  la  charité.  Mais  les  coopérateurs 
fur  qui  ils  furent  obligés  de  fe  déchar- 
ger, n'ayant  jjoint  de  caraélère  propre 
Pirut  qu'ils  ne  s'en  acquit- 


pour  cela,  il 
toient  point 


avec   l'autorité ,  ou  toute 


r attention  convenable.  Il  s'éleva  quelque" 

jaloufie  entre  les  Juifs  de  Paleftine,  non;i- 

més  pro|H:ement  H^reux ,  ^  ceux  qui 

par- 
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^ïnrloient  la  Langue  Grecque,  appelles  Heî- 
léniftes.   Pour  prévenir  une   diirenfîon 
plus  nuifîble  à  l^life  que  toutes  les  per- 
fécutions,  le  Prince  des  Apôtres  convo* 
-qua  Taflemblée  des  Fidèles;  &  repréfen*- 
tant 9  au  nom  de  tous  Tes  collègues,  que 
les  premiers  Pafteurs  ne  pouvoient  va- 
quer auminiftère  de  l^umône,  fans  né- 
gliger celui  de  la  puole,  ou  de  la  prière  ^ 
.il  propofa  d'élire  pour  leiu:  décharge, 
fept  hommes  fans  reproches,  doués  des 
Ions  de  TEfprit-Saint ,   &  fpécialement 
lu.  don  de  fagefle.    La  propofition  fut 
iniverfellement  applaudie,  &ronchoifit 
Etienne ,    diftingué  par  Tardeur  de  (a 
sharité,  comme  par  la  vivacité  de  fa  foi, 
Philippe,  Prochore,  Nicanor,  Timon, 
amenas  &  Nicolas  nouvellement  ar- 
rivé du  pays  d'Antioche.   Les  Apôtres 
teur  impoferent  les  mains,  &  leur  con- 
férèrent lîordre  du  Diaconat,  dont  ils 
tenoient  rinftitution  &  lé  rit  dejefus- 
'hrift  même.  Outre  la  diftribution  des 
lumônes ,  -or.  les  chargeoit  encore  de 
radniiniihtition  de  l'Euchariftie  ,   dans 
[les  différens  quartiers  de  Jérufalem ,   où 
Ion  les  prépofa  ;  &  tels  furent  les  fept 
premiers  Diacres  Régionaires,  à  l'exem- 
ple defquels  nous  verrons  par  la  fuite 
inftituer  ceux  de  l'Eglife  Romaine. 
Tome  L  C 
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Par  cette  augmentation  de  coopéra» 
teurs,  TEvangile  fit  des  progrès  encore 
plus  remarquables  par  la  qualité  que  par 
le  nombre  des  converfîons  ;  &  bien-tdt 
on  vit  une  multitude  même  des  enfans 
d'Aaron  embraffer  le  Chriftianifme.  Il  ne 
Ibffît  plus  à  la  fynagogue  de  commander 
un  filence  mal  obfervé  :  afin  de  prévenir 
une  entière  défedion,  il  lui  fallut  entrer 
en  difpute  avec  les  nouveaux  Prédica- 
teurs qui  étoient  le  plus  en  réputation 
d'habileté. 

On  parloit  fur-tout  du  Diacre  Etienne 
pour  la  force  de  fon  raifonnement  &  de 
îbn  éloquence,  &  plus  encore  pour  les 
miracles  éclatans  qu'il  ne  ceifoit  d'opé- 
rer, à  la  vue  du  peuple.  Les  HeUéniftes 
difputoient  le  plus  fouvent  avec  lui,  fans 
doute  parcequ'il  étoit  né  lui-même  parmi 
les  Grecs  ,  comme  fon  nom  le 
fait  croire,  &  qu^l  en  parlok  ordinaire- 
ment la  langue.  Mais  ils  ne  purent  ré- 
lîder  à  la  divine  fageffe  qui  ^'exprîmoit 
par  fa  bouche,  &  ils  fubomerent  des  té- 
moins pour  l'accufer  de  blafphême.  On 
l'arrêta,  h  on  le  traduifit  au  tribunal, 
où  le  Grand-Prêtre  en  perfbnne  le  voulut 
interroger.  Tous  les  yeux  étoient  fixés 
fixt  Paccufé  ;  &  le  Seigneur  rehauffaïiî 
par  im  miracle  les  dons  de  la  nature,  il 
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parut  tel  qu'un  Ange  du  ciel ,  &  s'énonça 
avec  autiint  de  dignité. 

D'abord  il  rendit  compte  de  fes  dif- 
putes  précédentes  &  de  fa  doélrine,  tâchant 
avec  douceur  de  lever  les  préventions 
de  fes  adverfaires.  »Mais  remarquant  bien- 
tôt que  c'étoit  un  parti  pris,  d'opprimer 
la  vérité,  il  ne  fe  propofa  plus  que  d'em- 
pêcher l'effet  du  fcandale  fur  la  multitude: 
&  leur  reprochant  avec  force  leur  aveu- 
glement volontaire.  Cœurs  incirconcis ^ 
leur  dit-il ,  ]e  ne  reconnais  que  trop  vo- 
tre obftination  invétérée.  P^ous  réjîfle^^ 
à.  VEfprit'Saint^  comme  t'ont  fait  vos 
^peresj  Eft-il  un  Prophète  qu'ils  ayent 
iaijfé  vivre  ou  mourir  en  paix  ?  Mais 
s^ils  ont  mis  à  mort  les  précurseurs  du 
C/irift  y  vous  éteSy  vous  perfonnellement, 
^es  meurtriers  facrilèges.  Ils  frémiffpient 
à  ces  difcours,  &  grinçoient  les  dents 
de  fureur. 

Etienne ,  fans  s'effrayer  de  ces  cruels 
pronoftics ,  levé  un  front  ferein  vers  le 
ciel ,  d'où  il  >  attend  fa  force  &  fa  cou- 
ronne. H  le  voit  entr'ouvert,  &  au  fein 
lumineux  de  la  gloire  éternelle,  apper- 
cevant  diftinélement  l^umanité  facrée 
du  Sauveur,  il  s'écrie  :  Oui  je  vois  en 
ce  moment  le  Fils  de  Dieu  que  vous  mé- 
connoijfe^  ,  ajps  au-dejfus  des  ajires  ^ 
à  la  droite  de  fon  Père* 


A 


Ks  ne  lui  en  laifferent  pas  dire  dnvah- 
tîige,  ils  fé  bouchèrent  les  oreilles  çpmme 
«11  eût  blafphémé;  &  fe  jettant  tumul- 
tueufenient  fur  lui,  fans  attendre  aucune 
ftntence ,  ils  le  traînèrent  hors  de  Jéru- 
faleni,  où  il  h'étoit  pas  d'ufage  de  ver- 
fer  le  fang,  &  ilsramafferent  des  cail- 
loux pour  le  lapider.    Les  témoins  qui 
dévoient  jetter  les  premières  pierres ,  fe- 
lon  la  coutume,  avoient  donné  leurs  vé- 
temens  en  garde  à  un  jeune  homme , 
appelle  Saul ,  non  moins  animé  qu'au- 
cun d'eux;  mais  qui  n'ayott  pas  encore | 
tout-k-fait  trente  ans ,  âge  néccflhire  pour 
être  aéleur  ,   ou  témoin  Juridique,  dans  | 
ces  fortes  d'exécutions.  C'eft  ce  vafe  d'é- 
.  leélion ,  abufé  pour  lors  par  les  préjugés  1 
&  le  zèle  aveugle  de  la  Religion  de  fes 
pères,  qu'on  verra  par  la  fuite  fe  (îgnaler 
fi  utilement  entre  les  Apôtres,  &  qui 
dût   fa  converfion  aux  prières   que  le| 
Martyr  ne  ceffa  de  faire  pour  fes  bour- 
reaux, pendant  toute  la  durée  de  fon'fup-l 
plice.    Cependant    la  mort   d'Etienne, | 
quelque  motif  infamant  qu'on  eût  pré* 
texte,  ne' lui  imprima  aucune -flétriffure.] 
La  fougue  hônilcide  calriîée,  il  fut  enfe* 
•l^jjjjjj^ yeli  &  pleuré;  ce  qui  ne  fe  faifoit  ja- 
fciih^  VI.  niïus  pour  lés  coupables  condamnés  lé- 
g;it3mement«  Il  reçut  c^t  oiSice  reli^ieuxl 
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du  Phariiîcn  Gamaliel ,  qui  tranfporta 
les  Saintes  Reliques  dans  une  maifon  de 
campagne  qu'il  avoit  à  huit  lieux  de  Je- 
rufalera ,  &  où  lui-même  futenterré  dan^ 
h  fuite,  ainfî  que  fon  neveu  Nicodéme, 
qui  avoit  ddjh  pris  foin  d'embaumer  le 
corps  du  Rédempteur. 

Ge  premier  martyre  fut  comme  It 
prélude  d'une  perfécution  générale  con- 
tre TEglife ,  reflêrrée  jufques-lh  dans  1« 
capitale  de  la  Judée.  Les  Grands  &  le» 
Prêtres  procédèrent  avec  tant  d'artifice, 
que  le  public  inconftant  crut^  oa  parut 
croire  leurs  ennemis  coupables.  Mais 
l'endurciiTement  de  la  Capitale  ne  fervit 
qii*à  répandre  au  loin  la  lumière  de  la. 
foi.  Les  feuls  Apôtres  refterent  auprès 
du  troupeau  qu'ils  avoient  formé  eii  pre- 
mier lieu ,  Sxr  qu'ils  craignoient  d'abandon- 
ner au  péril  de  la  féduélion;  tandis  que 
les  autres  ouvriers  fe  difperferent  dans 
les  cantons  de  la,Paleftine  plus  direéte- 
ment  foumis  au  Gouvernement  Romain  ;; 
&  peu  après  en  Phénicie,  dans  Tiflede 
Chypre,  &  dans  le  pays  d'Antioche. 
Le  Difciple  Ananie  pouffa  jufqu'à  Da- 
mas, où  il  forma  une  Eglife,  de  feuls 
Juifè  convertis  :  car  on  a'annonçpit  pas, 
encore  l'Eyangile  aux  Gentils.  Cepen- 
dant on  emprifoniia  quantité  de  Fidèlet 
à  Jéruiàlem,  où  plufieurs  furçntL  con.-^ 
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damnés  &  exécutés  à  mort.  Snul  fh 
montroit  de  jour  en  jour  plus  ardent  à 
les  pourfuivre.  Il  avoit  folUcité  h  obtenu 
des  Magiftràts ,  un  plein  pouvoir  pour 
entrer  dans  les  maîfons,  &  y  faire  telle 
recherche  qu'il  lui  plairoit.  Il  en  tiroit 
indillinélement  les  hommes  &  les  fem- 
,ines,  les  chargeoit  de  chaînes,  les  faifoit 
honteufement  châtier  par  les  fynagogues; 
Durant  cet  aveuglement  dp  ce  quMl 
y  avoit  de  plus  qualifié  dans  la  Nation 
Juive,  les  damaritains  que  le  zèle  apof- 
tolique  comprenoit  dans  les  ouailles  éga- 
rées de  la  maifon  d*lfrai?l,  recevoient 
avec  des  dirpcfitions  toutes  différentes, 
la  doétrine  du  falut.  Philippe,  un  des 
Diacres  collègues  d'Etienne ,  préchoit  ce 
peuple  avec  fuccès,  &  confinnoit  par 
d'éclatans  miracles  tout  ce  qa'U  annon- 
Juftin.  çQjt,  Il  y  avoit  alors  dans  la  Samarie^ 
Apol,  i.jjj^  certain  Simon,  natif  de  Giton,  dans 
la  même  contrée ,  en  fi  grand  crédit  par 
fes  preftîges,  qu'on  Tappelloit  la  Vertu 
de  Dieu.  Il  ne  put  néanmoins  tenir  de- 
vant le  faint  Lévite,  Le  Magicien  parut 
'  même  touché,  fit  hommage  au  pouvoir 
fuprême  de  Jéfus-Chrift ,  &  demanda  le 
Baptême»  Tant  de  nouveaux  Croyans 
avoient  cependant  attiré  Içs  Apôtres 
Pierre  &  Jean,  qui  s'étaient  détach<^ 
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pour  un  temps  des  Frères  de  JéraHiIem  « 
afin  d'adminiftrer  la  Confirmation  aux 
Néophytes  de  Samarie  ;  ce  que  n'avoit 
pu  fuire  un  Diacre.  Le  don  des  langues 
&  des  autres  miracles  accompagnoit  pref- 
que  toujours  alors  la  réception  de  ce  Sa- 
crement. Simon  crut  pouvoir  obtenir, 
à  prix  d'argent,  ces  divines  prérogatives  : 
il  en  ofa  fme  la  propofition  aux  Apô- 
tres. Que  ton  argent  périjje  avec  toi  , 
lui  dit  Pierre  dans  le  premier  mouvement 
de  Ton  indignation,  puifque  ton  impiété 
met  Us  doru  du  ciel  à  une  indigne 
enchère.  Il  l'exhorta  néanmoins  à  fîiire 
pénitence.  Simon  en  prit  le  hngnge; 
mais  il  paroît  que  fon  repentir  étoit  fi- 
mule,  &  qu'il  ne  fe  cônduilbit  que  par 
une  crainte  baffe  des  Mihiftres  du  Seig- 
neur, dépofitaircs  de  fa  toute-puiilànce. 
Aufli  cet  infuflafimt  défaveu,  qui  ne  fut 
pas  fuivi  de  la  perfévérance ,  n'a  pa& 
empêché  que  la  honte  de  fon  trafic  fa- 
criiègë  ne  demeurât  à  jamais  attachée  à 
fbn  nom. 

Bientôt  même  il  employa  la  connoiP» 
fance  imparùite  qu'il  avoit  du  Chriftia* 
nifme,  à  former  une  héréfîe,  la  première 
qui  fe  foit  élevée  dans  l'Eglife.  Il  menoit 
avec  lui  une  femme  qu'il  avoit  achetée, 
à  Tyr,  où  elle  étoit  efclave  proftituée, 

C4        . 
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&  qui  fc  nommoit  Hélène  ou  Séléne>: 
mot' grec  qui  veut  dire  lune.  ]I  n'eft 
J'^^;- *•  point  de  rêverie  qu'il  ne  débitât  fur  le 
compte  de  cette  femme,  mêlant  h  h 
mythologie  le  peu  qu'il  favoit  des  Di- 
vines Ecritures ,  Sz  défigurant  par  ce 
monftrueux  alïemblnge  Thilloire  de  la 
création,  auffi  bien  que  nos  Saints  Myf. 
tères.  Sa  doélrine  touchant  les  mœurs, 
_  n'étoit  pas  plus  pure  que  fa  foi.  II  po- 
ibit  pour  principe ,  quMl  n'y  a  point 
d'aâions  bonnes  de  leur  nature  ;  qu'ainfi 
les  œuvres,  font  inutiles  au.  falut,  maisu 
qu'on  fe  fauve  uniquement  par  la  grâce , 
dont  il  fe  difoit  Tauteur.  Il  eut  des  Dif- 
ciples,  qui  firent  fubfifter  fa  fe^e  durant 
près  de  deux  fiècles  après  quoi  elle  fe 
diiTipa  d*elle-méme ,  fans  avoir  jamd» 
été  perfécutée.  Tous  (es  feélateurs  furent 
d'une  hypocriÇie  &  d'une  diifmiulation 
fèmblable  à  celle  de  leur  Chef,  digne 
par-là  de  fervir  de  modèle  à  tous  les 
héréliarques.  Il  ufa  principaUment  de 
feinte  en  préfence  de  Saint  Pierre  &  de 
Saint  Jean,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent 
partis  de  Samarie  pour  retourner  à  Jéru- 
îàlem.  Ces  deux  Apôtres  ,  les  premiers. 
&  les  plus  illuftres  témoins  de  la  réfur- 
reélion  de  Jéfus-Chrift ,  prêchèrent ,  en , 
xevenant,  la  gloire  de  fon  nonn  ^an$ 
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ftmt  le  pays  des  Samaritains ,  avec  un 
fiicccs  égal  h  leur  autorité. 

Pour  le  IMacre  Saint  Philippe,  W  reçut- 
ordre  du  Seigneur  ,  piir  le  miniftère- 
d'un  Ange,  d'aller  vers  le  midi,  fur  la 
route  de  Jérufalem  h  Gaze,  qu'on  nom* 
moitla  Voie  Déferte,  depuis  qu'Alexan- 
dre le  Grand ,  dans  fes  expéditions  con- 
ta-e  les  Perfes ,  avoit  ruiné  cette  dernière 
ville.  Il  y  trouva  un  Ethiopien  de  rang; 
diftingué.  Eunuque  &  Miniftre  de  Can- 
dace,  Reine  de  cette  partie  de  l'Etiopie^ 
où  l'on  dit  que  la  fouveraineté  fe  con- 
féroit  aux  femmes,  h  l'cxclufion  des 
hommes.  U  étoit  Juif  d'origine ,  ou  de 
Religion;  au  moins  fommes-nous  auto- 
rifés  à  le  croire  par  l'époque  de  fon  Bap* 
téme,  admiiûdré  dans  un  temps  où  il 
n'avoit  pas  encore  été  décidé  qu'on  dût 
baptifèr  les  Incirconcis^  11  étoit  venu, 
adorer  le  vrai  Dieu  à  Jérufalem,  &  s'en 
retournoit  en  Ihnftifiant  le  loifir  de  fon 
voyage  par  la  leélure  des  livres  prophé-* 
tiques.  Philippe  entendit  qu'il  lifoit  le 
Prophète  Ifaïe,  Penfei-vous^  lui  dit-il 
comprendre^  ce  qtte  vous  life^P  Non  ^ 
répondit  humblement  l^Eunuque,  à  quî 
Dieu  parloit  en  même  temps  au  cœur  f 
maX$  monte^^  iei ,.  &  vous  lèverez  le 
ymU  gueji^  n^  £a^rois  percer.  yEthio^ 
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plcn  en  dtoit  h  ce  texte:  lia  été  coi> 
doit  à  la  mort  comme  une.  brebis.  Le 
Lévite  de  h  Loi  Nouvelle  montra  Tac- 
compliirement  de  cette  prophétie,  dans 
la  mort  de  Jéfus  de  Nazateth,  dont 
rétranger  n'avoit  pu  manquer  d'enten- 
dre parler  pendant  fon  féjour  à  Jdrufa- 
lem.  11  lui  expliqua  enfuite  nos  princi- 
paux Myllères ,  Tordre  &  l'économie  de 
b  divine  miféricorde  en  faveur  du  genre 
humain,  la  néceiïitc  d'une  régénération 
fpirituclle  pour  y  avoir  part:  &  comme 
le  docile  &  fervent  diiciple  eut  apperçu 
de  l'eau  près  du  chemin  ;  J^oilà ,  dit- 
îl ,  c<  qu'il  faut  pour  me  procurer  la 
grâce  du  Ba\ttéme ,  fi  vous  rCy  trou" 
vex,  point  d^obftacle.  Il  t^en  efi  aucun , 
répartit  Philippe ,  fi  vous  croye^  de  loui 
votre  cœur,  Oui^  reprit  l'Ethiopie !i, 
je  crois  fermement  que  Je  fus  efi  le  fils 
de  Dieu  ;  &  il  fut  baptifé.  Il  continua 
fa  route,  plein  de  joie,  &  fort  empref- 
fé  à  publier  dans  fon  pays  lesi  vérités  fa- 
lutaires  o  'il  venoit  d'apprendre.  Phi- 
lippe difparut  à-  l'inttant,  ayant  été  en- 
levé  par  l'efprit  du  Seigneur,  à  la  vue 
de  l'Eunuque.  11  fe  retrouva  dans  lu  vil- 
le d'Aïor,  fur  les  bords  de  la  Grande 
Mer,  &  parcourut  la  côté,  en  prêchant 
la  foi  dans  ;oujs  les  lieux  coniidéiisibie», 


Jûfqu'à  Cé6r6î»  fôjour  ordinaire  de  fa 
fkmilJe. 

La  paix  regnoit  encore  parmi  les  Fi-. 
dèles  de  ces  contrdes  éloignées  de  Jéru- 
(klem,  &  TEvangile  y  feifoit  des  pro- 
grès remarquables.  Saul,  toujours  plus 
ardent  à  défendre  la  loi  de  fr .  p  res , 
n'apprit  ces  nouvelles  qu'.v<\'  >j  vio- 
knt  dépit ,  &  réfolut  d'eu  a-  -ét^'f  le  cours, 
quoi  qu'il  en  pût  co.  *.r.  Pcrivnne  n*é- 
toit  plus  propre  quw  Lu  à  y  riuifir.  Né 
^  Tarfe  capitale  de  la  Cilicic ,  de  parens 
Juifs  de  la  tribu  de  Benjamin,  il  en 
«voit  le  naturel  bouillant  &  impétueux, 
que  les  Livres  Saints  ont  paru  dcligner 
ibus  Tembléme  d'un  loup  infatiable  de 
carnage.  D'ailleurs  jeune,  entreprenant, 
d'une  force  de  tempérament  fupérieure 
à  toutes  les  fatigues ,  &  d'un  courage  • 
k  répreuve  de  tous  les  périls;  il  ne  voyoit 
point  de  difficulté  qu'il  ne  méprisilt,  & 
prenoit  fur  toutes  les  perfonnes  avec  qui 
il  avoit  à  traiter,  un  afcendant  doiit  il 
étoit  comme  impoflible  de  fe  défendre.  . 
Son  génie  élevé  &  pénétrant,  s'étoit 
encore  perfcL^ionné  pîir  les  meilleures 
étULK-;.^  hns  le  lieu  de  h  naifF«ince^ 
fif  ■'■"'■  "■j\--  xtluftre,  4ui  jouiflbit  de  tous 
les  privilèges  des  Citoyens  Romains,  & 
où  l'on  eoièignoit  (outes  tes  feiences  5(^95 j.^ 
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d*AtHèneis^  &  des  autres  écoles  ks  pte 
vantées.  Pour  la  fcience  de  la  Religioa^ 
&  de  la  Loi,  il  Tavoit  étudiée  dans  la 
capitale  de  la  Judée,  fous  le  Dotiiteuf 
Gamaliél  ;  &  il  fuivoit,  comme  fon  maî- 
tre, les.  maximes  févères  des  Phariiiens, 
Jl  Ce  diilinguoit  même  par  la  pureté  de 
fes  mcÉurs,  par  la  nobleifede  les  fenti- 
mens  &  la  droiture  de  fon  càra<aère. 
Mais  il  ne  s'en  montroit  pas  plus  favo- 
rable à  la  dodrine  du  falut.  Il  en  regar- 
doit  au  contraire  les  Prédicateurs ,  com- 
me des  novateurs  irréligieux,  qu'il  fe 
faifoit  un,  devoir  de.  combattre  en  toutes, 
lès  manièies. 

11  fe  fit  autorifer  en  forme  par^  le  Sou- 
verain Pontife,  pour  perfécuter  les  Fi- 
dèles jufques  dans  les  Provinces  ;  & 
d'abord  à  Damas,  où  le  Difciple  Ana- 
nie  avoit  engagé  un  bon  nombre  d'if- 
raélites  à  embraffer  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift.  Le  Gnmd^Prétre  avoit  pouvoir 
fiir  ces  Juifs,  &  leurs  Synagogues  dé* 
pendoient  de  celiv^s  de  Jérufalem.  Il 
donna  fes  lettres  dé  créance  h  Saul, 
portant  pouvoir  de  mettre  dans  les  fers 
tous  les  enfans  de  Jacob,  hommes  & 
femmes  devenus  Chrétiens,  &  de  les 
amener  à  Jérufiilem^  où  le  tribunal  de 
la  Nation  les  jugeroit.  Mais  Conune  Said 


^prochoit  de  Damas ,  en  refpirant  les. 
menaces  &  la  dearuélion^  il  fut  tout- 
à-coup  invelli  d'une  lumière,  célefte,. 
qui  fendant  les  Cieux  avec  la  rapidité 
d*un  éclair ,  (embla  pour  quelques  mo- 
mens  obfcurcir  le  Soleil.  Frappé  comme. 
d*un  coup  de  foudre»  il  fut  renverfév 
avec  tous  ceux  qui.  raccompagnoient^ 
A  Pinftant  une  voix  fe  fit  entendre,  & 
Èûi  dit  en  langage  Hébraïque  :  n  Saul, 
•n  Saul,.  pourquoi  me  perfécutez-vous?^ 
r,  Hé,  qui  étes^vous.  Seigneur,  s'écria- 
«  t-fl?  Je  fuis,  reprit  le  Sauveur,  ce  Je- 
»  fus  de  Nazareti ,  à  qui  vous  faites 
•n  la  guerre,  mais  à  la  voix  duquel  il 
n  vous  fèroit  funefte  de  demeurer  re- 
•n  belle.  Eh.  bien.  Seigneur,  dit  Saul 
'  t)  confus  &  tremblant,  que  voulez-vous 
n  que  je  faife  V  Levez- vous ,  lui  dit  lo. 
«  Seigneur,  entrez  dans  la  Ville,  & 
«  vous  recevrez  mes  ordres.  Mais  fa^* 
n  chez  dès  ce  moment ,  que  je  vous. 
vt  établis  le  prédicateur  des  merveilles 
*i  dont  vous  êtes  témoin.  Ne  craignez 
vi  rien  de  la  part  des  Juifs,  &  encore 
n  moins  des  Gentils,  que  vous  devez 
r>  délivrer  du  joug  de  Satan,  &  rendre 
ti  participans  de  Théritage  des  Saints, 
*  par  la  foi  vive  qit%  auront  en  moi.  « 
vDurant  cet  entretien»    la  furprife  &^ 
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l'effroi  tenoient  immobiles  les  comp«g^* 
nong  de  Saul ,  qui  étoient  des  Juifs  ori- 
ginaires de  Grèce.  Bs  h'entendoient  que 
le  bruit  effrayant  de  la  vorx  célefte,^  (imsr 
nulle  parole  dilHnéle,  dont  ils  puffent 
comprendre  le  fens,  &  ils  n*apperce» 
voient  perfonne.  Saul  fe  releva:  mais  il 
étoit  devenu  aveugle;  enforte  qu'il  fal- 
lut lui  donner  la  main  pour  entrer  à 
Damas ,  où  il  fut  trois  jours  fans  re* 
couvrer  la  vue,  &  fans  boire  ni  manger. 
Il  s'occupoit  continuellement  à  prier,  ou 
à  méditer,  ne  parloit  prefque  point,  & 
fe  tenoit  principalement  fur  la  réferve 
par  rapport  à  la  grâce  merveilleufe  qui 
venoit  de  changer  fon  cœur.  Au  bout 
de  ce  terme ,  il  eut  une  féconde  vifîon , 
où  le  Difciple  Ananie  lui  apparut,  prêt 
à  lui  impoilr  les  mains.  Ananie  reçut 
de  la  même  manière  les  ordres  du  Sei- 
gneur,  qui  l'envoya  vers  Saul,  pour  le 
guérir  de  fon  double  aveuglement.  Auf» 
fi-tôt  après  qu'il  lui  eut  irapofé  les  mains, 
il  tomba  comme  des  écaillge  des  yeux 
du  nouveau  Difciple,  qui  recouvra  î» 
vue.  On  le  baptrfa,  &  il  refta  quelques 
jours  tranquille  au  milieu  des  Fidèles. 
Bientôt  fl  parut  dans  les  Synagogues  , 
rendant  gloire  à  Jéfus-Chrift  de  la  ma- 
xûère  la  plus  éclatante,  &  protedant  que 


cet  homme  de  prodiges,  mis  à  mort  par 
le  Conlêil  de  la  Nation  Juive  ,  &  dont 
lui-même  ceffoit  à  peine  de  perféoiter 
les  Difciples  ,   étoit  le  Fils  unique  de 
Dieu,  le  Libérateur  promis  par  les  Pro- 
phètes, le  véritable   Meffie.   Ce  témoi- 
gnage étoit  d'un  grand  poids  ;  mais  Saul 
confondit  les  Juifs  de  Damas,  fans  les 
convertir.   Il  fut  même  olîigé  de  s'éloi- 
gner allez  long-temps ,  foit  pour  cher^ 
cher  dans  le  fond  de  l'Arabie  ,  des  Ifr 
raélites  mieux  difpofés,  foit  pour  vivre 
ignoré  avec  les  gens  fîmples  de  la  Cam- 
pagne de  Damas ,  qui  dépendoit  comme 
la  ville  d'Arétas  Roi  des  Arabes.  Croyant 
enfin  le  premier  orage  paflë,   l'aélivité 
de  fon  zèle  le  rappella  dans  la  ville  même 
où  il  le  jugeoit  le  plus  utile.  11  y  com- 
muniqua librement  avec  les  Gentils  ,  dont 
D  étoit  fpécialement  TApôtre,  &  il  les 
invita  hautement  à  prendre  dans  l'Eglife 
la  place  des  Ifraélites  indociles.   C'étok. 
attaquer  ceux-ci  par   l'endroit  le    plus 
fenlible.    Ils    portèrent    le   reflèntiment 
jùfqu'à  former  la  réfolution  de  fe  défaire 
d'un  homme,  que  fes  qualités  perfon- 
nelles  &  les  circonftances  de  fa  vie  leur 
rendoient  également  formidable;  Ils  ga- 
gnèrent le   Gouverneur,    qui    mit  des. 
gardes  aux  portes  de  la  Ville,  pour  em 
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pécher  Saul  de  s'évader.    Les  FidHes  ^ 
dont  Kun.  avpit  une  maifon  au  bord  du. 
rempart ,      n'eurent      point     d'autres 
moyens  de  le  fauver,  que  de  le  defccn- 
dte  de  nuit  diins.  une  corbeille.  Mais  fai- 
fant  voir  qu'en  fe  retirant  par  prudence ,. 
lé  foin  de  là  fureté  ou  de  fon  repos  ^ 
n'étoit  pas  ce  qui  le  dirigeoit,  il  prit  la 
route  de  Jérufiilem ,  où  il  ne  pouvoit 
s'attendre  qu'à  des  travaux  &  à  des  pé- 
rils ,  peut-être  encore  plus  grands  que: 
ceux  qu'il  évitoit. 

Quoique  la  Judée  ne  fïH:  pas  le  champ- 
commis  à  fon  zèle ,  le  motif  de   fon. 
Hier.  în  voyage  n'en  étoit  pas  moins  religjeux.. 
^j         II  regardoit  comme  un  devoir  indifpen- 
Chryf.   foble,  d'aller  fe  préfenter  à  Pierre,  dont 
ibiU        il  n'étoit  pas  encore  connu ,  non  plus; 
que  des  autres  Apdtres,  &  de  rendre 
compte  de  (à  milfion  au  Viraire  de  Je- 
fîis-Chrift.   Saul    avoit  imprimé  une   fi 
grande  terreur  de  fon  nom  aux  Fidèlcs- 
de  Jérufalem  ,  qu'ils  ne  purent  d'abord^ 
prendre  confiance  en  lui;   quoiqu'il  fît 
la  profeffion  la  plus  authentique  de  la^ 
Loi  Nouvelle.  Inutilement  il  en  aborda 
plufieurs  :   tous  l'évitoient  avec  effroi , 
fans  lui  donner  le  temps  de  s'expliquer., 
Barnabe,   fon  ancien  condifciple  à  l'é- 
cole de  Gamaliel,  £e  comporta  autre* 
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ment.  Il  alla  le  prendre ,  &  le  conduifit 
aux  Apôtres,  c'ell-à-dire  à  Pierre  &  à 
Jaques^  car  il  ne  s'en  trouvoit  point, 
d'autres  pour  lor&tl  Jérufalem..  U  leur  ra- 
conta le  premier  l'apparition  de  Jéfus  à 
Saul,  &  comment  ce  nouvel  Apôtre, 
inftruit  immédiatement  par  le  Seigneur, 
s'étoit  coaduit  à  Damas.  Pierre  le  retint 
quinze  jours  dans  fa  maîfôn ,  où  il  ne 
manqua  pas  de  le  faire  connoître  aux 
plus  diftinguds  des  Fidèles  ;  &  où  l'on; 
penie  qu'il  lui  conféra  par  l'impolitioa 
des  maiiîs  le  cara^îlère  du  Sacerdoce  & 
la  dignité  de  l'Epifcopat.  Pour  la  mif- 
fion ,  Saul  l'avoit  déjà  reçue  de  Jéfus* 
Chrift.  Pendant  ce  temps-là,  il  fe  crut 
obligé  de  réparer  dans  la  capitale  même  ^ 
le  fcandale  que  fés  violences  y  avoient 
autrefois  donné.  11  ne  laiflbit  échapper 
aucune  occafion  de  rendre  à  Jéfus-Chrift 
des  hommages  publics,  &  fôuvent  îl 
difputoit  avec  les  Juifs;  mais  feulement,, 
av.ec  les  étrangers ,  ceux  du  Pays  ne, 
voulant  ni  l'entendre ,  ni  le  voir. 

Toutefois  ils  ne  fe  déconcertèrent 
point,  pour  un  zélateur  qui  fe  tournoit 
contre  eux.  C'étoit  lem-  coutume  dé  faire 
pafler  à  leurs  &eres  répandus,  dans  toutes 
les  contrées,  le  nom  de  ceux  que  l'oii 
coudamnoit dans  la  Vill©  Sainte,  pour 
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fait  de  Religion.    Ils  prévinrent,   pnr 
Tuftîn.  cette  voie ,  les  Juifs  de  toutes  les  Pro- 
«al.tryph  vinces,  contre  Saul  &  contre  tous  les 
,  Fidèles  qu'ils  acçuToient  d'Athéifme ,  & 

de  mille  horreurs  que  nous  ne  verrons 
prendre  que  trop  de  créance  par  la  fuite 
parmi  les  perfécutions  Idolâtres. 
,   Pilate,  de  Ton  côté,  avoit  trouvé  la 
mort  de  Jéfus  alTez  extraordinaire,  pour 
en  donner  avis  à  l'Empereur,  comme 
on  l^exigeoit  en  pareil  cas  des  Gouver- 
neurs de  Provinces.  Il  envoya  même  les 
EuC    aéles  de  la  procédure  à  Rome.    Après 
la  leélure  des  merveilles  qu'on  y  rappor- 
toit ,  l'Empereur  Tibère  propofa  au  Sé- 
nat de  mettre  le  Dieu  des  Chrétiens  au 
nombre  des  Dieux  de  TEmpire.  Lefeut 
vrai  Dieu  ne  pouvoit  jfe  tenir  honoré  d'un 
pareil  culte  ;  &  les  Sénateurs ,  d'un  au- 
tre côté,  empêchèrent  l'exécution  de  ce 
,  projet ,  par  un  tour  adroit  d'adulation , 
en  repréfentant  'à  PEmpereur  qu'ils  ne 
pouvjoient    ainft    décerner  à   un    autre^ 
X  homme,  les  honneurs  divins  qu'il  av^oit 
refufés  pour  lui-même.  Ce  Prince  ne  laif- 
fa  pas  de  conferver  de  la  bienveillance 
pour  les  Chrétiens.    Il  menaça  de  mort 
quiconque  oferoit  les  dénoncer,  ou  leur 
JoC  ani.  ^^^^^  quelqu'autre  peine.    Pilate  fut  dif- 
XVliLSv  gracié  peu  d&  temps  après^.  Les  Samarl<» 
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tains  qu'il  avoit  maltraités ,  ayant  eu  re- 
cours h  Vitellius ,  alors  Gouverneur  de 
Syrie ,  le  Gouverneur  de  Judée  qui  en 
dépendoit,  fut  contraint  d'aller  h  Rome, 
pour  répondre  aux  accufations.  L'affaire 
traîna  en  longueur ,  h  caufe  de  la  mort 
de  Tibère,  qui  arriva  dans  les  entre- 
faites, c'elt-à-dire ,  Tan  37  de  Jéfus- 
Chrirt.  Çaligula  qui  lui  fuccéda ,  ne  fe 
rendit  pas  plus  favorable.  Dès  Tan  39  y 
Pilate  fut  exilé  à  Vienne,  dans  les  Gau- 
les, où  il  fe  tua  de  défeipoir. 

Telle  fut  à  peu  près  la  fin  d'Hérode-  JoHibld. 
Antipas,  fils  du  vieil  Hérode,  meurtrier 
des  Saints  Innocens,  &  qui  ne  fe  rendit 
pas  moins  coupable  que  ce  premier  im- 
pie, en  traitant  le  Sauveur  d'infenfé,  & 
en  décapitant  fon  Précurfeur.  H  étoit 
pafti  pour  Rome ,  plein  de  jaloufie  & 
de  mauvais  deifeins  contre  ion  propre 
neveu  Hérode  Agrippa,  que  l'Empereur 
venoit  d'élever  au  plus  haut  rang  où  des 
Princes  de  cette  claffe  puifent  afpirer. 
Agrippa  dépécha  un  affranchi  de  con- 
fiance ,  qui  arriva  en  Italie  auffi-tôt 
qu'Antipas.  L'envoyé  préfenta  direéte- 
mem  à>Caligula  les  lettres  de  fon  Maî- 
tre, qui  en  étoit  fort  aimé,  &  qui  ac- 
cufoit  Antipas  d'avoir  confpiré  avec  Sé- 
jean,  fous  Iç  dernier  règne,  d'être  mêma 
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aéluellement  d'intelligence  avec  les  Par- 
thés.  On  alléguoit  eu  preuve,  qu'il  avoit 
dnns  Tes  magazins  des  armes  pour  foi* 
xante-dix  mille  hommes.  11  ne  put  nier 
ce  dernier  fait.  L'Empereur  le  tint  dès- 
lors  pour  entièrement  convaincu ,  le  dé- 
pouilla de  lès  Etats  ^  de  fès  tréfors  ;  & 
les  ayant  remis,  avec  fa  femme  la  fa- 
meufe  Hérodiade ,  au  pouvoir  de  foi» 
délateur,  il  relégua  Paccnfé  à  Lyon^ 
dans  les  Gau'es.  Mais  fon  inceftueufe  & 
fuperbe  compagne  aima  mieux  le  fuivre^ 
que  de  devoir  quelque  cholè  au  Roi 
Agrîppa  ,  dont  elle  étoit  Sœur,  &  en 
confidération  de  qui  TEmpereur  vouloit 
bien  lui  fiûre  quelque  grâce.  Ils  s'en- 
fuirent tous  deux  des  Gaules  en  Efpa* 
gne ,  où  ils  périrent  miférablenient. 

Ces  révolutions  ne  firent  pas  cefler 
abfolument  la  perfécution  à  Jérufalem  i 
&  toujours  la  nouvelle  Religion  s'y  trou- 
Tôit  au  moins  fort  gênée.  11  n'en  étoit 
pas  ainiî  du  refte  de  la  Paleftine..  Soit 
que  les  Pontifes  n'y  euffent  pas  le  mém« 
pouvoir,  foit  qu'ils  fulTènt  moins  in- 
ftruits  de  ca  qui  s'y  paflbit  ;  les  Eglifes 
Xflultipliées  au  loin ,  dans  la  Judée ,  la 
Galilée  &  la  Samarie ,  jouilfoient  d'une 
grande  tranquilité.  Pieïre  qui  n'étoit  pas 
ibrti  de  JéruTalerti».  tandis  qj^ie  la.  gron^ 
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tleiif  4u  péril  y  avoit  rendu  fa  préfence 
liéceffaire,  voulut  alors  vifiter  les  difR-' 
rens  troupeaux  confiés,  dans  l'étendue 
de  la  Paîeftine,  h  leurs  Pafteurs  partw 
culiers  ,  qui  ne  faifoient  rien  d'extraordi- 
naire (ans  la  participation  du  Père  com-^ 
mun  des  Fidèles. 

La  follicitude  Pontificale  le  conduifit 
d'abord  h  Lydde,  Ville  de  la  Tribu  d'E-. 
phratm,  alFez  proche  de  la  grande  Mer, 
ou  de  la  la  Méditerranée*,  fur  la  route 
de  Céfarde.  11  en  raffembla  auifi-tôt  les 
Frères,  pour  prendre  Tétat  de  cette  Egli- 
fc,  &  leur  faire  part  de-  fes  inftruélions. 
Ceux  mêmes  que  leurs  infirmités  pri* 
voient  de  la  confolation  de  venir  l'en- 
tendre ,  il  fe  faifoit  conduire  chez  eux. 
Ainlî  vifita-t-il  un  Paralityque  nommé 
Enée,  détenu  depuis  huit  ans  dans  fon 
lit.  Le  charitable  Pafteur  ne  put  le  voir 
fans  être  touche;  &  tout-à-coup  infpiré 
d'en  haut,  Enée  y  lui  dit-il,  le  Seigneur 
Je  fus  vous  guérit  y  levex^-vùusi  &  pour 
faire  connoftre  à  tout  le  monde  le 
plein  effet  de  fa  puiffance ,  faites  vous- 
même  votre  lit.  Le  malade  fe  levé  auffi- 
tôt  en  pleine  fanté,  fait  fon  lit;  &  le  bruit 
de  cette  nouvelle  fe  répandant  par  toute 
la  Ville  &  les  habitations  de  la  plaine 
de  Sarone  où  elle  étoit  fituée,  on  ém« 
bjralTïi  de  toute  part  le  Chriftianifhie, 
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On  apprit  bientôt  h  Joppé,  proch* 
de  là,  lés  merveilles  qu'opcroit  le  Prince 
des  Apôtres.  Il  y  étoit  mort  une  femme 
Chrétienne,  appelléc  Tabithe,   &  plus 
communément  la  mère  des  pauvres ,  au 
fcrvice  de  qui  elle  s'étoit  entièrement 
condicrée.    On  lava  fon  corps,    félon 
Pufiige  ancien  qui  a  fubfirté  long-temps 
dans  TEglife  ,  &  on  Texpofa  dans  une 
grande  iiûle,  qui  fut  bientôt  remplie  de 
pauvres ,   inconlblables   de   leur  perte. 
En  même  temps  on  envoya  deux  Dif- 
ciples  à  Lydde,   pour  prier  fimplement 
rÀpôtre ,    fans   s'expliquer  davantage  ^ 
de  fe  rendre  aulfi-tôt  à  Joppé.  Il  partit 
avec  les  meffagers  mêmes ,  qui  en  arri- 
vant le  conduifirent  droit  à  la  falle  où 
le  corps  de  Tabithe  étoit  expofé.  Il  n'é- 
toit  pas  entré ,    qu'une  troupe  de  pau- 
vres veuves    l'environnèrent  en  fe  la- 
mentant, &  en  lui  montrant  les  véte- 
mens  de  toute  efpèce,  que  la  défunte 
avoit  hits    pour   elles   de  fes   propres 
mains.    Pierre  mêla  fes  larmes  à  celles 
de  la  compagnie,  &  ne  doutant  pas  du 
miracle  dont  Jéfus-Chrift  daigneroit  ré- 
compenfer  tant    d'œuvres  glorieufes  'à 
fon  nom,  il  fit  retirer  tout  le  monde, 
fe  profteriTta  pour  prier;  puis  fe  tournant 
vers   le  corps 9    il  dit  à  haute   voix; 


Tabithe ,  levei-vous.  Tabithe  ouvre  les 
yeux,  &  fe  met  fur  Ton  fdant.  Il  lui  tend 
la  main  ,  Taide  h  fe  lever  tout-à-fait  9 
rappelle  les  Difciplcs,  &  la  leur  préfente 
en  parfaite  fanté.  Cette  nouvelle  fe  ré- 
pandit par  toute  la  Ville;  &  grand  nom- 
bre de  Citoyens  fe  convertirent.  Le 
Vicaire  de  Jéfus-Chrift  demeura  alTcz 
long-temps  à  Joppé,  chez  un  Juif  con- 
verti, nommé  Simon,  qui  fe  faifoit  con- 
fidérer  dans  ft»  profeifion  de  Corroyeur  , 
fuivant  le  gCi\ie  des  anciens  Peuples, 
où  Tart  de  fubfifter  fans  dépendance, 
du  feul  travail  des  mains ,  ne  paffoit 
nullement  pour  une  profeifion  vile. 

Il  y  étoit  encore ,  quand  Dieu  voulut 
communiquer  aux  Gentils  la  lumière  que 
rejet :, oient  les  Ifraélites  ;  fans  qu'on  puifle 
fixer  avec  plus  de  précifion,  une  épo- 
que où  les  Chronologilles  varient  con- 
fîdérablement.  La  grâce  avoit  déjà  jette 
les  premières  fcmences  de  la  vocation  à 
l'Evangile,  dans  le  cœur  du  Romain 
Corneille,  qui  commandoit  à  Céfarée 
une  cohorte  de  la  Légion  Italique.  C'é- 
toit  un  homme  religieux  &  pénétré  de 
la  crainte  du  Seigneur,  .qu'il  faifoit  ho- 
norer à  toute  la  maifon.  Au  milieu  des 
Idolâtres,  dont  il  déploroit  les  erreurs, 
U  avoit  amené  toutes  fes  gens  à  la  créance 
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du  vrai  Dieu,   &  fe  faifoit  un  âevov 
capital  de  les  porter  encore  à  la  piété. 
11  avoit  des  heures  réglées  pour  la  prière, 
faifoit   de  grandes   aumônes  ,    jeûnoit 
quelquefois  jufqu'à   Theure  de    None, 
c'eft-à-dire  trois  heures  après  midi;   & 
tout  incirconcis  qu'il  étoit,  il  fe  trou  voit 
beaucoup   plus   près  du   Royaume   de 
Dieu,   que  les  enfims  de  Jacob.  Etant 
tin  jour  en  oraifon ,  un  Ange  lui  appa- 
lut,  &  lui   dit  d'envoyer  chercher  Si- 
mon-Pierre ,  qui  logeoit  à  Joppé ,   chez 
5imon  le  Corroyeur,    tout  près  de  la 
mer;    qu'en  vue  de  fes  oraifons  &  de 
fes  pieufes  libéralités,  montées  jufqu'au 
Trône  du   Très-Haut,   la  divine  bonté 
vouloit,  par  l'organe  de  ce  premier  Mi- 
niftre  de  la  jiouvelle  alliance ,  lui  ouvrir 
la  porte  du  falut.  Pierre,  de  fon  côté, 
fut  inflruit  par  un  fonge   niyftérieux, 
^es  deffcins  de  miféricorde  du  Seigneur 
fur  le  Romain  &  fur  tous  les  Gentils. 
La  vifion  avoit  à  peine  celfé,  quand  les 
«nvoyés  de  Corneille  frappèrent  au  logis 
de  Simon  le   Corroyeur,  en  demandant 
Simon  Pierre,  qui  partit  dès  le  lende- 
main avec  eux. 

Le  pieux  Officier  avoit  raffemblé  fes 

proches  &  fes  amis ,   pour  la  réception 

*^  l'Apôtre.  Il  alla  même  au-devant  de 

lui , 
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lai  9  &  Te  proflcrna  humblement  i\  la 
rencontre.  Pierre  le  releva ,  &  après  s'être 
aflliré  des  difpofitions  de  toute  raffcm* 
bJée ,  il  les  inilruifit  des  Myflères  Evan- 
géliques.  11  parloit  encore,  lorfque  TEfprit 
Saint  devenant  lui-même  leur  maître,  & 
fe  communiquant  d'une  manière  extra- 
ordinaire, leur  conféra  le  don  des  lan- 
gues. Les  Fidèles  de  la  circoncifion  ,  ve- 
nus de  Joppé  avec  Pierre ,  furent  moins 
étonnés  d'un  prodige ,  peu.  rare  alors  , 
que  de  la  qualité  de  ceux  pour  qui  il 
s'opéroit.  Ils  ne  pouvoient  revenir  de 
leurs  préventions  ,  qui  fermoient  aux 
Gentils  les  portes  de  l'Eglife ,  ou  du 
moins  qui  les  afFujettiffoient  h  la  Loi 
Mofaïque ,  avant  d'y  pouvoir  entrer  ; 
mais  le  Vicaire  de  JéîUs-Chrill ,  &  le 
premier  difpenfateur  de  fes  grâces ,  ne 
crut  pas  devoir  différer  de  donner  le 
Baptême  h  des  gens  qui  avoient  déjà 
reçu  le  Saint-Efprit  :  ce  qui  diminua  les 
préjugés  des  Juifs  convertis ,  &  ouvrit  le 
plus  vafte  champ  aux  Ouvriers  Evangéli- 
ques,  rcfTerrés  jufque  là  dans  les  bornes 
de  la  famille  de  Jacob. 

Après  cet  événement ,  l'Evangile  fit 
de  grands  progrès  parmi  les  habitans  de 
la  ville  célèbre  d'Antioche,  capitale  de 
la  Syrie  &  de  tout  l'Orient.   Quelques 
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Difciples  y  avoicnt  dcjà  porté  h  parole 
du  fr.lat,  mais  en  rànnonçant,  comme 
on  a  vu,  aux  feuls  Juifs  de  naiflançe,  ou 
àt   religion.    Depuis  l'ordre  que  Pierre 
avoit   reçu  du  Ciel ,  &  le  rapport  qu'il 
en  fit  aux  Apôtres;  d'autres  Prédicateurs 
nés   en  Chypre  &    à  Cyrcne ,  où  l'on 
parloit  Grec  auifi-bien  qu'à  Antioche, 
6'adrcflerent  aux  Gentils  beaucoup  mieux 
difpofés  que  les  Juifs.    Les  béncdiftions 
(du  Ciel  fe  répandirent  en  abondance  fur 
cette   nouvelle  moifîbn  ,   &  l'on  jugea 
très-convenable  d'envoyer   à   ces  profé- 
lytes    nombreux  un    guide   dillingué  , 
homme  de  poids   &  d'expérience ,  que 
l'on  choifiroît  entre  les  anciens  Difciples. 
Tous  les  yeux  fe  portèrent  fur  Barnabe  , 
né  lui-même  Hellénifte ,  d'une  foi  &  d'wn 
défintéreJOTement  éprouvés,  &  particuliè- 
rement propre  à  cette   miffion,  par  la 
charité  tendre  que  la  culture  des  plantes 
nouvelles    requiert    dans    les    Ouvriers 
Evangcliques     II  ne  put  fuffire  à  la  ré- 
colte, &  il  s*en  alla  d'Antioche  h  Tarfe, 
/qui  n'en  eft  pas  éloignée,  pour  en  îime- 
ïier  Sàul,  qui  n'afpiroit  qu'au  moment 
de  fe  dévouer  tout-entier  au  Hilut  des 
Gentils.  Quand  Saul  eut  appris  comment 
le  Seigneur  avoit  levé  la  barrière  qui  les 
|^part>it  de  IXglife  5  ii  n'y  eut ,  ni  jalou- 
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fie  de  prdféiince,  ni  poinjt  d'honneur, 
ni  obllacle  qui  pût  ralentir  fon  zèle.  Pre-, 
mier  ou  fécond  dans  le  minillère ,  tout, 
lui  fut   égal  ,  pourvu  qu'il  procurât  de 
nombreux  adorateurs  à  ion  Dieu.   Quoi- 
qu'il fût  delliné  à  être  le  chef  de  Tcn- 
treprife  qui  concernoit  le  falut  des  Na- 
tions, il  fuivit  en  qualité  de  coopérateur, 
Biirnabé  ion  ancien, &  paiFa  près  de  trois^ 
années  avec  lui  fur  ce  pied-là.    Ils  don-, 
nerent  un  an  à  la  milfion  d'Antioche,  & 
la  renjdirent  fi  ilorilTante  ,  qu'on  la  peut 
regarder  comme  le  berceau  du  Chriftia- 
niline  ;  &  c'elt-là  qu'en  efict  les  t  idèles 
commencèrent  à  porter  le  nom  de  Chré-.* 
tiens.  . 

Mais  plus   la  DoArine  Evangélique, 
trouvoit  de  cœurs  dociles  parmi  les  étran- 
gers, plus  les  enfans  difiaêl  accéléroicnt 
par  leur  indocilité  la  confommation  de 
leur  ruine  &  de  leur  réprobation.   S'ils 
ne  verfoient  point  h  grands  flots  le  fangi 
des  Fidèles ,   c'eft  que  les  Empereurs^j 
ou  leurs  Officiers  ,  dont  la  République 
Juive  dépéndoit,  n'approuvoient  nulle* 
ment  les  violences  où  l'on  fe  portoit,- 
pour  caufe  de  Religion ,  contre  des  fu- 
jets  paifibles.  Mais  les  Princes  de  la  Sy- 
nagogue étcient   fort  attentifs    à   iaiîir 
toutes  les  occaGons  favorables  à  leurg 
deiTeins  fanguinaires. 
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Ils  ne  manquèrent  point  de  profiter  det 
difpofitions  du  Roi  Hérode- Agrippa, 
digne  petit-fils  de  l'auteur  du  niairacre 
des  ImiQCens,  &  qui  le  montrant  juif 
zélé ,  cherchoît  tous  les  moyens  de  ga* 
gner  TafFeélion  des  Chefs  de  la  Loi. 
Comme  Jacques ,  fils  de  Zcbédée  &  frère 
de  J&an  ,  leur  étoit  particulièremeht 
odieux ,  pour  ce  zèle  ardent  qui  lui  ac- 
quit le  furnom  d'enfant  du  tonnerre,  il 
lui  fk  trancher  la  tête  dès  l'an  44.  Le 
faînt  Apôtre  s'ellima  heureux  d'être  le 
premier  des  douze  à  fîgnérfa  foi  de  Ton 
îkng,  &  il  rendit  témoignage  à  Jéfus- 
Chrift  avec  une  telle  confiance,  que  (on 
délateur  étonné  fe  convertit  fur  le  champ 
&  fubit  le  même  fupplicô.  ^ 

Hérode- Agrippa  Voyant  combien  cette 
exécution  avoit  plu  aux  Juifs,  réfoltit 
de  faire  mourir  le  Chef  même  de  l'E- 
glife,  qui  étoit  accouru  au  fecours  des 
Fidèles  de  Jérufalem ,  fort  troublés  de  la 
profcriptîon  d'un  Apôtre.  Comme  c'é- 
toit  le  temps  de  la  Pàque,  il  fit  mettre 
Pierre  en  prifon ,  afin  de  s'en  affurer 
ju^u'à  ce  qu'il  pût  donner  le  fpeétacle 
de  fa  mort  au  peuple  perverti  &  enfin 
tout-à-fïdt  changé.  Cependant  les  Fidèles , 
prioient  continuellement  pour  leur  Père. 
La  mii  d'avant  le  jour  marqué  pour  foa 
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flippUce ,  il  dormoit  entre  deux  foldats 
enchaînés  avec  lui  ,  &  d'autres  faifoient 
la  garde  autour  de  la  prifon,  au  nombre 
de  feize,  qui  fe  relevoient  quatre  par 
quatre.  Le  prifonnier  avoit  été  recom- 
mandé à  leur  vigilance,  &  ils  en  dé- 
voient répondre  fur  leur  tcte.  Il  ne  ùxl- 
loit  pas  tant  de  précautions  contre  des 
gens  inllruits  divinement  à  fouiFrir;  mais 
elle  ne  fuffifoient  pas  contre  les  Mini- 
ftres  des  volontés  du  Ciel.  L'Ange  du 
Seigneur  defcendit  dans  la  prifon ,  tout 
rayonnant  de  lumière.  Il  éveilla  Pierre , 
à  qui  les  chaînes  tombèrent  aufli-tdt 
des  mains.  Levex^vous ^  lui  dit-il,  & 
me.fulvei.  Pierre  obéit,  (luis  ti'op  dif- 
cerner  (i  tout  ce  qui  fe  palfoit  avoit  quel- 
que chofe  d'effeélif  &  de  réel,  ou  li  ce 
n'étoit  qu'une  vifion  figurative.  Dans  cet 
étatdjétQnnement&  d'iacertitude,  ilpaflh 
avec  l'Ange,  la  première  &  la  féconde 
garde.  Ils  arrivèrent  enfemble  à  la  porte 
de  fer  ^  qui  conduifoit  à  la  Ville  ;  car 
la  prifon  étoit  hors  de  fon  enceinte.  La 
porte  s'ouvre  devant  eux  ;  ils  entrent 
dans  Jérufalem ,  &  vont  de  compagniifr 
jufqu'au  bout  d'une  rue,  où  Pierre  fe 
trouvant  en  sûreté,  l'Envoyé  du  Ciel 
difparut.  Ce  ne  fut  qu'à  ce  moment  que 
l'Apôtre  reconnut  d'une  manière   cer* 
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taine,  comment' Dieu  Tavoit  dcKvré  de 
la  fureur  d'Hérode  &  du  peuple  Juif. 
^  Il  rendit  au  Seigneur  fcà  avions  de 
grâces;  &  s'appercevant  qu'il  étoit  près 
de  la  maifon  de  Marie ,  mère  de  Jean 
furnommé  Mare ,  il  fi^appa  à  la  porte  ^ 
dans  le  temps  même  qu'une  troupe  de 
Fidèles  en  prières  redemandoit  à  Dieu  le 
Chef  de  fon  Eglife*  Une  domeftique  y 
appellée  Rhode ,  s'avança  pour  écouter  : 
elle  reconnut  la  voix  de  Pierre  ;  &  fanst 
©uvrir,  fans  même  lui  répondre ,  elle  re- 
courut tranfportée  de  joie ,  annoncer  le 
Prince  des  Apôtres.  Oejt  une  vifion- 
noire  y  dirent  quelques-uns  des  Frères. 
D'autres  dlfoient  :  Ce  n'eftpas  lui  y  c*e\l 
fon  An^e  ,•  nous  montrant  par-là  l'anti- 
quité de  la  créance  Chrétienne^  tou- 
chant les  Anges  prépofés  à  notre  garde., 
^n  attendant,  Pierre  continuoit  ée  frap- 
per. On  ouvrit  eùfin.  Rien  n'égala  la  joie 
&  la  furprife  de  la  religieufe  compa- 
gnie :  il  modéra  leurs  tranfports  en  fai- 
fant  figne  de  la  main  ;  leur  raconta  par 
©rdre  le  miracle  de  fii  délivrance ,  &  les 
Chargea  d'en  inlbuire  le  refte  des  Dif- 
ciples,  fur-tout  Jacques  fils  d'Alphée, 
le  feul  des  Apôtres  qui  reliât  dans  la 
Capit-ale  de  la  Judée ,  &  qui  toujours 
cher  au  Peuple ,  cralgnoit  beaucoup  moit» 
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que  les  autres  ,  ou  certainement  moins 
que  Simon  -  Pierre ,  pourfuivi  aftuelle- 
ment  comme  le  Chef  de  tout  le  trou* 
peau.  Quant  à  celui-ci ,  fans  perdre  de 
temps  ,  &  profitant  de  cette  nuit -là 
même ,  il  fortit  de  la  Ville ,  pour  cher- 
cher un  afylc  plus  sûr.  Ses  gardes  ne  re- 
connurent l'état  des  chofes ,  que  lorfqu'il 
fit  jour.  Ils  n'avoient  aucune  négligence 
à  fe  reprocher  ;  &  fans  qu'ils  euffent  rien 
vu ,  ni  rien  entendu ,  leur  prifonnier  fe 
trouvoit  échappé.  Le  Tyran  les  fit  néan- 
moins arrêter;  &  après  les  perquifitions 
les  plus  rigoureufes,  il  les  fit  conduire 
au  fupplice^  pour  ne  point  paroître  coa- 
vaincu. 

Il  reçut  peu  de  temps  après  ,  la  jufte 
peine  de  ion  impiété   fanguinaire.    Ce 
fut  dahs  le  lieu  ordiiiïûre  de  fon  lëjour  , 
fur  le  théâtre   de  fa  vanité  falhieufe, 
e'eft-à-dire   à   Céfarée,    fituée   dans   la 
Province    de  Galilée  ,   où  il  tenoit  fa 
cour;  quoique  le  Préfident  Romain  qui 
gouvemoit  la  Judée  au  nom  de  Cefar , 
s'y  fàt  auffi  fixé  depuis  la  defiitution  de 
Pilate.    Hérode  ayant    eu  quelque  mé-  ^^^  ^^ 
contentement  des  Tyriens  &  des  Sydo-   -f  r  *  . 
niens,  il  les  réduifit  bientôt  à  rechercher  xix!  7." 
fon  amMé ,  par  h  foullraétion  des  grains 
de  la  fertile  province  de  Galilée ,  cju'il 
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empêcha  de  paflcr  chez  ces  peuples 
nombreux,  refferrés  en  des  limites  fort 
étroites.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs, 
il  qui  le  Roi  fiiperbe  vouKit  donner 
-audience  dans  une  cérémonie  de  grand 
éclat,  où  il  célébroit  des  jeux  pour  le 
rétabliflement  delà  fanté  de  l'Empereur. 
Le  fécond  jour  de  la  folemnité ,  il  vint 
dès  le  matin  au  théàfre  avec  un  nom- 
breux cortège  des  Juifs  &  des  Romains 
les  plus  qualifiés,  s'affit  couvert  du  mafi- 
teaù  royal ,  fur  un  trône  étincelant  d'or 
&  de  pierreries ,  &  fe  mit  à  haranguer. 
La  férénité  du  jour,  l'éclat  du  foleil, 
tout  concoùroit  à  l'appareil  de  la  fête. 
Son  éloquence ,  talent  dont  il  étoit  fort 
jaloux,  répondit  à  fa  magnificence  ^  en- 
forte  qu'on  fe  mit  à  crier  de  toute  part: 
C'eft  un  Dieu  qui  nous  parle ,  &  non 
pas  un  homme.  Agrippa  fe  repaiffoit 
avec  complaifance  de  ces  éloges  profanes. 
Mais  fon  coupable  plaifir  dura  peu. 
L'Ange  du  Seigneur  le  frappa  mvifiblc- 
ment.  Il  éprouva  à  l'inftant  des  douleurs 
fi  vives,  que  la  honte  &  la  confufion 
fuccédant  à  la  vanité,  il  dit  à  fes  flat- 
teurs :  Voilà  votre  Dieu  qui  va  expirer. 
On  le  reporta  dans  fon  palais ,  où  il  con» 
tinua  durant  cinq  jours  à  fouifrir  horri» 
blement  ;  puis  il  expira  i  rongé  tout  vi» 
vsmt  des  vers. 
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Ayant  cet  évJneraent  remarquable, 
&  dès  la  féconde  année  de  l'Empire  de 
Claude,  qui  fuccéda  Tan  41  à  Caligula  Orîg.  îti 
fon  neveu,  le  Princç  des  Apôtres  avoit  ^^'f. 
tranfporté  le  Siège  Pontifical  à  Rome,  &  cK  m 
c'eft.  à  cette  année  quarante-deuxième  47.. 
de   Jéfus-Chrift  que   commencent  lesJuftAp.a. 
vingt-cinq    ans  de  pontificat  ,  que  lui  ^^l^^f*  ^ 
donne  la  chronique  d'Eufebe.    Il  avoit  ^Jî'* 
déjà  fiégé  pendant  fept    ans,  en  cette 
qualité  de  Souverain  Pontife ,  dans  TE- 
glife  d'Antioche, la  première  des  Gentils. 
Mais  il  ne  fit  nulle  part  une  continuelle 
réfidénce;  fa  qualité  de  Chef  de  TEglifc 
Tappellant  de  tous  côtés  ,  dans  ces  pre- 
miers temps.  11  en  étoit  de  même,  avec 
quelque  proportion,,   de  fes-  Collègues 
dans  TApoftolat,  dont  il  paroît  que  nul 
autre  que  f^nt  Jacques  de  Jérulalem  n'a 
été  attaché  à  un  Siège  particulier.    Le 
titre  fpécial  &  furéminent  de  Pierre  ne 
Vempéchti  ppint  de  porter  l'Evangile  dans 
le  Pont,  dans  laGalatie,  dans  la  Cappa- 
doce,  dans  la  Bithyiiie,  ni  en,  beaucoup 
d'autres  provinces  de  l'Afieu   «. 

En  partant  pour  Ui  Capitale  du  mondc^ 
©ù  il  de  voit  enfin  fixer  le  Trône  Ponti- 
fical ,  &  la  primauté  de  PApoftolat ,  il 
plaça  fur  k  Chaire  d'Antioche  fon  Bif- 
ciple  Evode  5  qui  gouverna  vingt-fix  ans 
/  P5 
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conforme  au  génie  de  Pierre ,  qui  aimoit 
à  parler  peu.  On  n'y  trouve  point  Té" 
loge  que  le  Sauveur  fit  de  cet  Apôtre  ,. 
après  qu'il  en  eut  été  reconnu  pour  le 
Fils  de  Dieu;  parce  que  Thuniilité  de 
Pierre,  qui  depuis  fa  pénitence  parut 
toujours  fi\  vertu  de  prédileétion ,  lui 
faifoit  fuppriraer  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
concilier  de  Tef lime.  On  y  voit  au  con- 
traire dans  toute  fon  étendue,  fon  triplé 
renoncement.  Cet  Evangile  fut  écrit  en. 
Grec,  qui  étoit  la  langue  du  commerce 
dans  tout  l'Orient,  &  d'un  fi  grand  ufage 
à  Rome  même ,  que  les  femmes  l'y  par- 
loient  avec  facilité, 

Marc  rédigea  aulTi-tôt,  ou  du  moins  tra- 
duifît  la  première  Epître  de  Saint  Pierre^ 
qui  fut  adreflëe  arx  Fidèles  du  Pont,  de 
la  Bythynie,  de  la  Galatie  &  de  la  Ca- 
padoce.  Rome  y  étoit  nommée  figurément 
Babylone ,  comme  le  centre  de  l'idolâ- 
trie &  de  toute  la  con-uption  qui  en  eft 
la  fuite.  On  trouve  dans  cette  lettre  une 
majefté  &  une  énergie,  dignes  du  pre- 
mier des  Apôtres. 

Glaucias  que  l'héréfiarque  Bâfilidè  fe^ 
glorifioit  d*avoir  eu  pour  Maître,,  fuccé- 
da  à  Saint  Marc,  en. qualité  d'Interprète 
du.  Père  commun  des  Fidèles,  à.  qui  la 
fikUicitude  de  toutes  les  Ëglîfes  ne  lailibit. 
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pas  le  loifir  de  traduire  ce  qu'il  ccrivoif. 
Marc  après  environ  cinq  ans  d'Epifcopat 
mourut  martyr  à  Alexandrie,  Tan  6ii  de 
l'Ere  Chrétienne ,  &  fut  rcmplaciî  par 
Anîcn. 

C'eft  vers  le  temps  où  Pierre  vint  h 
Rome  pour  la  première  fois ,  qu'on  place 
avec  le  plus  de  vrailcmblance  la  difper- 
fion  des  Apôtres  par  tout  l'Univers. 
Avant  de  fe  féparer,  ils  convinrent  d'un 
Symbole,  ou  d'une  fornuile  commune 
de  Foi  qui  Icrvant  de  lien  d'unitc",  fit 
diflinguer  les  Fidèles  croyans  des  Juifs 
&  des  Hérétiques.  Tous  les  Orthodoxes 
le  dévoient  lavoir  par  cœur  ;  quoique  touj 
les  termes  ne  s'en  trouvaffent  pas  abfo- 
lument  les  mêmes  en  plufieurs  Eglifes. 

Saint  Jacques ,  appelle  le  Mineur , 
pour  le  dillinguer  de  l'Apôtre  du  même 
nom,  que  l'on  croit  avoir  été  plus  âgé, 
refta  à  Jérulalem,  dont  Pierre  &  fes  Col- 
lègues l'avoient  conflitué  premier  Evé- 
que.  Pierre  ne  laiflbit  pas  d'y  réfider 
fouvent,.  &  failbit  de-là  des  courfes 
apoftoliques  en  des  régions  fort  éloignées. 
11  pénétra  jufques  dans  le  pays  des  Par- 
thés,  où  l'on  préiume  qu'il  fit  beaucoup 
de  converiions  ;  puifque  fa  première  E- 
pître  portoit  anciennement  le  nom  de  ce^ 
peuples,   à  qui  elle*  étoit  adreflée  auffi 
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fcîcn  qu'aux  autres  Afiati^ucs.  Saint 
André  alla  prêcher  les  Scythes,  &  delà 
revint  en  Âchaie,  c'eft-iVdirc,  dans  la 
Grèce,  qui  alors  portoit  géndralement 
ce  nom ,  &  il  y  foufirit  le  martyre.  11  eft 
en  graude  vénération  chez  les  Rulles^ 
qui  polVédcnt  le  pays  des  anciens  Scy- 
thes. Saint  Philippe,  après  avoir  prêché 
dans  la  haute-Afie ,  mourut  à  Hiéraple 
en  Phrygie  ;  mais  il  ert  incertain  s'il  don- 
na fon  Ihng  pour  la  Foi  ;  ainfi  que  d'au- 
tres Apôtres ,  qui  n'en  méritèrent  pas 
moins  la  palme  du  martyre ,  par  la  dif- 
pofition  de  leur  cœur ,  &  par  leurs  ini- 
menfes  travaux.  Saint  Thomas  porta 
TEvangile  dans  toute  l'étendue  du  vafte 
Empire  des  Parthes  ,  &  jufqu'aïux  Indes , 
où  les  Portugais  ptétendent  avoir  décour 
vert  fon  corps,  qu'ils  ont  tranfporté  h 
Goa.  Saint  Barthélemi  exerça  fon  zèle 
dans  la  Grande  -  Arménie ,  &  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Inde.  H  y  porta 
TEvangile  de  faint  Matthieu ,  le  plus  an- 
cien de  tous,  &  dont  il  fe  fervit,  comme 
la  pluspart  des  Apôtres. 

L'Auteur  Tavoit  compofé  ,  à  la  prière 
des  Fidèles  de  la  Judée,  en  <:on(idération 
defquels  il  l'écrivit  en  Hébreu,  c'eft-à- 
dire ,  en  une  langue  mêlée  de  Syriaque 
&  de  Caldaïque,  dont  on  fe  fervoitalori 
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en  Palefline.  Mais  il  s'en  fit  aiini-t(^t  une 
'traduétion  Grecque,  qui  n'eut  pas  moins 
d'autorité,  &  fe  répandit  beaucoup  plug 
que  Toriginal;  enlbrte  que  le  texte  Sy- 
riaque que  nous  avons  aujourdhui ,  fous 
le  nom  de  faint  Matthieu,  non  plus  que 
les  autres  textes  Hébraïques ,  n'eft  pas 
Poriginal  même,  mais  une  traduction 
faite  fur  le  Grec.  Cet  Apôtre  Evangé- 
lille  prêcha  les  Ethiopiens,  qu'il  édifia 
par  une  abftinence  extraordinaire ,  ne  vi- 
vant que  d'herbes  &  de  graines. 

Saint  Simon  ,  appelle  le  Cananéen  , 
€U  le  Zélateur,  tnwailla  en  Méfopota* 
mie  &  en  Perfe.  Saint  Jude  ,  autrement 
dît  Thadée ,  porta  l'Evangile  dans  l'Ara- 
bie &  dans  ridiuTiée  ,  peut-être  aufli 
dans  la  Méfopotamie;  mais  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Thadée,  ou 
avec  celui  des  foixante  &  douze  Difci- 
ples  ,  qui  convertit  Abgare  Roi  d'EdeiTe- 
C'eft  de  l'Apôtre  que  nous  tenons  l'E- 
pître  qui  fait  partie  des  Livres  faints.  On 
ne  doute  pas  que  faint  Mathias  n'ait 
prêché  en  Ethiophie  ;  fans  qu'on  fâche 
aucun  détail  de  fes  travxiux  ni  de  fes 
jUiccès.  On  n*eft  guère  mieux  inftruit  tou- 
chant les  œuvres  particulières  de  la  plu- 
î>art  de  ces  illuftres  Envoyés  d'un  Dieu 
Ait  homme  ;  &  l'on  ne  peut  rien  avaa-- 
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ccf  au-delà  de  ce  qu'en  rapportent  les 
Ecrits  Evangéliques ,  &  du  peu  que  nous 
en  avons  dit  ^  fans  donner  créance  à  de» 
hiftoires  apocryphes. 

Pour  les  Doéteurs  particuliers  des 
Gentils^  Saint  Paul  &  Saint  Barnabe, 
le  Livre  des  Aéles  écrit  par  Saint  Luc 
nous  en  dit  aflez ,  finon  pour  fatisfiiire 
une  curiofité  peu  cligne  des  (^'gards  d'un 
Ecrivain  infpiré  ,  au  moins  pour  fournir 
une  ample  matière  à  Tcditication  &  à 
l'inllruélion.  Il  nous  apprend  d'abord,, 
qu'un  Difcipk  doué  d'iui  don  émineut 
de  Prophétie ,  &  nommé  Agabe,  ayant 
prédit  à  Antioche  qu'une  horrible  fa- 
mine défoleroit  bientôt  l'Orient,  puis 
tout  l'Empire  Romain  dont  il  failbit 
partie;  on  crut  devoir  prendre  dans 
l'Eglife  des  mefures  particulières  pour 
le  foulagcment  des  Frères  de  la  Judée  ». 
où  les  Chrétiens  plus  mal  accueillis  que 
par-tout  ailleurs,,  auroient  aufli  beaucoup 
plus  à  (buflfrir.  On  fit  donc  une  colleéle 
ou  quête  confidérable ,  la  première  dont . 
il  foit  parié  depuis  Tétabliflement  da 
Chriûianifme.  U  convenoit  de  choifîr 
des  hommes  d'autorité  &  de  confiance,' 
pour  la  réception  &  la  diftribution  des 
aumônes.  On  jetta  les  yeux  fur  Barnabe 
di:  ^aul  fon  Aiioci^.    Après  quelques 


f8  HlSTOÎÏLB- 

mois  de  voyage  ou  de  féjour ,  employé* 
il  confolerjles  Frères  doublement  iiffligds,, 
&  de  la  difette ,  &  de  la  violence  des 
perfécutions  ,  ils  retournèrent  à  leur 
floriflante  million  d'Antioche.  Un  jour 
que  les  difFérens  Evéques ,  aggrégés  félon 
l'ufage  du  temps  au  Clergé  de  cette 
Eglife ,  fe  trouvoient  rafïemblés  avec 
leurs  Miniftres  inférieurs,  pour  la  célé- 
bration des  divins  Myftèrres ,  ■  la  voix 
de  Dieu  parla  au  cœur,  dans  le  même 
inllant,  à  tous  les  grands  Siijets  dont 
cette  Clil'étienté  étoit  abondamment 
pourvue  ;  entr'autres  à  Simon  furnom- 
mé  le  Noir,  à  Lucius  de  Cvrène,  & 
à  Manahen  frère  de  lait  d'1-I^rode  le 
Tétrarque.  Séparez  Saul  &  Biafnabé  , 
leur  dit  rEfprit-Satnt ,  pour  Tœuvre  à 
laquelle  je  les  deftine.  On  jeûha,'non  Te 
mit  en  prière,  on  leur  impofa  les  mains; 
puis  on  les  envoya  où  l'Elprit  de  Dieu 
les  appelloitrSaul  regardé  juiques^  com- 
me le  Coopérateur  de  Barnabe,^  prit  ^dé- 
formais  le  premier  rang ,  comme  ayant 
été  nommé  le  premier  par  fci-  voix  du 
Seigneur,  "qui  le  déclaroit  aihfî  le  chef 
de  la  converlion  des  (îentils. 

C'ett  alors ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qu'il 
tin  ravi  au  troisième  Ciel ,  où  Dieu  ne 
lui  communiqua  pas  feulement  les  lu- 
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tvSèteè  convenables  au  Doéleur  de  tou- 
tes les  nations ,  mais  encore  lui  révéla 
ce  qui  pafle  la  portée  de  toute  intelli- 
gence créée.  Pour  la  confervation  de  la 
vertu  d'humilité,  non  moins  néceffaire 
que  la  fcience  aux  Miniftres  Evangéli- 
ques;  ou  comme  il  le  dit  lui-même, 
de  peur  que  la  fublimité  de  fes  révéla- 
tions ne  lui  donnât  une  haute  opinion 
de  fa  propre  perfonne,  il  fut  alTujetti 
aux  tentations  les  plus  humiliantes.  Ou- 
tre Iqs  Huigues  de  TApoUolat ,  Thumble 
&  fervent  Apôtre  crut  devoir  employer 
le  travail  des  mains ,  les  macérations., 
toutes  les  relFources  de  la  piété  &  de 
la  pénitence,  afin  de  ne  pas  fe  pervertir 
en  liiuvant  les  autres. 

Saul  &  Barnabe  prirent  avec  eux  Jean 
Marc ,  différent  de  Marc  l'Evangelille  , 
mais  coufni  de  Barnabe,  &  fils  de  cet- 
te veuve  picufe  chez  qui  Saint  Pierre 
s'ctoit  réfugié  au  fortir  de  (Ii  priibn. 
Tous  trois  enfemble  allèrent  en  droiturp 
à  Séleucie  de  Syrie,  ainfi  appellée  ,  pour 
la  diilinguer  d'une  autre  Ville  de  ce 
nom,  fituée  plus  avant  dans  le  conti- 
nent de  la  grande  Afie.  Celle  de  Syrie 
avoit  un  port  fur  la  Méditerranée ,  où 
ces  Ouvriers  Apoftoliques,  qui  ne  jugè- 
rent pas  encore  à  propos  de  s'y  arrêter , 
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s'embarquèrent  pour  Pile  de  Chypre* 
Arrives  à  Salamine,  place  ;  confîdérablc 
de  Tile,  ils  commencèrent  par  annon- 
cer l'Evangile  à  la  Synagogue,  &  telle 
fut  la  conduite  uniforme  de  l'Apôtre, 
'dans  fes  diverfcs  miffions.  Il  préfentoit 
d'abord  la  luniière  du  lalut  aux  Enfans 
égares  de  la  Maifon  d'Ifraël;  &  ceux-ci 
fe  montrant  indociles,  il  eherchoit  fa 
cohfolation,  avec  la  gloire  du  Seigneur  ^ 
dans  la  fimplicité  des  étrangers.  Les 
deux  Prédicateurs,  fuivant  cette  métho- 
de, parcoururent  toute  l'étendue  de  la 
Chypre,  &  vinrent  enfin  à  Paphos, 
capitale  du  pays ,  où  réfîdoit  le  Procoa- 
ful  Romain,  Sergius-Paulus. 

Leur  réputation  les  y  avoit  devancés. 
Le  Proconful  fouhaita  de  les  entendre , 
par  un  défîr  fincère  de  connoître  la  vé- 
rité, plutôt  que  par  la  curiofité  de  voir 
les  merveilles  qu'on  racontoît  d'eux.  Ce- 
toit  un  homme  fage  que  cet  illuftre  Ro- 
main, Julie  eftimateurde  la  vertu;  plein 
de  mœurs  &  de  doélrîne  :  maïs  il  avoit 
avec  lui  un  Magicien  ou  Charlatan, 
nommé,  tantôt  Barjéfu,  tantôt  Elymas, 
qui  faifoit  le  Prophète  ,  &  fe  montroit  1 
d'autant  plus  oppofé  au  progrès  de  rE-| 
irangile,  qu'il  étoit  Juif  d'origine.  Il  ne 
manqua  point  defe  trouver  à  l'entrevue  1 


tàu  Proconful  &  des  Apôtres,  ^,  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  le  Ro- 
umain d'embraffer  la  foi.  Mais  le  Seig» 
neur  ayant  frappé  l'irapolleur  d'un  aveu- 
glement fubit ,  le  Proconful  fe  conver- 
tit folitfement.  Depuis  cet  événement  y 
Saul  prit  toujours  le  nom  de  Paul,  peut- 
être  ,  ccmime  Tavancent  quelques  Ecri- 
vains, en  mémoire  du  triomphe  de  la 
grâce  dans  une  converlion  de  cet  éclat; 
ou  comme  d'autres  le  conjeélurent  plus 
fmiplcment  &  plus  vraifemblablemerit, 
parce  que  l'Apôtre  des  Nations  ^yxnc 
principalement  à  travailler  dans  l'Enii  ^  ^ 
Romain,  il  lîvtinila  fon  nom,  pour  ^>, 
procurer  un  accès  plus  facile. 

11  s'embarqua  peu  après  à  Papbos 
même  ,  ayant  toujours  en  fa  compagnie 
le  jeune  Marc ,  avec  Barnabe  :  &  ils  ar- 
rivèrent à  Derbe  en  Pamphilie ,  où  il 
paroît  qu'il  n'y  «voit  point  de  Synagogue 
pour  les  Juifs ,  &  où  les  Miffionnaires 
ne  firent  que  paffer^  Avant  de  pénétrer 
plus  avant  dans  les  terres,  ils  renvoye- 
çent  à  Jéruliilem ,  auprès  de  fa  mère , 
le  jeune  Marc  ,  qui  fe  trouvoit ,  ou  fe 
croyoit  trop  foible ,  pour  fuivre  les  Apô- 
tres. Barnabe  fon  parent  eût  été  bien  aife 
de  le  retenir  :  Paul  au  contraire ,  en  lui 
facilitant  la  reti-aite,  parut  la  foupçonner 
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d'uiie  pufiUariimité,  ou  d'une  incoriftance 
peu  convenable  à  fes  coOpémteurs.  11 
n'en  pourfuivit  pas  nif  -a  fon  entreprife 
avec  Baniabé  ;  &  ils  arDverent  à  Antioche 
de  Pilidie,  ville  conïidérable,  quoiqu'in- 
férieurè  à  la  capitale  de  Syrie.  Là  il  y 
itvoit  une  Syiiagogue-,  &  beaucoup  de 
Juifs.  Le  jour  du  Sabbat ,  les  deux  Apô- 
icres  fe  rendirent  h  l'aflemblée ,  où  il  fe 
trouYoit  d'ordinaire ,  avec  les  Ifraélites  ^ 
un  bon  nombre  de  Gentils  qui  adoroient 
le  vrai  Dieu.  11  ne  s'agiflbit  pas  de  fa- 
orifices,  ni  d'autres  cérémonies  folem* 
nelles  du  culte- Mofaïque,  dans  ces  Tem- 
ples improprement  dits,  bâtis  hors  de 
Jérufalem  :  on  y  prioit  feulement  en  com- 
mun, &  Fon  y  expliquoit  la  Loi  &  les 
Prophètes.  Quand  il  s'y.rencontroit  pivr 
hazard  quelque  frère  venu  d'ailleurs ,  en 
réputation  d'habileté  dans  la  fcience  de 
la  k^iigîon  ,  les  Doéleurs  du  lieu  lui 
déféroient  la  parole,  &  on  le  prioit  de 
dire  quelques  mots  d'édification.  Ainfî 
Paul  paflant  pour  éloquent,  les  Chefs  de 
la  Synagogue  d'Antioche  de  Pifidie  l'in- 
vitèrent à  parler. 

L'Apôtre  n'eut  garde  de  manquer  une 
fi  belle  occafion  d'annoncer  Jéfus-Chrift. 
Il  fe  leva  auffi-tot ,  &  impofant  filence 
de  la  main  ;  ËnfiUis  d'IIraçl ,  dit-il  ^  4» 


%0ViS  tous  qui  craignez  le  Seigneur,  de 
quelque  Nation  que  vous  foyez  ;  puifque 
vous  m'engagez  à  parler ,  écoutez-moi 
avec  l'attention  que  mérite  la  nature  des 
ciiofes  que  j'ai  à  vous  dire.  Le  Dieu 
qui  a  choifie  nos  pères,  tandis  qu'ils 
étoient  elclaves  en  Egypte,  &  qui  en  a 
fait  une  Nation  privilégiée,  par  une 
longue  fuite  de  prodiges ,  a  fur-tout  ho- 
noré le  fang  de  David ,  en  promettant 
qu'il  en  formeroit  le  Sauveur  de  fon 
peupla^  Or  cette  grande  promelfe ,  con- 
fii-mée  par  tant,  de  Prophéties ,  vietit 
enfin  de  s'accomplir  dans  la  Perfonne 
de  Jefus  de  Nazareth.  Jean  que  l'exce!- 
lence  de  fes  vertus  a  fiiii  prendre  pour  le 
Meffie ,  lui  a  rendu  le  témoignage  le  plus 
formel  .&  le  plus  honorable ,  en  décla- 
rant qu'il  ne  fe  jugeoit  '^"  ?  digne  de  dé- 
lier les  courroies  de  fa  cnauifure.  C'eft  à 
vous  aujourd'hui ,  mes  Frères ,  vous 
dignes  enfans  d'Abraham,  qui  en  avez 
hérité  la  crainte  du  Seigneur,  &  vous 
tx)us  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  de  quelque 
fang  que  vous  foyez;  c'eft  à  vous  que 
la  parole  du  Salut  eft  jullement  portée  ; 
car  les  habitans  de  Jérufhlem ,  féduits 
par  leurs  Chefs ,  ont  méconnu  le  Ré- 
dempteur que  nous  vous  annonçons. 
Mais  envain  .'ont-ils  mis  à  mort«    Le 
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Tout-PuilTant ,  comme  il  Tavoit  prédit , 
n'a  pas  foufFert  que  la  chair  lîicrte  de 
Ton  Chrift  éprouvât  la  corruption  du 
tombeau.  Il  l'a  reffufcité  rayonnant  de 
gloire  ,  le  troifième  jor  r;)rès  fil  mort 
Vous  n'êtes  pas  coup'  es ,  jufqu'à  ce 
moment  où  la  vérité  n\ivoit  pas  encore 
lui  poiu"  vous.  Mais  tremblez  déformais, 
fi  vous  y  fermiez  les  yeux  ;  tremblez 
d'attirer  fur  vous  la  malédidion  annon- 
cée par  les  Prophètes ,  contre  quiconque 
-méconnoîtroit  la  grande  œuvre  du  Sei- 
gneur ,  dont  ils  ont  fixé  l'accompliifement 
à  vos  jours. 

Le  difcours  fini ,  tous  les  auditeurs 
fe  retirèrent  en  filence ,  avec  l'air  de  la 
p]us  profonde  réflexion.  Des  penféesbien 
diiférentes  occupoicnt  les  efprits.  Gn 
étoit  généralement  frappé  de  la  juftdFe 
avec  laquelle  l'Apôtre  avoit  marqué, 
beaucoup  plus  au  long  que  nous  ne 
pouvons  le  rapporter,  la  conformité  des 
divins  Oracles  touchant  le  Mcffie,  avec  la 
mort  U  la  réfurreftion  de  Jefus.  Les 
âmes  droites  en  étoient  au  comble  de  la 
joie:  mais  prévenus  en  tout  lieu  de  l'idée 
d'un  Meffie  qui  devoit  rétablir  la  piiiC- 
lance  temporelle  de  fà  nation ,  &  plus 
©bftinés  encore  à  ne  point  reconnoître 
«^ui  que  les  Princes  du  peuple  &  de  la 
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flîilîon  avoient  ignominieufemciit  prolcrit, 
le  grand  nombre  des  Juifs  d'Antioche 
frémiflbient  entr'eux  de  dépit ,  d'enten- 
dre annoncer  avec  tant  de  fuccès  un 
Rédempteur  crucifié.  Si  comme  les  ame» 
bien  difpofées ,  ils  prièrent  Paul  de  re- 
prendre le  même  fujet  pour  l'inftruélion, 
du  Sabbat  fuivant,  ce  ne  fut  que  dans 
l'efpérance  d'être  mieux  préparés  à  le 
contredire  ,  &  d'srréter  par  toutes  les, 
voies  les  effets  de  fon  éloquence.  Toute- 
fois un  nombre  r.ffez  confîdcrable  de 
pieux  IfraClitcs,  &  de  Gentils  craignans 
Dieu,  s'attachèrent  dès  ce  moment  aux 
Apôtres. 

Le  jour  coiîvenu  pour  les  entendre 
de  nouveau ,  on  vit  fe  rafîembler  pref- 
que  toutes  les  perfonnes  de  la  ville ,  où 
il  paroit  que  la  connoiffnnce  du  Dieu 
créateur  de  toute  chofe  étoit  fort  répan- 
due, jufques  parmi  les  citoyens  les  plus 
dillingucs.  Les  Doéleurs  de  cette  Syna- 
gogue oppofcfent  d'abord  leurs  vains  rai- 
fonnemens,&  bientôt, en  laifllrent  eux- 
mêmes  fentir  ia  foibleffe,  par  l'indécence 
avec  laquelle  ils  s'emportèrent  aux  inju- 
res h  aux  blalphêmes.  Alors  Paul  & 
Barnabe  leurs  dirent  tous  deux  enfcmble:  - 
n  11  convenoit  que  vous  fuffiez  les  pre- 
•  miers  à  qui  l'on  amior.çat  la  parole 
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»  du  falut.  Mais  piiirque  vous  la  rcjettcî 
rt  avec  mépris ,  nous  radrdïerons  aux 
T»  nations  ,  fuivant  le  précepte  du  Sei- 
w  gncurr».  Ce  peu  de  mots  difpofa  encore 
plus  favorablement  les  Gentils,  dont  les 
converfions  fe  multiplièrent  tellement, 
que  ce  bon  levain  répandit  la  vertu  hors 
même  de  la  ville,  &  fort  au  loin  dans  les 
terres.  Mais  les  Juifs  uferent  de  tout 
leur  crédit ,  &  fur-tout  employèrent  un 
grand  nombre  de  femmes  de  marque  qui 
fe  piquoientde  dévotion,  afin  de  chaffer 
les  Prédicateurs  de  l'Evangile.  Ceux-ci 
fecouerent  la  pouffière  de  leurs  pieds 
contre  les  endurcis,  félon  la  pratique  que 
leurs  Collègues  tenoient  du  Sauveur ,  & 
ils  fe  retirèrent  à  Icône. 

Là,  comme  à  Antioche,  ils  entrèrent 
dans  la  Synagogue;  &  oubliant  ce  que 
la  prédication  de  la  vérité  venoit  de  leur 
coûter  ,  ils  la  publièrent  avec  un  nou- 
veau courage.  Dieu  bénit  ce  généreux 
zèle  ;  &  une  multitude  de  Juifs ,  auili 
bien  que  de  Gentils,  fe  fournit  au  joug 
de  la  foi.  Les  Circoncis  &  les  Incircon- 
cis  fréquentoient  prefque  également  les 
Synagogues  d'Icône  ,  &  de  toutes  ces 
provinces;  la  Providence  préparant  les 
voies  h  l'Evangile,  par  le  moyen  des 
I&aélkes  qui  étendoient  de  toute  part  la 
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connoifTance  d'un  feul  Dieu  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains,  rebutds  enfin 
des  abllirdit^îs  de  l'Idolâtrie  &  du  Poly- 
thcifme.  Toutefois  ceux  des  Juifs  qui 
furent  incrédules  ,  fouleverent  les  ci- 
to}'ens  d'Icône  contre  les  Ouvriers  E- 
vangéliques,  qui  ne  lailFerent  pas  d'y 
demeurer  fept  à  huit  mois.  Les  grands 
miracles  que  le  Seigneur  daignoit  opérer 
par  leurs  mains ,  contrebalançoient  puif- 
iamment  les  efforts  de  leurs  ennemis  ; 
&  Iqur  perfévérance  fut  recompcnfée  par 
des  fuccès  fignalés.  Paul  fit  entr'autres 
une  converfîon  d*un  grand  éclat,  dans  la 
perfonne  d'une  illuftre  vierge,  nommée 
Thècle.  Déjh  elle  étoit  promife  en  ma- 
riage à  l'un  des  premiers  du  pays.  Elle 
renonça  généraifement  à  cette  alliance  , 
&  préféra  à  tous  les  avantages  qu'on  lui 
promettoit  l'humble  &  fainte  Virginité 
dont  elle  venoit  de  connoître  le  prix. 
Son  époux  futur  tourna  tout  fon  amour 
en  fureur,  &  lui  procura  la  gloire  d'ob- 
tenir, la  première  de  fon  fexe,  le  triomphe 
du  martyre.  A  la  fin  la  ville  d'Icône  fe 
divifa  en  deux  partis,  l'un  pour  les  Juifs, 
l'autre  pour  les  Apôtres,  qui  voyant  le 
moment  des  derniers  excès  où  les  Infi- 
dèles îdloiént  fe  porter,  leur  en  voulurent 
épargner  le  crime,  &  s'avancèrent  da- 
Tome.  L  E 
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vantage  dans*  la  Province  de  Lycnonie. 
Ils  prêchèrent  à  Liftre  ,  h  Dcrbe  ,  & 
dans  tons  les  lieux  circonvoiiins.  A  Liilre, 
Paul  remarqua  tout  en  prêchant  un  boi- 
teux de  naifiance ,  qui  écoutait  avec 
cette  foi  que  Dieu*  fc  plait  h  recompen- 
fcr,  par  les  fliveurs  les  plus  merveilleufes. 
Le  Prédicateur  adrefla  la  parole  à  Pin- 
firme,  &  lui  dît  de  fe  lever.  11  fe  leva 
&  marcha.  A  ce  fpeétacle ,  la  multitude 
s'écria,  n  que  des  Dieux  revêtus  de  la 
T>  figure  humaine ,  étoicnt  dcfcendus  des 
r»  cieux  au  milieu  des  hommes.  «  Ils 
croyoient  voir,  fuivant  les  rêveries  de 
l'ancienne  Mythologie ,  une  nouvelle  mé- 
tamorphofe  de  leurs  Divinités  ;  &  don- 
nant le  nom  de  Jupiter  à  Barnabe ,  plus 
âgé  que  Paul  &  d'une  taille  plus  avan- 
tageufe ,  ils  prenoient  celui-ci ,  à  caulè 
de  fon  éloquence  ,  pour  Mercure  l'inter- 
prète des  Dieux.  Cette  folle  imagination 
prit  en  un  moment  dans  tous  les  ef- 
prits  ;  de  forte  que  le  Prêtre  de  Jupiter 
courant  à  fon  Temple ,  avec  des  troupes 
de  peuple  ,  en  ramena  des  taureaux 
*  couronnés  de  fleurs  ,  qn'il  fe  mit  en  de- 
voir de  leur  immoler.  Mais  ces  fidèles 
difpenfateurs  du  pouvoir  d'enhaut  témoi- 
gnèrent leur  horreur ,  par  les  démonftra- 
tious  les  plus  exprçiiiveSi  v  Que  faites^ 
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T  vous,  peuples  aveugles,  s'cîCricrcnt- 
T)  ils?  Nous  ne  fommes  que  des  mor-* 
«  tels  tout  feniblablcs  à  vous ,  qui  prd^ 
r>  t£nd(>îis  vous  marquer ,  par  des  oeuvres 
y»  dont  le  Dieu  fuprême  d\  Tunique  au- 
T)  teur,  la  néccflitd  de  renoncer  h  ces 
r>  lacrifices  impies ,  &  de  vous  convertir 
T)  à  ce  Dieu  très-grand  &  très-bon ,  qui 
r»  feul  a  fait  le  cici  &  la  terre ,  avec  tout 
r,  ce  qu'ils  contiennent  r^,  Ainfi  empé- 
chcrent-ils ,  non  fans  peine ,  qu'on  no 
fcur  facrifiàt. 

Les  Siicriticateurs  n'avoient  pas  même 
cédé  tout-à-fiiit ,  &  ils  délibéroient  en- 
core, quand  d'Antioche  &  d'Icône  il 
furvint  quelques  députés  des  Synagogues, 
toujours  plus  jaloufes  de  ce  qu'elles  ap- 
prenoient.  Ils  déclamèrent  fans  nulle  pu- 
deur contre  le  Sauveur  &  fes  Apôtres  , 
les  donnèrent  pour  les  minidres  des  dé- 
mons mdfaifans ,  attribuèrent  leurs  mi- 
racles à,  la  magie ,  &  s'armant  aufli-tôt 
de  cailloux ,  ils  maltraitèrent  Paul ,  juf- 
qu'à  le  laiffer  pour  mort  ;  îtprès  quoi  ils 
le  jetterent  hors  de  la  ville.  Mai?  il  étoit 
moins  dangereufenient  bleffé  qu'on  ne 
penfoit.  Ses  Difciples  s'étant  rafîemblés 
autour  de  lui ,  il  le  releva ,  rentra  dans 
la  ville ,  &  fe  trouva  dès  le  lendemain 
en  état  de  partir  pour  Derbe ,  ainfi  que 
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Barnabe,  où  ils  cvangclifcrcnt  avec  mi- 
tant d'alTurançe  que  fi  leur  zèle  ne  leur 
eut  attire  que  de  bons  traitcmcns. 

Après  des  fucccs  abondans ,  qui  four- 
nirent un  nouvel  aiguillon  à  leur  cou- 
rage, ils  n'héfitorent  point  à  reparoîti-e 
dans  Liftrc  même,  puis  à  leône  &  à 
Antioche ,  afin  de  confirmer  par-tout  les 
nouveaux  Difciples  dans  la  foi ,  &  d'or- 
donner des  Prêtres,  pour  cultiver,  fous 
la  dépendance  des  premiers  Pafieurs,  le 
champ  que  Ton  confioit  à  leurs  foins  im- 
niédiats.  Ils  traverferent  enfuite  la  pro- 
vince de  Pifidie,  revinrent  en  Pamphi- 
Jie ,  &  ayant  pour  lors  exercé  leur  zèle  à 
Perge ,  où  ils  n'avoient  fait  que  paflcr 
«n  commençant  leur  expédition  apofto- 
!ique ,  ils  fe  rendirent  à  Attalie ,  port  de 
mer  dans  la  même  Province.  Là  ils  s'em- 
barquèrent pour  la  grande  Antioche , 
capitale  de  l'Orient ,  d'où  ils  étoient 
partis  en  premier  lieu. 

Ils  en  raifemblerent  aufîi-tôt  les  fidè» 
les ,  leur  firent  le  récit  de  ce  que  Dieu 
venoit  d'opérer  par  leurs  mains,  &  leur 
peignirent  vivement  l'empreirement  des 
Gentils»  vers  la  porte  du  Royaume  de 
Dieu,  ouverte  enfin  à  tous  les  enflms 
d'Adam.  Quoiqu'ils  ayeiit  alors  recueilli 
dans  cette  gi'ande  ville  jdes  fruits  aboa* 
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ààns  de  llilut,  on  ne  fe  perfuadc  pas  que 
cette  Eglife  les  ait  leulc  occupés ,  durant 
)e  cours  de  plulieurs  années  qui  s'écou- 
lèrent' depuis  leur  retour  en  Syrie  juf- 
<]u'au  Concile  de  Jérufalem.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ce  fut  dans  cet  inter- 
valle que  Paul ,  non-feulement  prêcha 
par  toute  la  Judée,  mais  qu'il  acheva 
de  porter  l'Evangile  depuis  Jérufalem 
jufqu'à  rillyrie  &  aux  Provinces  d'alen- 
tour, comme  fon  Epître  aux  Romains 
prouve  incontellablcment  qu'il  l'a  fiiit.  • 
11  fe  trouva  à  Antiochc,  auffi  bien 
que  Barnabe,  quand  il  s'éleva  qu'elque 
diflenfion  entre  les  Difciples ,  au  fujct 
de  h  circoncifion  &  des  autres  obfcr- 
vances  légales.  La  difpute  commença 
même  dans  la  capitale  de  la  Judée ,  où 
Paul  avoit  antérieurement  conduit  un  de 
fes  élèves,  nommé  Titc,  Gentil  de  naif- 
fance.  Un  grand  nombre  de  Juifs  con- 
vertis, mais  toujours  fort  attachés  aux 
pratiques  de  la  Loi ,  exigeoicnt  du  Pro- 
félyte  qu'il  fe  fît  circoncire.  Comme  ils 
prétendoient  faire  un  devoir  indifpenfable 
de  ce  qui  n'étoit  que  toléré ,  le  Doéleur 
des  Nations  &  le  Proteéleur  de  leur  li- 
berté, ne  voulut  jamais  entendre  cette 
onéreufe  complaifance  ;  d'autant  mieux 
qu'il  la  regafdoit  comme  une  injure  faite 
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à  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  de  la  part  de 
ces  Chrétiens  mal  dépouillés  de  l'orgueil 
•Judaïque,  pleins  d'une  vaine  confiance 
dans  les  œuvres  de  la  Loi  &  dans  leurs 
propres  eiForts.  Titc  ne  fut  donc  pas  cir- 
concis, &  l'Apôtre  tint  ferme  pour  les 
Chrétiei  s  de  la  Gentilité.  C'eft  ce  Difci- 
pie  chéri  qu'il  mena  dans  plufieurs  de  fes 
miflions,  prenant  pdailir  à  l'inflruire  de 
vive  voix,  ou  par  lettre  quand  ils  ctoient 
féparés,  &  qu'enfin  il  inftitua  Evéque 
de  Crète  ;  (ans  qu'on  fâche  i'époque  pré- 
'  cife  de  fon  épifcopat ,  ni  même  quand 
cette  ifle  reçut  Ja  lêmence  évangelique. 
Mais  il  ell  certam  que  le  faux  zèle 
des  Chrédens  Judaïfans  pénétra  jufqu'à 
î'Eglife  d'Antioche,  avant  le  Concile  de 
Jérafalem.  Il  n'cfl:  pas  moins  conftant 
que  le  Prince  des  Apôtres,  appelle  in- 
différemment Pierre  ou  Céphas,  fe  trou- 
voit  alors  en  Orient,  nprès  être  fbrti  de 
Rome:  départ  dont  on  ignore  la  vraie 
Caule;  car  celle  qu'on  voudroit  tirer  du 
banniflcment  des  Juifs  par  l'Empereur 
Claude,  fe  trouve  fort  incertaine,  &  les 
Chrônologittes  varient  extrêmement  fur 
<Ii  date.  Quoi  qu'il  en  foit  des  autres  cîr- 
conilances ,  Pierre  ou  Céphas  fe  trouvoît 
en  Syrie  l'année  du  Concile  Apoftoli-^ 
que;  &  fuivant  l'opinion  de  Sîunt  Au* 
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giiP^ii ,  ce  fut  avant  ce  Cuncile  qu'il  eut 
à  Antioche,  avec  TApôtre  des  (îentils, 
la  difpute  que  quelques  critiques  s'effor- 
cent aflez  inutilement  de  faire  attribuer 
à  un  autre  Cdphas.  Entre  les  difteren* 
tes  manières  dont  on  la  préfente,  voici 
la  verlion  du  grand  Evêque  d'Hyppônc. 
Depuis  la  vocation  de  Corneille  , 
Pierre  favoit  parfaitement  qu'il  ne  M- 
loit  plus"  mettre  de  didinéHon  entre  les 
Fidèles  de  la  Circoncilion  &  les  In- 
circoncis. Aulfi  ne  faifoit-il  plus  au- 
cune difficulté  d'avoir  commerce  avec 
le3  Gentils,  ni  même  de  manger  avec 
•eux.  Mais  quelques  frères  de  Jt^rufilem 
étant  venus  à  Antioche,  il  craignit  de 
formalifer  des  gens  pleins  de  préven- 
tions ,  &  accoutumés  à  voir  garc'er  tou- 
tes les  obfervances  de  la  Loi.  Aljrs  il 
évita  les  Gentils ,  &  témoigna  iurtout 
de  la  répugnance  à  manger  avec  eux. 
Ceux-ci  furent  extrêmement  choqués 
de  cette  conduite ,  dont  bientôt  ils  s'ap- 
perçurent  qu'on  ufoit  de  tous  cckés  à 
leur  égard.  Non  feulement  la  foule  des 
Juifs  convertis  fuivirent  un  exemple  de 
li  grand  poids  ,  &  ii  conforme  d'ail- 
leurs à  leur  difpofition  habituelle  ;  mais 
Barnabe,  ce  compagnon  affidé  de  Paul-, 
.&  Ion    itiîbcic   à  l'Apoftolat   des   Na- 
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lions,  ufii  de  la  même  dilTimulatioiV 
&  des  mêmes  froideurs.  Tant  de  motifs 
firent  la  plus  vive  imprelTion  fur  .le 
cœur  de  Paul,  fi  tendre  pour  fes  chers 
Gentils;  &  allant  du  premier  pas  h  la 
fource  du  mal ,  il  réfifta  en  face  à  Cc- 
phas  :  c'eft-à-dire  qu'il  ufa  librement  du 
droit  de  remontrance  qu'ont  tous  les 
Evêques  à  l'égard  même  du  premier 
d'cnti''eux,  quand  la  faute  ou  l'inadver- 
tance intérelTe  le  Corps  de  l'Eglife,  & 
que  le  filence  augnienteroit  le  fcandale. 
T»  Si  vous  qui  êtes  Juif,  lui  dit-il  pu- 
•n  bliquement ,  avez  eu  jufqu'ici  affez 
r>  de  condefcendance ,  pour  vivre  com- 
n  me  les  Gentils ,  &  non  comme  les 
«  Juifs,  comment  n'appercevez-vous 
«pas,  que  démentant  cette  première 
•n  conduite,  vous  faites  à  toutes  les  Na- 
*»  tions  une  obligation  du  judaifme  «  ? 
Le  Prince  des  Apôtres  reçut  l'avis  de 
fon  inférieur,  avec  la  plus  édifiante  mo- 
deftie,  reconnut  le  danger  d'un  ména- 
gement abufif,  &  conforma  plus  foi- 
gncufement  fes  œuvres  à  la  liberté  de 
l'Evangile  ,  ainfi  qu'à  fa  propre  façon 
de  penfer. 

Mais  entre  les  Difciplçs  vciius  de  Ju- 
dée il  y  en  eut  plufieurs ,  qui  de  concert 
avec  rhéréfiarque  Cérinthc,  demeurèrent 


indociles.  Le  Prince  des  Apôtres  étoit 
reparti  pour  Jérufalem ,  quand  l'obftina- , 
tiqn  montant  à  fon  comble,  &  la  difpute 
s't^chaufBuit  de  plus  en  plus ,  nonobÔant 
la  fcige  condLiite  de  Pierre,  &  le  zèle 
de  Paul  qu'on  accufoit  de  partialité  en 
fîiveur  des  Gentils,  on  ne  vit  plus  d'au- 
tres moyens  de  la  terminer ,  qu'en  ob- 
tenant une  décifion  folemnelle  du  Col- 
lège Apoftolique,  préfidc  par  fou  Chef. 
11  fut  donc  rcfolu  que  Paul,  &  Barnabe 
bien  revenu  de  fa  foiblelîe,  iroient  à 
Jérufalem ,  avec  quelques  perfonnes  du 
parti  contraire ,  pour  confulter  le  Saint- 
Efprit,  qui  félon  la  promefîe  du  ^Sauveur 
devoit  s'expliquer  en  pareil  cas ,  par 
l'organe  des  premiers  Palpeurs. 

Alors ,  c'eft-à-dire  l'an  51 ,  fe  tint  le 
plus  ancien  des  Conciles ,  &  qui  leur 
fervit  à  tous  de  modèle.  Le  Vicaire  de 
Jefus-Chrid  convoqua  l'alTembléc,  invi-' 
vitant  tout  ce  qui  pouvoit  s'y  trouver  de 
fes  collègues  dans  l'Apollolat,  &  des 
principaux  Pafteurs,  ou  des  Évéqucs, 
avec  les  Prêtres  &  les  Anciens,  qui 
avoient  le  plus  de  part  au  Gouvernement 
Hiérarchique  :  non  que  ceux-ci  elilfcnt 
par  état  voix  décifive ,  ou  droit  de  juge- 
ment; prérogative  annexée  par  fon  di- 
vin Auteur  à  la  plénitude  du  Sacerdoce, 
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dans  le  caraélère  des  Apôtres  ;  mais  par- 
ce  qu'on  vouloir  entendre  tout  ce  qu'ils 
îivoient  appris  des  Apôtres  abfens,  ou 
de  Jéfus-Chrift  même.  On  s'inforr  ;  de 
la  tradition  ^  on  délibéra  mûren.ei\t  y. 
chacun  eut  une  entière  liberté  de  s'expliquer 
jufqu'à  la  ddcifion:  après  quoi  il  ne  s'agit 
plus  que  de  foumifîion,  &  de  procéder  à 
l'e.xécutionv  Pierre,  premier  Pnpe,  ell 
à  la  tête  du  Concile,  propofe  la  quef- 
tion ,  &  dit  Ion  avis  avant;  tous  les  au- 
tres ,  en  leur  rappellant  comment  le  Sei- 
gneur, depuis  la  publication  de  l'Evan- 
gile dans  la  Judée  ,  lui  avoit  enjoint 
d'infiruire  auffi  les  Ge-:tils,'  dans  la  per- 
fonne  de  Corneille  ;  d^oii  il  conclut  que 
ce  feroit  tenter  Dieu ,  de  tcur  impofèr 
lUX  joug,  qui  maintenu  par  un  relie  de 
refpeét ,  ou  de  condeicendance  ,  n'ctoit 
plus  ne'celîaire  en  foi  pour  le  falut ,  par 
rapport  aux  Juifs  mêmes.  Paul  &  Bar- 
nabe appuyèrent  ce  fentiment ,  en  ra- 
contant les  fuecès  dont  le  Seigneur  les 
avoit  combU's,  eux  qui  l'avoient  conf-^ 
tamment  réduit  en  pratique ,  dans  les 
fonctions  de  leur  miniftère  auprès  des 
Gentils.  Jacques,  Evêque  de  Jénilalem, 
ç'ell-à-dire  d'une  Egliie  toute  compofée 
des  Fidèles  de  la  Circoncilion ,  dont  uii 
boa  uombre  fortoit  de  la  fcâe  des  Pha- 
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rîfiens,  &  foutenoit  fortement  qu'il  fal- 
loit  tout  foumettrc  à  la  Loi  de  Moïfe  ; 
cet  Apôtre  n'en  fut  pas  moins  zdlé  pour 
la  liberté  des  Nations ,  &  ce  qui  eft  à 
remarquer,  il  ne  foufcrit  pas  limplenicnt 
à  l'avis  de  Pierre,  mais  il  dit  formelle- 
ment ,  que  telle  étoit  aufli  Ci  décifion 
&  Ion  jugement,  dont  il  fit  fentir  la 
conformité  avec  les  Livres  Saints.  Tout 
le  Concile  marqua  la  même  façon  de 
penfer  ;  &  on  ne  s'occupa  plus  qu'à  la 
notifier  à  PEglifc^  où  lï>,  difficulté  avoit 
pris  naiflance. 

On  choilît  .à  cet  effet ,  Jude  furnom- 
mé  Bariabas ,  &  Silus  qu'on  joignit  à 
Paul  &  ^  Barnabe ,  afin  de  préveni/ 
toute  ombre  de  dcfiancj,  à  l'cgard  de 
ces  deux  derniers  qui  avoient  été  les  pro- 
moteurs du  décret.  Il  étoit  conçu  en  ccî; 

> 

termes ,  qui  en  marquent  rinfaillibilité 
toute  divine  :  r»  11  a  femblé  bon  au  Saint- 
*»  Efprit&;  à  nous,  de  ne  vous  aflreindre 
«  qu'à  ces  obfervances  que  nous  conti- 
T»  nuons  à  juger  nécefîaircs  ,  c'e(t-à-dire 
y>  de  ne  vous  interdire  que  les  viandes 
•n  immolées  aux  Idoles,  le  fang,  la  chair 
«  des  animaux  étouftés  &  la  fornication  r»î 
Quoique  la  Loi  Naturelle  interdife  ce  der- 
nier article,  h  corruption  du  paganifmc 
l'avoit   tellement   Couvert   de   nuages  ^ 
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qu'on  crût  devoir  en  renouvcllci*  la  dj- 
fenfc  d'une  mnnicrc  fori^iclle  ^  poiitive. 
C'cft  ainli  que  TEglifc  applique  les  lu- 
mières de  la  révélation  lurnaturelle  ,  i^ 
beaucoup  d'autres  points  de  la  loi  gravée 
dans  nos  aines  par  la  main  de  la  Na- 
ture, mais  prefque  eftacés  par  le  dérègle- 
ment des  pafliOiT3.  L'Eglilc  dVVntiothe 
reçut  les  lettres  Apoftoliques  avec  le  rc- 
fpcâ:  qui  leur  ét<  'î  dû;  &  au  dilFâcnd 
qui  avoit  fi  fort  dlavmé  les  conlcicnees, 
llicccda  la  concorde  &  k  paix  la  plus 
conlbîante.  •  .^       r^T  ;:'... 

Tel  e(t  l'ordre  des  faits  qut  'vit  Saint 
Aiigudin,  dans  ce  qui  concerne  la  dif- 
pate  fimieufe  de  Paul  &  de  Ccphas.  Mais 
quanci  on  h  placeroit  après  le  Concile 
ÀpoftoiiviLie ,  qu'en  poarroit-on  conclure 
contre  le  v  icanedej.  C?  Si  Ccphas  fut 
en  eftct  Simon-Pienx- ,  comme  on  n'en 
peut  guère  doiiter,  il  édifia  beaucoup 
plus  l'Eglile  par  Ton  humilité  exemplaire , 
que  (Il  complailîmce  pour  les  Chrétiens 
Judaïfatis ,  n'a  voit  pu  la  fcandalifer.  Il  ne 
s'agiflbit  pas  d'opinion ,  ou  de  doélrine , 
ni  par  conféquent  d'erreur  :  mais  unique- 
ment d'un  point  de  conduite  ;  en  quoi 
certainement  jamais  Pontife  ne  s'eft  cru 
îrrépréhenfible ,  puifqu'ils  ne  fc  font  ja- 
mais cms  impeccables.  Lu  fixute  mcme 
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de  Pierre  en  cette  conjonétur€,vOu  ce 
que  Paul  rcpr  on  oit  ai  lui,  n'dtoitqWuue 
faute  très-miproi>reiucnt  dlie.  If  .n'étpjt 
qucilion  qi;;.^  dv;  lait,  itois  cîvrrintentipii 
que  ricu  T,  îîÎ  conrioff ,  <x;  Jont  on  i^e 
ficiroii:  prélumer  que  la  ciiarité  d'un 
Apôtre  voulili  juger.  Dans  le  fait  même, 
ij  cil  encore  deux  chofts  h  dillinguer, 
le  corps  ou  l'objet  de  !'i  itiuL ,  &  Peflct 
que  Tadiou  pioduifoit.  Quant  h  l'aélion, 
on  ne.  la  lauroît  Ci  s  :  cojidamnalîle  en 
foi,  puifqu'eUe  avoit  pour  objet  des  ob- 
fervanccs  légales  qui  n'ttoient  pas  encore 
défendues ,  qu'il  étoit  même  à  propos 
de  pratiquer  en  certaines  rencontres ,  & 
que  TAp'iLre  des  Nations  partiqua  lui- 
même  en  plufieurs  occafjons.  Cet  Apôtre 
n'a  donc  pu  trouver  Gëphas  condamna- 
ble, qu'en  ce  que  celui-ci  donnoit  Heu, 
contre  fon  intention,  à  de  fâcheux  in- 
convéniens  ;  c'ell-'^dire ,  que  l'exemple 
de  Céphas  pouvoit  obliger  les  Gentils  k 
judaïfer,  &  que  Paul  tout  confacré  à 
leur  fervice ,  &  connoiflant  mieux  leurs 
difpofitions  que  le  Prince  des  Apôtres , 
occupé  de  la  follicitude  de  toutes  les 
Eglifes  ;  il  eut ,  &  le  courage  de  l'aver- 
tir dans  le  moment  critique,  &  la  con- 
foîation  de  voir  la  vertu  de  PieiTC  faire 
difparoître  aulfi-tôt  le  danger.  Il  en  eft 
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du  fiirt  de  Céphas,  comme  de  la  prff- 
part  de  ces  points  de  difputc,  infiniment 
moins  import-ms  que  le  génie  conteur 
ticux  des  E^  .\^ains  de  parti,,  ne  s'efforce, 
de  le  perfuader. 

Après  que  la  tranqiiillin'  fut  pardiitc- 
ment  rétnblie  parmi  les  Fidèles  d' An- 
tioche,  les  Dcpun's  du  Concile,  .Tude 
&  Silas  propofurent  de  s'en  rctourat'r 
vers  les  Percs  de  Jcrufalem ,  qui  les 
avoient  envoyés.  Mais  ces  deux  Anges 
de  paix  s'étoien<:  acquis  l'ellime  &  TaP- 
fcélion  de  tout  .e  monde ,  durant  le  cours 
de  leur  connriilion.  Comme  ils  étoient 
Prophètes ,  c'ed-à-dire  honorés  du  ca- 
raélère  Epilcopal ,  félon  rhitcrprétation 
la  plus  plaufible  de  ces  expreffions  de 
l'Ecriture,  l'éminence  de  leur  dignité 
n'avoit  fervl  qu'à  donner  plus  de  relief  ii 
leur  habileté  &  à  leur  modellie.  Lorf- 
qu'il  flit  queftion  de  partir,  on  leur  té- 
moigna tant  de  regret  de  les  peidre, 
qu'ils  xC  partagèrent,  fans  qu'on  en  fâche 
d'autres  raifons.  Jude  s'en  alla  feul  ren- 
dre compte  de  la  députation ,  &  Silas  re- 
fia  parmi  les  Fidèles  de  Syrie.  C'eft  ainli 
que  la  Providence  difpofoit  celui-ci,, 
fans  qu'il  le  sût ,  à  devenir  le  plus  £dèle 
compagnon  des  travaux  de  Paul. 

Brûlé  d'ujn  zèle  à  qui  le  repos  pareil^ 
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toit  un  état  plus  violent  que  Tcxcès 
même  du  travail,  cet  y\pôtre  eut  h  pcir.c 
ticcordé  quelques  jours  à  les  profclytcs,. 
qu'il  propola  h  ]]arnabé  ,  ion  C(H)p^ra- 
teiu*  ordinaire  ,  ci\i1ler  vifitcr  les  Eglifbs 
qu'ils  avoicnt  établies  enlemble ,  pour 
voir  (i  la  icmence  du  liilut  y  avoit  fruc- 
tifié ,  ou  li  ellos  ne  fè  trou  voient  pas  en 
butte  à  quelques-uns  de  ces  ennemis  , 
que  les  premiers  Palleurs  peuvent  Iculs 
écarter.  IJarnabé  fut  aulli-tôt  prêt  h  le 
fuivre  ;  &  propofa  de  Ibn  côté ,  de  me- 
ner avec  eux  Jean  Marc ,  le  même  qui 
les  avoit  quittés  en  Pamphilie.  Paul  re- 
préfenta  ce  qui  ctoit  arrivé ,  que  ce  jeune 
nomme  n'ayant  pu  foutenir  une  première 
fois  les  travaux  Evangéliques ,  ou  ne 
l'ayant  pas  voulu,  il  ne  convcnoit  pas 
de  mettre  fitôt  lïi  dtlieatelTe  à  l'épreuve. 
La  proximité  du  Hmg  afteétoit  autrement 
Barnabe.  Paul  réiiila,  dans  une  rencon- 
tre où  il  croyoit  voir  l'honneur  du  nii- 
nillère  intérelTé,  &  ils  fe  i^iparerent;  Dieu 
ne  voulant  pas  feulement  nous  fournir 
des  exemples  de  modération,  dans  la 
diverfité  d'avis  qui  peut  fe  trouver  entre 
les  plus  grands  Saints;  mais  voilant  fous 
ces  apparences  it^  defleins  de  fa  miféri- 
corde  fur  les  Peuples  divers  que  les  deux 
Apôtres  fépai:és  dévoient  coaverta:  ea 
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plus  grand  nombre.  Barnabe  retournîl 
dans  l'ille  de  Chypre ,  avec  Jean  Marc. 
Paul  prit  Silas ,  parcourut  la  Syrie ,  h 
Cilicie ,  &  poulBi  jufqu'en  Lycgonie. 

A  Liflre ,  il  fit  l'heureufe  découverte 
d*un  Difciplc ,  nommé  Timothée  ,  fils 
d'une  Juive  déjh  Chrétienne,  &  d'un 
Gentil  qui  adoroit  le  vrai  Dieu ,  s'il  n'a^ 
voit  pas  déjà  embraffé  le  Chri{liiUii(me. 
Le  jeune  homme  avoit  en  fa  faveur  le 
témoignage  de  tous  les  Frères  de  Liftre 
&  d'Icône.  Le  Doéteur  des  Nations  l'en- 
gagea à  fa  fuite  ;  mais  il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  le  circoncire  ,  à  caufe  des 
Juifs  du  pays,  qui  tous  le  connoiilbient 
pour  fils  d'un  (jentil ,  aufTi  bien  que 
d'une  Juive ,  &  qui  fans  la  circoncifion 
l'eufTcnt  res:ardé  comme  ennemi  de  la 
Loi.  Ils  traverferent  enfemble  la  Pro- 
vince d'Afie ,  fans  s'y  arrêter  ,  fuivant 
le  mouvement  de  l'Efprit-Saint ,  qui 
appelloit  l'Apôtre  en  Macédoine.  . 

On  croit  qu'en  cette  courfe  Paul  corn" 
mença  à  s'attacher  Luc  fon  parent ,  qui , 
à  cette  époque ,  commence  à  paroître 
dans  l'Hiiloire  des  Aéles  des  Apôtres , 
dont  il  eft  l'Auteur.  C'étoit  un  Méde- 
cin d'Antioche,  homme  d'efprit  &  de 
.  lettres ,  verfé  même  dans  l'art  d'écrire  , 
&  qui  s'fcxprimoit  bien  plus  purement 
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en  Grec  que  les  autres  Ecrivains  Apofto- 
liqucs.  Dès  qu'il  ic  fut  mis  une  fois  à  la 
lliite  de  TApôtre  des  Nations  ;  ni  les 
fatigues ,  ni  les  périls ,  ni  les  exemples 
de  légèreté  de  plufieurs  autre»  Difciples , 
rien  ne  put  ébranler  fa  confiance.  11  fut 
à  Paul,  ce  que  Marc  fut  à  Pierre. 
Comme  Marc ,  il  compoUi  fon  Evangile , 
de  ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  Maître  ; 
&  le  recueil  fut  trouvé  fi  cx^tl ,  que 
l'Apôtre  inftruitpar  le  Seigneur  glorifié, 
adopta  cet  ouvrage.  Tel  efl;  le  lens  des 
paflages  de  fcs  Epîtres ,  où  il  renvoyé 
les  leéleurs  à  fon  Evangile.  .y 

Paul  s'embarqua  pour  la  Macédoine, 
h  Troade  ,  ville  de  l'Afie-Mincure ,  bâ- 
tie près  des  ruines  de  l'ancienne  Troye, 
&  appellée  aulfi  Alexandrie  &  Antigo- 
nie.  Un  Macédonien  lui  ayant  apparu 
dans  une  vifion  noéliu-ne ,  en  l'invitant 
au  nom  de  fa  patiie ,  il  s'avança  promp- 
tement'  jufqu'à  Philippes ,  Colonie  Ro- 
maine dans  la  Province  de  Macédoine. 
Les  Juifs  n*avoient  point  de  Synagogue 
en  cette  place  ;  mais  feulement  un  lieu 
d'oraifon  hors  de  la  Ville  ;  comme  dans 
les  autres  endroits  où  ils  n'étoient  que 
tolérés.  Dès  le  premier  jour  du  Sabbat , 
l'Apôtre  y  convertit  une  Marchande  de 
Pourpre ,  qu'on  appelloit  communément 
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la  Lydienne,  du  lieu  de  Hi  demeure  or- 
dinaire, qui  (^'toit  la  ville  de  Thyatirc  en 
Lydie.  Elle  adaroit  déjà  le  vrai  Dieu, 
&  s'étoit  rendue  à  Toratoire  avec  les 
femmes  Juives.  EMe  fut  bicnuk  difpo- 
fée  pour  le  Baptême,  qu'elle  reçut  avec 
toute  fa  maifon  ;  après  quoi  elle  deman- 
da, connue  une  faveur,  de  loger  fon 
père  en  Jcfus-ChrHl. 

Un  autre  jour  du  Sabbat ,  Comme  ils 
alloicnt  tous  cnfcmble  au  lieu  de  prière, 
ils  (e  virent  fuivis  par  une  fille  poflëdée 
d'un  démon  familier,  &  qui  par  la  di- 
vination, procuroit  un  gain  conlidérable  à 
une  troupe  d'impofteurs ,  au  fervice  de 
qui  elle  s'étoit  mife.  Elle  envifagea  d'un 
air  d'admiration  les  Minillrcs  Evanj'é- 
liques  ,  &  fc  mit  à  crier  :  Ces  hommes 
font  les  Minillres  du  Dieu  fuprcme ,  & 
nous  montrent  la  voie  du  Salut.  Durant 
plulieurs  jours  confécutifs  ,  ces  éloges 
recommençoient  à  chaque  rencontre , 
&  ne  paroiiFoicnt  pas  devoir  fitôt  finir. 
Mais  Paul  méprifant  le  témoignage  aulfi- 
bien  que  le  dépit  de  l'Efprit  de  mcu- 
fongc;  je  te  le  commande,  lui  dit-il,  au 
nom  du  Chrift  que  je  prêche,  fors  à 
Tinrtant  dii  corps  de  cette  malheureulê  ; 
&  il  en  fortit.  Les  Maîtres  de  la  fille., 
jrQtés  de  voir  iiinfi  leur  gain  diipàroîtrc^. 


foulcvercnt  le  Peuple  &  les  Maciiftrats. 
Dans  le  premier  emportement,  Paul  & 
Silas  furent  déchirés  de  verges ,  &  jet' 
tés  en  prifon.  Sur  le  milieu  de  la  nuit , 
un  violent  tremblement  de  terre  ébranla 
l'édifice  jufques  dans  Tes  fondemens.  Lc8 
chaînes  le  brilbnt,  les  portes  s'ouvrent^ 
le  Cjeolier  s'éveille  ;  &  croyant  tout  per- 
du, tire  l'épée  pour  fe  percer.  L'Apôtre 
oublie  Ion  propre  intérêt ,  &  s'écrie  : 
Nous  voici  tous  fans  exception  :  pour- 
quoi attenter  à  votre  vie?  Le  (leolicr 
rafTuré  fait  apporter  de  la  lumière;  & 
faifi  d'un  tranfport  bien  différent  du  pre- 
mier, à  la  vue  de  fes  bienfaiteurs,  il  fe 
jette  refpeélueufement  aux  genoux  de 
Paul  &  de  Silas.  Il  les  conduit  enfuit* 
fi  fon  logis ,  &  lei\r  demande  avec  autant 
de  foi  que  de  reconnoilïance ,  ce  qu'il 
faut  faire  pour  être  lauve.  On  juge  qu'il 
croyoit  déjà  au  vrai  Dieu ,  ainfi  que  la 
Marchande  Lydienne ,  puisqu'il  ne  tardî^ 
pas  davantage  à  être  baptifé  avec  tous 
fes  proches. 

Cependant  la  nuit  &  le  fbmmeî! 
avoient  calmé  les  efprits  féditicux  des 
Philippiens.  Dès  la  pointe  du  jour,  on 
envoya  l'ordre  d'élargir  les  deux  prilbn- 
niers.  L'Apôtre  dit  avec-  une  noble  fer* 
meté  :   En  efi^on  quitte  pour  renvoyer 
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uh^Jitoyen  Romain,  qu'on  a  mis  Hm? 
forme  de  Juftice  en  Tétat  où  nous  fem- 
mes ?  Il  jouiffoit  efFeélivement  du  rang 
&  des  droits  de  Citoyen ,  ainli  que  tous 
les  habitans  de  Tarfe ,  les  compatriotes , 
en  récompenfe  de  l'aifediion  que  cette 
place    importante    avoit    marquée    aux 
deux  Céfars ,  Jules  &  Augufle ,  dans  les 
guerres  civiles.  Croyaut  donc  qu'il  im- 
portoit  aux  Minîftres  Evangéliques  d'ob- 
tenir  la  réparation  d'une  injure  fiétrif- 
fante,  il  exîgea  que  les  Magillrats  vinf- 
fent  en  perfonne,   pour  réhabiliter    en 
quelque    forte  leur  miniftère   avili,   en 
leur  rendant  la  liberté  avec  honneur.  Au 
nom  révéré  de  Citoyen  Romain,  tous 
les  gens  en  place  tremblèrent    que   la 
plainte  ne  parvint  jufqu'au  Sénat  ;  d'au- 
tant mieux  que    Rome   vouloit    qu'en 
toute  caufe  il  y  eût  des  délits  réels  & 
bien  avérés,  avant  de  procéder  au  châ- 
timent. Aînfi  les  Magillrats  de  Philippes 
n'étant  point  en  règle ,  fe  foumirent  à 
faire  la  démarche  qu'on  exigeoit,  &  vin- 
rent modellement  prier    les  prifonniers 
d'accepter  la  liberté,  &  d'oublier  le  pafTé, 
en  le  rejettant  fur  l'émotion  populaire, 
dont  on  aVoit  peut-être  un  peu  trop  ap- 
préhendé les  fuites.    Ils  les    fupplierent 
pn  même  temps  de  i'éloi^ner  de  leyjr 
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Ville,  le  plutôt  qu'ils  pourroient,  de  peur 
que  la  populace,  difficile  à  coiitemr, 
n'excitât  quelque  trouble  nouveau.  Paul 
&  fes  Compagnons,  fans  rien  perdre  de 
leur  affurance,  &  fans  fe  prclier,  pour 
ne  pas  donner  à  lear  départ  un  air  de 
banniirement;  allèrent  revoir  la  fidelle  Ly- 
dienne, leur  hôteffe,  encouragèrent  les 
ficres  ;  puis  par  la  route  d'Aniphipolis  & 
d'Apollonie,  fe  rendirent  h  la  Capitale 
de  toute  la  Province  de  Macédoine, 
^'cll-h-dire  à  ThelTalonique. 

Là  il  y  avoit  Synagogue.  Paul  y  entra 
d'abord  félon  la  coutume.  Quelques  Ifraé- 
lîtes  fe  convertirent  avec  un  bien  plus 
grand  nombre  de  Gentils ,   qui  à  leur 

exemple  adardieut  le  vrai  Dieu.  Les  Juifs 
endurcis  ne  furent  pas  tranquilles  fpe^îla- 
teurs  de  ce  fuccès ,  par  leurs  cabales ,  ils 
contraignirent  PApôti-e  de  fe  retirer  à 
Bérée.  Ils  le  pourfuivirent  jufqu'en  cette 
féconde  Ville  ;  &  comme  ils  lui  en  vou- 
loient  perfonnellement ,  il  fe  contenta 
de  partir  feul  pour  Athènes,  laiffant  or- 
dre à  Silas  &  à  Timothée ,  de  l'y  venir 
joindre  plus  à  lôifu*. 

Cette  Ville  autrefois  fi  puilïlmte,  &  la 
première  de  la  Grèce,  ne  confervoit  de 
fon  antique  fplendeur  que  la  culture  de 
'Certalus  arts  libvrau^c,  avec  la  démangeaifcm 
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de  difcourir.  C'dtoit  fur-tout  en  fait  d6 
matières  philofophiques  &  d'opinions  ex- 
traordinaires, le  centre  de  la  curiolitc  & 
du  raffinement.  Les  naturels  du  pays  & 
leurs  hôtes ,   pour  le  moins  auili  nom- 
breux que  les  citoyens,  ne  c onnoiffoient 
d'autre  occupation,  que  de  débiter  ou 
d'entendre  quelque  chofe   de  nouveau» 
On   fe    Hgure    aifcment ,    quel   obftacle 
mettoit  aux  vues  de  l'Apôtre,  tant  cette 
frivolité,  que  l'excès  où  elle  portoit  les 
obfeivances ,    comme     les    fpéculations 
idolatriques.  Il  chercha  néanmoins  à  ti- 
rer parti  de  ces  diipofitions.  Déjà  il  étoit 
entré  en   dilpute  avec   les  deux   feéles 
dominantes,  les  Stoïciens  &  les  Epicu- 
riens ,  qui  frappés  du  nouvel  ordre  de 
connoilTance  qu'il  leur  préfentoit,  telles 
que  rhicarnation  du  Verbe  Eternel,  & 
la  réfurreélion  de  nos  corps,  le  condui- 
firent  à  l'Aréopage ,    lieu  ordinaire   des 
îiiFemblées  les  plus  importantes  h  les  plus 
nombreufes ,  pour  y  entendre  une  plus 
îimple    explication   de    cette    Doélrine 
(étonnante. 

L'Apôtre  fe  tenant  debout  devant  le 
tribunal,  qu'on  regardoit  comme  l'oracle 
de  toute  la  Grèce  ;  Athéniens ,  leur  dit- 
il,  je  remarque  par-tout  ce  qui  me  frappe 
Iqs  yeux ,  depuis  que  je  fuis  dans  votre 
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ville,  que  vous  vous  diftingucz  princi- 
palement entre  les  autres  Peuples,  par 
votre  goût  pour  tout   genre  de  culte. 
Obiervant  en  paiFant  les  différens  objets 
de  vos  hommages  religieux ,  j'ai  lu  cette 
infcription  fur  un  autel:   Au  Dieu  in- 
-connu.  Or,  ce  que  vous  adorez  fans  le 
connoître ,  c'eft  ce  que  je  vous  amioncc, 
favoir  le  Créateur  du  Ciel ,  de  la  Terre  , 
k  de  tout  ce  qu'ils  contiennent,  lequel 
étant  maître  de  ce  vafte  Univers ,  y  étale 
de  toute  part  les  marques  de  fa  grandeur, 
fans  fe  renfermer  dans  les  temples  faits 
de  mains  d'hommes.  Il  n'exige  pas  nos 
adorations ,  ni  nos  fervices  pour  le  be- 
loin  qu'il  en  a  ;  puilqu'il  donne  au  con- 
traire la  vie  h  le  mouvement  à  tout  ce 
qui  refpire.   Il  a  créé  le  genre-humain  , 
en  le  faifant  fortir  tout  entier  d'i-n  fcul 
honniie ,  qu'il  a  voit  formé  de  fa  propre 
main;  &  il  a  diftdbué  les  fi\milles  h  les 
nations  fur  la  furface  de  la  terre ,  afin 
que  par  la  contemplation  de  fes  couvres  -, 
elles  apprijOfônt  à  le  connoître ,  &  à  fe 
rapprocher  de  lui.   Ce  n'efl;  pas  qu'il  le 
fiiille  chercher  bien  loin  :  c'eft  dans  fon 
fcin    même,  c'eft    dans   fon  immenfité 
incompréhenfible  que  fe  trouvent  tous  les 
êtres,  &  que  nous  agiflbns,  que  nous 
vivons ,  qnç  nous  €:ûilons  9  félon  ces 
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piiroles  qu'on  lit  dans  vos  Polîtes  :  Nous 
fommesauffi  de  fa  race.  Etant  donc  Pou- 
yrage  &  les  enfans  de  Dieu ,  nous  nous 
tcarterions  étrangement  des  principes  de 
la  laifon  qu*il  nous  a  communiquée  ^  & 
nous  d'générerions  indignement  de  la 
nobiefîe  de  notre  origine ,  ii  prollituant  . 
nos  honiivuigcs  à  des  figures  de  pieiTe  & 
de  métal ..  nous  Confondions  la  Divinité 
avec  les  ouvrnges  des  mortels.  Auffi  le 
Tout-Puilïant  ne  pouvant  plus  foufFrir 
ces  erreurs  monflrueufes ,  ni  l'affreufe 
corruption  où  elles  ne  ceflent  d'entraîner 
les  hommes,  il  leur  annonce  maintenaiit 
qu'ils  aient  à  prévenir  le  jour  fatal  où  il 
nous  jugera  avec  une  févcrité  redoutable. 
Car  ce  terme  approche.;  &  déjà  il  a  re- 
vêtu de  fon  autorité  un  perfbnnage  d'au- 
tant plus  digne  de  notre  foi  &  de  notre 
vénération ,  qu'ayant  été  mis  à  mort 
pour  notre  falut ,  il  efl:  forti  vivant  du 
tombeau  ;  comme  nous  l'atteftons ,  avec 
une  foule  de  témoins  irréprochables. 

Jufqu'à  cet  article  de  la  réfurredlion 
d'un  mort ,  ces  auditeurs  légers ,  dont 
on  attaquoit  forteme*it,  mais  très-fine- 
ment les  erreurs  &  les  vices,  s*étoient 
îiifez  bien  contenus.  Mais  à  la  première 
annonce  d'un  dogme  fi  étonnant  pour 
une  ville  où  l'Epicuréifiiie  étpit  au  plus 
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•haut  point  de  crédit ,  la  plupart  laiïïêrent 
l'Orateur,  en  fe  moquant  de  fa  clos5trine. 
D'autres,  avec  plus  de  ménagement, 
lui  dirent  que  c'en  étoit  aflez  pour  ce 
jour-là ,  qu'ils  l'entendroient  là-deflus 
une  autre  fois.  Ainfi  le  plus  éloquent 
des  Apôtres  flit-il  accueilli  de  c°tte  af- 
fembîée  préfomptueufe ,  oiuDieu  ne  laiflh 
point  ^e  s'attacher  quelques  âmes  privi- 
légiées ;  entr'autres ,  Denis ,  l'un  des 
Juges  de  l'Aréopage ,  &  une  femme  ap- 
pellée  Damaris.  Denis ,  différent  de  celui 
qui  porta  l'Evangile  dans  les  Gaules ,  fut 
depuis  évéque  d'Athènes ,  où  il  couronna 
fes  travaux  par  Ye  martyre.  On  lui  a 
Jong-temps  attribué  des  ouvrages  qui 
furent  manifeftement  compofés  des  fiècles 
entiers  après  la  mort,  fuivant  la  date 
même  des  chofes  qu'ils  contiennent. 

Paul  alla  droit  à  Cormthe,  la  Ville  la 
plus  confîdérable  qu'on  eût  vu  en  Grèce 
depuis  la  décadence  d'Athènes  &  de  La- 
cédémone.  Sa  fituation  entre  deux  mers, 

avec  un  bon  port  fur  chacune ,  y  attiroit 
une  quantité  prodigieufe  d'étrangers;  & 

avec  les  richeffes ,  y  faifoit  abonder  tou- 
tes les  délices  de  la  vie.  Le  Doéleur  des 
Nations  y  fit  un  féjour  de  dix-huit  mois, 
le  plus  long  qu'il  eût  encore  fiit  en  au- 
cun lieu ,  depuis  fon  départ  d'Antioche. 
Tome  L  F 
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Jl  logea  chez  le  Juif  Aquila,  nouvelle^ 
ment  arrivé  de  Rome ,  d'où  il  avoit  été 
obligé  de  fortir  par  les  ordres  de  TEm- 
pereur  Claude,  avec  là  femme  Prifcille, 
&  tous  ceux  de  fa  nation.  Comme  cet 
hôte  qu'il  avoit  trouvé  bien  difpofé  pour 
le  ChriiUanifme ,  &  qu'il  acheva  d'in- 
ftmire,  il  tiavï^/iUoit  à  faire  des  tentes  de 
cuir  à  l'ufage  des  gens  de  guerre  ; .  afin 
^  de  fovr\vi  ?  fes  befoins ,  ians  être  à 
charge  ^  perfonne,  &  de  conferver  la 
noble  y[  né  de  fon  miniftère. 

Les  jours  ■  Sabbat ,  il  ne  manqiioit 
pas  de  fe  rendre  à  la  Synagogue,  poiw 
annoncer  Jéfus  Chrill  aux  Juifs,  &  plus 
encore  aux  Gentils^  bien  moins  indo- 
ciles. Les  Juifs  de  Corinthe  demeurèrent 
toutefois  affez  paifibles,  jufqu'à  ce  <jue 
leur  jaloufie  étant  poufîce  à  bout  par  la 
multitude  des  converlions ,  au  lieu  d'ur 
fer,  comme  l'Apôtre,  de  raifons  prefr 
fantes  &  de  témoignages  de  l'Ecriture  ^ 
ils  s'emportèrent  en  des  injures  grolfières , 
&  d'horribles  blafphemes.  Il  en  craignit 
le  fcandale  pour  les  Gentils  ;  &  marquant 
fon  indignation  avec  éclat,  il  dit  aux 
blafphémateurs ,  en  fecouant  conti-e  eux 
fcs  vêtemens  :  Que  h  perte  de  vos  âmes 
ne  5*ira|3u.te  ,qu'à  vous.  Je  fuis  innocent 
de  votiè  téfirobation ,  &  de  Yotix  xaaif 
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heur  éternel  ;  &  puifque  mon  miniftèr© 
ne  fert  qu'à  vous  rendre  plus  inexcufa» 
blés ,  je  pafle  des  ce  moment  chez  les 
Gentils.  Il  quitta  efFeélivcmcnt  le  bgis 
d'Aqùila ,  parce  qu'il  étoit  Juif  de  naiP* 
Hince;  &  il  entra,  tout  en  fortant  de  la 
Synagogue,  dans  une  maifon  attenante, 
qui  appartenoit  h  un  Gentil,  nommé 
Tite ,  di;'Tc'rént  de  fon  Difciple  de  même 
nom.  Celui  de  Corinthe  portoit  le  fur- 
nom  de  Jufte ,,  &  il  n'ctoit  encore  Chré- 
tien que  dans  le  cœur.  Paul  ne  laifTa  pas 
de  convertir  difFérens  Juifs  de  cette  Ville; 
cntr'auires ,  un  des  chefs  de  la  Synago- 
gue ,  appelle  Crifpe ,  avec  toute  fa  fa- 
mille. 11  baptifa  Crifpe  de  fa  propre 
main;  &  comme  il  faifoit  ion  capital  du 
minillère  de  la  parole ,  il  fit  baptifer  les 
autres  par  fes  difciples ,  ainfi  qu'une  mul- 
titude de  Gentils  ,  qui  journellement  fe 
déclaroient  Chrétiens.  L'endurciifement 
des  Juifs ,  &  leurs  noirs  deffeins ,  qui 
n'attendoient  qu'une  occafion  pour  écla- 
ter, ne  purent  abréger  fon  féjour;  Dieu 
lui  ayant  révélé  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'élus  à  Corinthe. 

Il  employa  fon  loifir  à  écrire  auxThef- 
lîiloniciens  qu'il  avoit  convertis  par  lui- 
même,  ou  par  Ces  Difciples,  &  qu'il 
n'avoit   encore  pu  vifiter  depuis  qu'ils 
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formoient  une  Kglifc.  C'dtoit  un  de  fes 
plus  beaux  établilTcmcns ,  quoique  fa  de^ 
meure  parmi    eux  eût   été    très-courte. 
Silas  &  Timothéc  lui  en   ayant  apporté 
des  nouvelles ,  il  témoigna  par  une  pre- 
mière lettre  la  joie  que  lui  caufoit  la  fer- 
veur de  leur  foi.   Comme  il  fut  bientôt 
nprès,  qu'on  interprétoit ,  d'une  manière 
à  les  troubler,  ce  qu'il  n'avoit  écrit  que 
pour  leur  confolation,  il  les  raflura  par 
une   fecondie  lettre.   Tel  eft  le  but   des 
deux  épîtres  de  {aint  Paul  aux  Thcfïiilo- 
niciens ,  qu'on  ne  lauroit  abréger ,  flins 
leur  faire  perdre  infiniment  de  leur  mé- 
rite. Tout  ce  que  doit  faire  unilifloricn 
par  rapport  aux  écrits  de  ce  genre ,  c'cfi; 
d'en  faifîr  les  points  qui  font  relatifs  à 
fon  but ,  &  de  répandre  par  leur  moyen 
plus  de  jour ,   ou  plus   d'intérêt  fur  les 
faits. 

Les  épîtres  aux  Thefïalonicîens  font, 
dans  l'ordre  des  temps ,  les  deux  premiè- 
res de  toutes  celles  de  faint  Paul,  dont 
la  colleélion  ordinaire  fe  trouve  rangée 
fuivant  la  dignité  des  villes ,  ou  des  E- 
glifes  à  qui  elles  furent  adreffées.  Les 
Fidèles  de  Theffalonique ,  comme  on  le 
remarque  dans  ces  épîtres,  fe  dillin- 
guoicnt  par  leur  charité:  ce  qui  entre 
pjvr  beaucoup  dau§.  le  motif  de  la  teûdrç 
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alfeâion  rjue  l'Apôtre  leur  tdmoigne. 
Mais  il  leur  marque  fon  dcfintéreiTement 
avec  le  mcnie  foin.  S'il  recommande  k 
leurs  libéralités  quelques  difciples  &  quel- 
ques palleurs,  il  fe  fait  gloire  de  trouver 
une  rclfource  affurée  pour  fes  befoine 
peribnnels ,  dans  le  travail  des  mains , 
auquel  il  les  exhorte  de  s'adonner  à  Ibn 
exemple.  Ces  Theflalonicions  qui  paroif- 
fent  d'un  naturel  excellent,  d*un  cœur 
liant  &  fenfible ,  s'affligeoient  de  la  mort 
de  leurs  proches  &  de  leurs  amis  :  il  les 
confole  par  Pefpérance  de  la  réfurreélion 
future  :  mais  en  les  détournant  d'appuyer 
leur  efpoir  de  vaincs  obfervances ,  &  de 
.  fixer  iuperftitieufement  le  jour  du  Sei- 
gneur ,  c'eft-à-dire  la  fin  du  monde  :  ap- 
préhenfions  vagues,  qui  déjà  commen- 
çoient  à  prendre  dans  les  têtes  foibles.  Sur 
cet  objet,  &  généralement  fur  tous  les 
points  de  croyance,  il  donne  les  deux  règles 
que  l'Eglife  n'a  ceffé  de  fuivre  dans  touâ 
les  fiècles  ;  lavoir  la  parole  écrite  ,  qu'il 
appelle  les  termes  de  la  lettre ,  &■  ;la  tradi- 
tion orale  qui  fupplée  k  l'Ecriture. 

Dans  le  temps  que  Paul  compofoît 
fes  premières  épîtres,  Luc  publia  aulïi 
fon  Evangile ,  pour  l'oppofer  à  des  hi- 
fli)ires  controuvées  que  faifoient  courir 
le  faux  i^pôtres. 
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Paul  prit  enfin  fes  dernières     cfurcs 
pour  1:1  folide  conflitution  de  TEglilc  de 
Corinthe,  &  ne  pcnfa  plus  qu'à  porter 
fon  zèle   où  il  devenoit  plus  nécclTdire. 
Il  mcditoit  d'aller  jufqu'en  Syrie   &  en 
Puleftine,  pour  affermir  de   toute   part 
dans  la  foi  &  les  bonnes    mœurs,  les 
Eglifes  nombr^ufcs  qu'il  avoit  fondées. 
Il  s'embarqua  pour  cela  au  port  de  Cen- 
chrde  ,  voifin  de  hi  ville ,  emmenant  avec 
lui  Prifcille  &   Aquila  qui   s'dtoit  coupé 
les  cheveux  pour  accomplir  le  vœu  de 
!Nazaréat,  qu'il  avoit  fait  félon  la  dévo- 
tion du  temps.    Mais  il  laifla  ces  deux 
Prolëlytes  h  Ephèfe.    Les  Juifs  mieux 
difpofdslh  qu'ailleurs ,  l'y  vouloient  rete-. 
nir  lui-même.  Il  crut  qu'un  peu  de  délai 
le  feroit   défirer  encore  'JiFaïUage  :    il 
continua  Ion  chemin,  f;\è3  kur  avoir 
promis  de  revenir  ;  et  il  ic  rcidit  h  An- 
doche,  par  la  route  de  Cédirée.    Apres 
quelque  féjour,  il  revint   par  la  Galatie 
&  la  Phrygie;    s'appliquant  fur  toutes 
chofes  h.  perfeélionner  les  heureufes  dif- 
politions   des  Galates  ,  qui  le  reçurent , 
dit-il ,  comme  un  Ange  de  Dieu. 

Pendant  fon  voyage,  un  .Tuir',-  nom- 
mé ApoUo  ,  homme  éloquent  &  profond 
dans  les  Ecritures,  vint  d'Alexandrie  à 
l£»phhi£.  Il  adoroit  le  Sauveur» le  prêcha  it 
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m(?nie  avec  z<'  '?  ;  mais  il  ne  connoiflbit 
encore  d'initrc  i  -  \ptcmc  que  celui  de  Jean. 
Aquila  &  Prifcillc  lui  communiquermt 
une  partie  des  inftrudlions  qu'ils  avoient 
reçues  de  Paul ,  h  comme  il  voulut  r,l- 
1er  en  Achate,  c'eft-h-dire  en  Gn'ce,ils 
le  munirent  de  lettres  pour  les  frcres  de 
Corinthc.  Là  il  fervit  beaucoup  dimi- 
nuer les  pr^jug(îs  des  gens  de  fa  nation. 
Pour  l'Apôtre ,  après  qu'il  eut  parcou- 
ru l'Afie,  il  arriva  enfin  à  Ephèfe^,  où 
il  trouva  quelques  Fidèles  nouveaux,  ou 
plutôt  des  Catéchumènes ,  infiruits  par 
Aquiki  ,  &  en  plus  grand  nombre  par 
ApoUo.  Celui-ci  ne  leur  avoit  adminiflré 
que  le  baptême  de  Jean ,  le  feul  dont 
alors  il  eût  connoilTance.  L'Apôtre  vou- 
lant d'abord  re^onnoitre  le  julle  dtat  de 
ces  âmes  picufes  &  fimples ,  leur  deman- 
da s'ils  avoient  reçu  le  Saint-Efprit.  Mais 
ces  bonnes  gens  répondirent:  Nous  ne 

favons  pas  leulement  s'il  y  a  un  Saiut- 
Efprit.  11  reconnut  par-là  qu'ils  n'a^  oient 
pas  reçu  le  Sacrement  du  Baptême ,  où 
l'on  fait  une  mention  exprefle  des  trois 
Perfonncs  Divines,  &  ..  j  leur  fit  ar.- 
miniflrer.  Après  quoi  il  leur  impofa  lui- 
même  les  mains  ,  pour  les  confirmer  dans 
kl  Foi ,  par  un  Sacrement  réfervé  aux 
ftvéques.  Pans  le  moment  le  Saint-£f» 
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prit  defcendit  dVn  manière  fenfibie  fi;r 
cette  petite  troupe,  compbfêc  d'environ 
^ouze  perfonnes,  qui  parurent  douées 
du  don  de  prophétie ,  &  du  don  des 
langues  :  merveilles  qm  furprirent  peu , 
par  l'habitude  où  l'on  étoit  de  les  Voir 
€n  pareilles  rencontres. 

.  Paul  demeura  environ  trois  an?  à  E- 
phèfe,  depuis  les  premiers  mois  de  l'an 
54,  jufqu'en  57.  C'étoit  la  ville  la  plus 
fréquentée  de  l'Afie  ;  le  fîège  ^es  affaires 
civiles  &  du  commerce,  où  fe  trouvoit 
le  tribunal  du  Proconful,  un  port  très- 
commode,  &  le  fameu:tc  temple  de  Diane, 
dont  les  beautés  &  les  fêtes  pompeufes 
attiroient  les  curieux  de  tous  les  pays. 
Prêcher  Jéfus-Chrift  en  cet  endroit,  c'é- 
toit le  faire  connoître  à  tout  le  continent 
de  l'Afie ,  &  à  toutes  ïes  ifles.  'Ainfi  le 
zèle  de  l'Apôtre ,  animé  par  ces  grandes 
vues ,  fembloit  de  jour  en  jour  prendre 
un  nouvel  accroUTement  ;  &  par  (bti 
moyen ,  tous  les  Afiatiques  ,  Juifs  ou 
Gentils ,  eurent  connoiiTance  de  l'Evanr 
gile.  Il  n*en  eut  pas  moins  à  foui&ir  de 
l'emportement  d'une  infinité  de  perfon- 
nes,  fouvent  plus  cruelles  envers  lui, 
comme  il  s'en  plaint,  que  les  bétes'fé- 
;roces.  Ceux  des  Ifraélites  qui  demeure* 
leot  incrédules,  ajoutèrent  à  la  violenç«« 


rhypocrifîe  &  la  trahifon.  Mais  à  pro- 
portion de  là  difficulté  &  de  Timportancè 
de  l'entreprife,  le  Seigneur  commuhiquoit 
avec  plus  d^éclât  le  don  des  miracles  à 
Ton  ferviteur.  Il>€*opéroit  par  fa  main, 
fouvent  même  h  fon  infçu,  une  multi- 
de  incroyable  de  prodiges  ;  enfortequele 
linge  &  les  vêtemens  qu'il  avoit  quittés , 
guérilFoient  les  malades ,  &  chaflbient 
les  démons. 

Des  faveurs  fî  prodigieufes  donnèrent 
lieu  à  un  incident ,  dont  la  Doétrine 
Evangélique  tira  un  grand  avantage.  Il 
y  avoit  des  Èxorcides  Juifs  qui  cou- 
roient  les  provinces,  pour  délivrer  les 
Energumènes.  Ils  prétendoient  exercer 
cette  puiflance  (ur  les  Malins  Efprits,, 
par  des  formules  de  conjuration,  dont 
lis  difoient  que  le  Roi  Salomon  étoit  Tau- 
teur.  Sceva,  Prince  des  Prêtres,  c'eft-h- 
dire  l'un  des  chefs  des  flimilles  facerdo- 
taies,  avoit  jufqu'à  fept  fils,  qui  fe  don- 
noient  pour  habiles  dans  cet  exercice.^ 
Comme  leurs  pratiques  accoutumées  ne 
répondoîent  pas  à  leurs  efpérances,  ils. 
employèrent  le  nom  de  Jéfus-Chrift  ^ 
qu'ils  vpyoient  fi  efficace  dans  la  bouche 
de  Paul ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  rien  moins 
que  Ces  partifans.  Le  premier  Démon 
mquel  ils  s'adrelTerent ,  ne  fe  prêta  point 
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du  tout  à  leur  cupidité.  Je  recomioia 
Jéfus,  leur  dit-il,  pour  le  Fils  de  Dieu, 
&  Paul  pour  Ion  Apôtre;  mais^  vous 
n'êtes  que  des  impofteurs  :  &  le  poffédu 
que  gouvernoit  cet  Ëfprit ,  auifi  fort  que 
méchant,  fe.jettant  fur  eux,,  en  mal- 
traita deux  h  la  fois,  fans  qu'ils  puifent 
lui  réfifter.  Ils  fe.  crurent  heureux  d'é- 
chviper,  couverts  de  blellures,  &  leurs 
véteraens  en  pièces. 

La  chofe  fut  de  notoriété  publique  ; 
dans  tous  les  quartiers  d'E^hèfe.   Tous 
les  habitans  indidindement.,   Juifs  ou 
Gentils,  en  furent  pénétrés  d'une  frayeur 
&  d'une  vénération  religîeufe;   enforte 
que  le  nom  du  Rédempteur  fut  glorifié 
îivec  les  plus  vives  acclamations.   Ceux 
qui  embraiferent  la  foi,  vinrent  en  grand 
nornbre  fe  jetter  aux  pieds   des  Saints 
Miniilies,    en   confeffant  humblement 
les  défordres  de  toute  leur  vie;  avant  de 
recevoir. le  Baptême.    Ils  n'étoient  pas 
obligés  à  cette  confeffion;  mais  la  voyant 
pratiquer  aux  anciens  Fidèles  moins  cour 
pables  qu'eux  j.  ils  ne  s'en  tenoient  point 
à  l'obligation  ftriéle,,   &  leur,  humble 
ferveur  ne.  trouvoit  rien  de  pénible;  La 
magie  étoit  fort  ufîtée  chez  les  Ephé- 
liens.  Les  Citoyens  convertis  apportèrent 
les  lÎYfes  qui  en  traitoient^  afin  de  les 
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Wler  publiquement.  On  en  fupputa  I* 
valeur,  &  l'on  trouva  qu'cîle  montoit 
à  plus  de  cinquante  mille  deniers.  Rie» 
ne  donna  plus  de  confolation  à  PApôtre^ 
qu^une  preuve  de  converfion  fi  folidey 
&  fi  digne  de  fervir  de  modèle,  aux 
âges  fiiivans. 

Peu  après  néanmoins  il  s'éleva  contre 
Km  un  dangereux  orage.    Un  orfèvre  ^ 
nommé  Demetrius ,  fabriquoit  de  petits 
temples  d'argent,  où  la  (iatue  dé  Diane 
étoit  placée.   Il  fe  faifoit  de  tous  côtés 
un  débit  prodigieux  de  ces  fortes  d'où- 
vrages;  la  plupart  des  étrangers  qui  ve- 
noient  aux  fêtes  de  la  DéelTe,  remportant? 
avec  eux  ces  marques  de  leur  dévotion.. 
Demetrius  en  avoit  le  principal  débit  ? 
&.il  fournifibitie  travail  &  la  fubiiftance* 
aux  fhmilles  d'une  infinité  d'ouvriers  trv 
fous-ordre.  Un  jour  il  les .  rallen^la ,  & 
'  -r  remontra,  que  n'ayant  point  d'autres, 
yens  de  gagner  leur  vie,  Paul  les  allôir 
tous  faire  mourir  dé  faim-,^  enperfuadant,. 
félon  fes  principes,,  non-feulement  aux* 
Citoyens  d'Ephèfe ,.  mais  aux  habitanS' 
de  toute.  l'Afîe,.  que  des.  ouvrages,  faits; 
de  main  d'hommes. ne  fauroient  être  des^ 
Dieux.  Joignant  les  motifs  dé  l'intérêt: 
à  ceux  de  la  fuperfiitibn,  les  deux  plus, 
capables,  de  Me  imprelFion  ftu:  ce.  genr& 
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d'auditeurs:  Encore,  ^iputa-t-il,  s'il  ne 
s'agijiroit  que  de  notre  intérêt  ibul  ;  mais 
le  temple  de  notre  grande  DéelTe ,  fi 
vanté  par  tout  l'Univers ,  va  tomber 
^yec  elle  dans  le  dernier  mépris.  A  ces 
mots ,  il  eil  interrompu  par  mille  voix 
différentes,  qui  s'écrient  avec  la  plusfu- 
rieufe  confufion  :  La  grande  Diane  des 
Ephéfiens,  la  grande  Déeife  des  Ëphé- 
liens.  Toute  la  Ville  fe  met  eti  mouve- 
ment. Ils  courent  au  théâtre;  &  au  dé- 
faut de  Paul  qu'ils  ne  peuvent  trouver, 
ils  entraînent,  comme  pour  répondre  de 
lui,  G^rïus  &  Ariilarque,  deux  de  Tes 
compagnons.  Macédoniens  de  naîilhnce. 
Comme  la  Loi  de  Mo'lfe,  aufli-bien 
que  celle  de  Jéfus-Chrift,  condamnoit  le 
culte  des  idoles ,  les  Jui&  craignirent 
qu'on  ne  confondît  les  feélateurs  de  l'une 
&  de  l'autre;  &  l'un  d'eux,  nommé 
Alexandre,  voulut  parler  en  faveur  de  (a 
nation.  Mais  à  peine  eut-il  ouvert  la 
bouche,  qu'on  fe  mit  à  crier  encore  i^us: 
fort:  La  grande  Diane  des  Ëphéiiens! 
qu'elle  eft  grande ,  la  Déefie  des  Ephé- 
fiens  l  Ce  cri  d'enthoufiafme  fut  répété 
durant  deux  heures  entières.  Paul  vou- 
Joitfe  rendre  à  IWemblée;  &  D  eût  raé^ 
prifé  ce  fanatifme  furieux,  (i  aux  infian- 
ces  des  Frères  ,  U  ne  fe  fût  joint  quel^ 


que^mns  des  principaux  Seigneurs  de  rA«^ 
fle^  qui  fe  trouvoient  préfens,  &  c^ui  ai^ 
mant  l'Apôtre ,  l'empêchèrent  de  s'expo* 
fer  à  une  mort  certaine.  Cependant  celui 
qui  tient  dans  fa  main  les  cœurs  des 
Peuples,  aufli-bien  que  celui  des  Grands  , 
calma  tout  d'une  manière  inelpérée.  Un 
fimple  Greffier  eut  le  talent  de  fe  faire  écou- 
ter. Il  repréfenta  qu'il  n'^avoit  aucun 
délit  effeétif  ;  qu'Ariftarque  &  Gaïus  n'a* 
voient  point  violé  le  temple  de  la  Déefle, 
ni  commis  aucune  autre  impiété  ;  &  que 
pour  des  appréhenfîons  chimériques ,  du 
pour  le  démêlé  particulier  de  Demctrius  ^ 
on  s'expofoit  à  toute  l'animadverfion 
des  Loix  ,  en  troublant  l'ordre  public  , 
par  un  procédé  fi  contraire' à  leurs  dîf* 
pofitions.  Tout  le  monde  goûta  la  te* 
montrance,  &  la  fédition  fut  appaifée 
au  moment  de  fa  plus  grande  chaleur. 
Paul  ne  voulant  plus  tarder  à  partir  pour 
la  Macédoine,  établit  fon  Difciple  Ti- 
mothée  Evéque  d'Ephèfe. 

Cafut  encore  de  cette  Vflle  qu'il  écri- 
vit fa  première  Epitre  aux  Corinthiens» 
n  leur  avoit  lailTé  depuis  quatorze  ans 
des  guides  formés  de  là  main.  Apollo, 
qui  paroît  en  avoir  été  le  chef  4  ou  l'é- 
véque,  revint  le  trouver  à  Ephèfe.  B 
lui  a{^rit  que  des  Doreurs ,  toujours 
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cntétds  de  la  néccHité  des  obfervances 
Mofaïques  ,  étotent  venus  à  Corinthe  ; 
qu^ils  y  avoient  mis  le  trouble  parmi  les 
Fidèles ,  &  In  diviHon  même  entre  les 
Fadeurs;  que  chacun  faifoit  bande  à 
part ,  avec  l'es  difciplcs  particuliers  ;  que 
depuis  ces  £ci liions ,  non-feulement  le 
uom  de  Paul  n^étoit  plus  fi  cher,  ni  fi 
vénérable  aux  Corinthiens  ;  mais  que  la 
prédication  de  l'Evangile  &.  fes  progrès 
parmi  les  Gentils  en  foufFroient  conlidé- 
rablement.  Trois  Députés  de  l'Eglife  de 
Gorinthe ,  arrivés-  en  même  temps  pour 
confulter  l'Apôtre  fur  difFérens  points  de 
dogme  &  de  difcipline,  lui  confirme* 
rent  ces  triftes  nouvelles ,  &.  par  leur 
propre  témoignage,  &  par  ées  lettres 
fecrettes  de  quelques  particuliers,  gens 
de  bien  &  d'autorité ,  qui  l'avertiffoient 
même  de  quelques  défordres  énormes, 
tous  propres  à  diifamer  la  Religion. 

L'Apôtre  entreprit  de  remédier  par. fes 
.ettres  à  tant  de  chofes  affligeantes.  AvlC- 
fi-tôt  après  le  falut  &  les  prévenantes 
ordinaires,-  il  commence  dsms  fon  épitre 
à  reprendre  l'efprit  de  rivîdité  &  de  fchif- 
me  der  ces  ChrétSens  de  Corinthe ,  trop 
feniblables  aux  différentes  feétes  de  Phi- 
Idfophes,  dont  chacune  prenoit  le  nom 
de  fi»i  Auteur ,  &  l'exaltoit  par-deiTu.» 
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toutes  les  autres.  Je  fuis  dilciple  d*Âpol- 
lo,  difoit  à  leur  imitation  Tun  de  ces 
Chrétiens  faélieux;  &moi,  difoit  Vau- 
tre, je  le  fuis  deCéphas,  ou  de  Paul. 
Le  faint  Ap6tre  qui  ne  refpiroit  que  la 
gloire  de  Jéfus-Chrift ,  rappelle  tous  ces 
Siux  zélateurs  k  la  pureté  de  fes-  vues  , 
qu'il  leur  rend  fenfible,  dans  fa  manière 
d'évangélifer,  infiniment  éloignée  de  tou- 
tes les  prétentions   de   réloquencc    du 
ilècle.   U  montre  combien  il  eft  injufte 
&  dériUfonnable ,   de  tirer  vanité   des 
dons  furnaturels  &  miraculeux ,  (t  com*» 
muns  alors  dans  TËglife ,  que  cette  pre- 
mière épitre  aux  Corinthiens  entre  à  ce 
fujet  dans  le  plus  grand  détail ,  &  donné 
une  fuite  méthodique  de  règles  pour  en 
écarter  les  abus.    Elle  reprend  encore 
ceux  qui  fè  gliifoient  dans  la  réceptioti 
de  la.  divine  Ëuchariilie.   Dans  ces  pre- 
miers temps ,   elle  étqit  fuivie  de  repas 
de  charité ,   nommés  ,  .  du  mot  Grec  , 
Agape.  Mais  les  riches  ceflànt  de  fkire 
part  aux  pauvres  des  mets  qu'oQ  leut 
fervoit  en  abondance ,  le.  tendre  Pafteur 
s'élève  avec,  force  contre  le  fcandale  de 
cette  avarice  orgueilleufe  ;  &  plus  forte* 
ment  encore,  contre  Pinconfîdération  fa^ 
crilège  de  quelques  pécheurs,   qui  ne 
diiceraaiiLt  point  le  psdn  des  Anges,  d'oa 
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pain  ordinaire  9  &  profanant  indignement 
le  corps  &  le  fang  de  Jéfus-Chrill ,  sMn- 
corporoient  leur  jugement  &  leur  con- 
damnation: exprefllons  énergiques  6c 
préciTes ,  qu*on  ne  peut  réduire  au  fen» 
figuré,  fans  violer  toutes  les  loix  du 
langage  commun ,  &  fans  démentir  IMn- 
terprétation  des  faints  Doéleurs  de  tous 
les  fiècles. 

L'Apôtre  défappronvoit  auffi  que  les 
Chrétiens  de  Corinthe  portaiTent   leurs 
différends  aux  tribunaux  des  Payens.  Il 
en  refpeéloit  (ans  doute  l'autorité  poli* 
tique  &  civile,    puifqu'il  ordonne  ex- 
preflëment  d'obéir  aux  Magiilrats ,  quels 
Qu'ils  foient ,  bons  ou  méchans.    Mais 
outre  le  rifque  d'idolâtrer,  en  faifant  des 
ièrmens  pardevant  des  Juges  qui  ne  con» 
AoiiToient  '^"'^  de  faulTes  Divinités;  ces 
procès  annonçoient  encore  un  attache- 
ment aux  biens  temporels,  que  le  zèle  de-^ 
Paul  ne  pouvoit  fouflfrir  dans  une  fociété 
de  Fidèles  auifi  parfaits  que  ceux  de  Co- 
tinthe.    Cependant  dans  cette  fervente 
Eglife,  qu'il  avoit  formée  avec  tant  de 
foin,    qu'D  dit  s'être  fait  un  plai^  de 
préparer,  comme  une  vierge  pure,   k 
dévenir  l'Epoufe  chérie  du  Chrift,  il  né 
s'y  trouva  pas  amplement  des  défauts; 
mais  àts^  vices  à  fcandalifer  les  Idolâtres* 
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Un  Chrétien, avoit  porté  rincontinence 
jufqu'ii  avoir  un  commerce  honteux  avec 
la  femme  de  Ton  pcre.  Le  faint  com- 
mande qu^on  le  livre  à  Satan ,  pour  per- 
dre la  chair  &  fauver  refprit;c'eft-h-dire 
qu^on  le  retranche  pour  un  temps  de 
la  fociété  des  Fidèles,  afin  de  Thumilier 
&  de  le  faire  rentrer  en  lui-même  :  exem- 
ple de  l'excommunication,  ainfîque  def 
vues  charitables  que  tout  Paflcur  doit 
s'y  propofer.  On  fera  peut-être  furpria 
de  trouver  une  faute  Ii  énorme  dans  l'une 
des  premières  &  des  plus  belles  Eglifes 
des  temps  Apolloliques  :  mais  avec  com- 
bien plus  d'étonnement  &  d'admiration 
ne. doit-on  pas  remarquer,  dans  les  ré- 
ponfès  du  Doreur  des  Gentils  k  diffé- 
rens  points  de  confultation ,  touchant  fe 
mariage  &  la  continence ,  de  quelle  émi<* 
nente  perfection  la  Grâce  avoit  rendu  ca* 
pables,  en  fi  peu  de  temps,  des  homme» 
nés  &  nourris  dans  la  plus  afireufe  cois 
ruption? 

Rien  n'entroit  en  comparaifon  avec  le  Stnb  LSî 
débordement,  de  Corinthe ,  où  il  fiiifoit  Atheiuk 
une  partie  de  la  religion.  Toute  la  ville  '3f 
étoit  dédiée  à  Vénus;  &  plus  de  mille 
efclaves,   attachées  au   fameux  temple 
qu'elle  yavoit,  s'y  proftituoient  au  nom 
de  la  DéeiTe.   Qu'on  infère  delà  ce  que 
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la  pudeur  ne  peut  que  voiler ,  eoncer«' 
nant  les  défordres  des  Corinthiens,  êc 
plus  encore  des  étrangers,  au  moins  de 
ceux  qui  étoient  opulens  ;  car  il  fhlloit 
être  riche  pour  participer  h  ce  libertinage 
infâme  :  d^où  vint  le  proverbe ,  qu^ll  n*ap-> 
partenoit  pas  à  tout  le  monde  d^aller  h 
Corinthe.  On  combloit  d^honneurs  ces 
honteufes  victimes  de  rcfprit  immonde. 
Les  meillciurs  Poëtes  célébroient  dans 
leurs  vers  ces  viles  prodituées  ;  &  on  leur 
^rigeoit  des  (laques.  Toutefois  le  fage  Ré< 
formateur  d^un  pareil  peuple  ne  borne 
pas  Tes  inftruâions  aux  loix  elfentielles  de 
la  chafteté  conjugale;  mais  il  le  porte  h 
la  plus  haute  perfection  de  la  virginité  & 
du  célibat  chrétien.  Ainfî  la  première 
épitre  aux  Corinthiens,  dans  toute  Ton 
étendue,  préfente  im  modèle  admirable 
du  zèle  le  plus  éclairé  k  le  plus  adtif , 
avec  un  mélange  tout  divin  de  force  & 
de  douceur,  de  réprimandes  &  dVncou- 
ragemens ,  de  vigilance  paflorale  &  de 
tendrefle  paternelle  ;  en  un  mot  un  zèle 
digne  de  fervir  de  règle  à  tous  les  Pa- 
fleurs,  particulièrement  lorfqu'il  eft  que- 
(lion  de  faire  honorer  la  fublimité  du 
Miniftère  Ëvangélique ,  fans  fe  départir 
des  fentimens  iùicères  de  la  plus  édiiiautc 
^odellie.  / 


Paul  partit  enBn  d'Ëphèfe^  au  com« 
mencement  de  Juin ,  vers  la  fête  de  la 
Penteôûte^  &  il  employa  environ  fix 
mois  à  parcourir  la  Macédoine.  11  avoit 
Isdiliî  Luc  depuis  plus  de  quatre  ans  à 
Philippes,  pour  y  remplir  roflSce  d'é- 
véque.  11  lui  donna  un  fuccelTcur  en 
cette  qualité  9  &  le  reprit  en  fa  com- 
pagnie >  pour  ne  plus  $*en  féparer.  Tous 
deux  s'avancèrent  à  TOccident ,  plus  loin 
que  TApôtre  n'avoit  encore  poulFé ,  & 
ils  pénétrèrent  en  des  régions  où  le  nom 
de  Jéfus-Chrid  n'étott  jamais  parvenu. 
En  repafliittt  chez  fes  premiers  élèves ,  v 

ûutre  les  foins  ordinaires  de  Tapodolat^ 
il  exhorta  les  fidMcs  Gentils  à  donner 
d'abondantes  aumônes  pour  les  Frercg 
indigens  de  Jéruililem,  k  qui  il  (è  pro- 
pofoit  de  les  rapporter  bientôt.  Le  Con* 
ieil  Apodolique  lui  avoit  indamment  r&* 
commandé  cett o  œuvre  de  miféricorde  , 
qui  devenoit  plus  néceiTaire  de  jour  en 
jour  ;  l'impénitente  Jérufalem  fe  rendant 
plus  impitoyable,  à  mefure  que  le  terme 
de  fon  châtiment  approchoit. 

Mais  tandis  que  Paul  donnoit  cette 
célébrité  au  nom  de  Jéfus-Chrift,  l'Enfer 
vouloit  oppofer  un  rival,  non-feulement 
à  l'Apôtre,  mais  à  fon  adorable  Maître.  PhUoflr.!; 
JU  fortit  tout-à  coup  de  Thiane  ça  Ca- i&feq. 
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padoce  ,  un  homme  extraordinaire  , 
nommé  Apollone,  le  plus  illuftre  fuppôt 
de  la  philofophie  profane  &  du  paga- 
tiifme,  comme  auili  le  plus  propre  à 
leur  donner  du  crddit.  Né  de  parens 
nobles  &  opulens ,  doué  d*un  génie  fu- 
périeur,  d'une  mémoire  lâns  exemple, 
habile  dans  toutes  les  fciences  &  dans 
tous  les  arts  de  la  Grèce,  il  joignoit  à 
tousjes  avantages  de  l'efprit  ceux  d'une 
taille  augufte  &  comme  lùr-humaine, 
d'un  fi  grand  air  de  dignité,  &  d'une  telle 
•beauté  de  vifage ,  que  fa  figure  feule  in- 
térefîbît  &  entraînoit  les  peuples  à  fa 
(uite.  Il  fuivoit  les  maximes  févères  de 
Pythagore ,  s'abtlenoit  de  vin  &  de  vian- 
de, ne  vivoit  qUe  de  légumes,  laiflbît 
croître  Tes  cheveux  &  fa  barbe,  marchoit 
toujours  nuds  pieds,  &  ne  s'habilloit 
que  de  lin.  Il  pouflTa  le  détachement  ex- 
térieur jufqu'à  fe  dépouilla  de  fon  bien» 
prefque  fans  réferve.  D  faifoît  auffi  pro- 
feifion  de  garder  la  continence  :  mais 
tel  que  la  plupart  de  ces  héros  de  la 
philofophie ,  qui  ont  fi  fouvent  à  rougir 
de  leurs  foiblefles ,  là  réputation  ne  flit 
pas  intaélç ,  du  côté  de  cette  vertu  an- 
jéliciue ,  où  la  feule  grâce  de  Jéfus-Chrift 
peut  élever  une  chair  corruptible!. - 
Outre  fes  études  dan«  les  écoles  célè^ 
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très  des  Grecs  &  de  Tarfe  en  particu- 
lier, il  fit  de  longs  &  pénibles  voyages, 
pour  entendre  les  Mages  de  Perfe,  les 
Erachmanes  de  Plnde,  &  les  Gymnofo- 
phiftes  d'Ethiopie.  Avec  toutes  ces  lu- 
mières prétendues ,  il  témoignoit  un  atta^ 
chcment  extrême  au  culte  populaire  des. 
Idoles.  Mais  fon  lèns^,  naturellement 
droit  &  fin  ,  lui  fit  obferver  que  le  lan- 
gage emphatique  &  la  morgue  des  Phi- 
lofophes  ou  Sophiftes ,  loin  de  leur  ac- 
quérir de  l'eftime  &  du  crédit,  ne  leur 
donnoit  le  plus  fouvent  que  du  ridicule.. 
Il  prit  une  marche  toute  contraire ,  & 
s'exprima  chiirement  &  fimplemcnt.  Fai- 
fant  néanmoins  l'infpiré  &  le  favori  des 
Dieux,  il  prenoit  un  ton  décifîf,. avec 
un  air  d'autorité  ,  qui  lui  réuffirent  fi 
bien,  que  d'un  gefle,  ou  de  quelques 
mots  mis  par  écrit,  il  calmoit  les  fédi- 
tions.  H  parcourut  les  principales  villes 
de  l'Empire ,  principalement  dans  l'Afie- 
Mineure  &  l'Achaie.  La  plupart  lui  en- 
voyèrent des  députés ,  pour  lui  deman- 
der fon  amitié,  &  recevoir  fes  confeils 
touchant  le  culte  &  les  mœurs.  On  le 
reçcvoit  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires: les  Anifpices  &  les  Oracles  les 
plus  révérés,  célébroient  fes  louanges. 
Il  vint  à  EphèJtè,  au  commenCiemeAt  du 
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règne  de  Néron  qui  avoit^  fuccédé  ï 
Claude ,  l'an  54  de  Jéfus-Chrift.  Là  il 
déclamoit  fouvent  contre  le  luxe  &  là 
débauche  ;  ks  malins  erpfits  accréditant 
volontiers  les  principes  impofans  des 
mœurs  ^  aux  dépens  de  1^  foi ,  fans  la- 
quelle toutes  les  autres  vertus  ne  fervent 
qu'à  faire  échouer  plus  fllrement  l'affaire 
,du  falut.  Il  exhortoit  fur  toute  chofe  les 
Ephéfîeiis  ,  peuple  pareifeux  &  mou, 
paifionné  pour  la  mulique ,  la  danfè  & 
tous  les  amufemens,  à  quitter  cette  vie 

-  efféminée,  pour  s'adonner  férieufement  à 
la  philofo{Âie  &  à  la  vertu ,  qu'il  n'en 
féparoit  jamais. 

Comme  il  fe  faifoit  paifer  pour  l'ami 
des  Dieux,  il  falloit  paroître  en  recevoir 

■-.  des  faveurs  extraordinaires.  Un  jour  qu'il 
haranguoit  près  d'un  bois  où  il  y  avoit 
une  quantité  de  petits  oîfeaux,  il  en  fur- 
vint  un  qui  faifoit  un  cri  aigii  &  remar- 
quable. Tous  les  autres  prirent  à  linftant 
leur  vol  &  le  fuivirent.  Appollone  dit 
à  fes  auditeurs  d'un  ton  prophétique, 
que  cet  oifeau ,  digne  par  fon  ïèle  pour 
fon  elpèce  de  fervir  de  modèle  aux 
hommes,  venoit  d'avertir  fes  fembla- 
bks,  qu'en  une  certï^ne  rue  que  nomma 
le  Prophète ,  un  homme  qui  portoit  du 
'blé  ^  en  avoit  laifiTé  répandre  une  partie. 


Oii  y  courut  fiir-le-champ ,  &  l'on  trouva 
les  oii^aux  qui  k  ramaffoient.  Le  peuple 
lie  douta  point  qu'Apollone  n'enteiûdit 
le  langage  de  ces  animaux:  les  gens  Ceit^ 
fés  fe  turent,  ou  ne  furent  pas  écoutés. 
On  prétendit  encore  qu'il  avoit  déli- 
vré les  Ephéfîens  d'une  pefte  qui  les  dé- 
foloit.  Les  ayant  un  jour  raffemblés  dans 
le  temple  d'Hercule ,  &  Ih  remarquant 
un  pauvre  ^vieillard  qui  demandoit  l'au- 
mône; exterminez,  dit l'impoileur  cruel, 
cet  ennemi  des  Dieux ,  &  enfeveliffez- 
l'ie  avec  fon  impiété,  fous  une  grêle  de 
pierres.  On  obéit ,  avec  une  aveugle  fu- 
reur ;  &  le  malheureux  mendiant ,  lapi- 
dé par  tant  de  mains  différentes,  fut 
bientôt  couvert  d'une  montagne  de  cail- 
loux, ©étérrez  le  cadavre,  leur  dit-il, 
après  quelque  uitervalle,  &  voyez  quelle 
viétime  vous  avez  immolée.  On  fouilla  , 
&  on  trouva  un  grand  chien.  La  popu- 
lace fut  plemement  perfiiadée  que  c'étoit 
un  mauvais  génie  ;  &  faifant  peu  d'at- 
tention aux  degrés  plus  ou  moins  grands 
de  la  calamité  dont  on  avoit  promis  la 
délivrance,  elte  ne  s'occupa  que  de  la 
manière  dont  on  en  faifoit  connoître 
l'auteur.  Dans  un  fi  grand  concours  de 
inonde,  la.  fupercherie  étoit  facile.  Car 
il  joli  pIUÂ  Amples  plus  raifonnable  de 
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dfoire  qu'en  fouillant  dans  les  pierres  en- 
tafTées,  Apollone  y  fit  mettre  un  chien 
mort,  que  d'imaginer  qu'un  Démon, 
pour  accréditer  le  devin,  y  eut  fait  pa- 
roftre  un  fantôme. 

Des  côtes  d'Ionie,  ou  des  rives  orien- 
tales de  TAfie-Mineure ,  le  Philofophe 
paifa  dans  la  Grèce  proprement  dite,  où 
il  voulut  fiure  croire  qu'Achille  lui  avoit 
apparu  fur  les  ruines  de  Troye,  &  lui 
avoit  révélé  bien  des  rayftères  contenus 
dans  l'Iliade.  Athènes  fut  moins  dupe 
que  lés  autres  villes.  Un  prêtre  y  traita 
même  AppoUone  dé  Magicien,  &  l'ac- 
cuf^  d'être  en  commerce  avec  les  Génies 
malfiifans.  Ce  qui  arriva  à  un  jeune 
homme  qui  fe  moquoit  de  fes  fuperfti- 
tions^  minutieufes,  lui  concilia  cepen- 
dant le  refpeél  de  quelques  Athéniens. 
Le  railleur  donna  tout  à  coup  des  mar- 
ques de  pofleflion.  Appollone  comman- 
da au  Démon  de  fortir  de  ce  corps, 
&  de  renverfcr  une  certaine  ftatue  pour 
faire  connoître  qu'il  fortoit.  Ce  qui 
prouveroit  que  le  féduéleur  étoit  en 
commerce  avec  les  Efprits  infernaux, 
&  qu'ils  s'entendoient  avec  lui ,  pour 
entrer  dans  les  corps ,  comme  pour  en 
fortir  :  &  quelle  différence  entre  ces  pré- 
tendus miracles  &  ceux  des  Difeiples  du 
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fits  de  Dieu ,  ennemis  en  tout  des  ma- 
lins efprits,  aînfî  que  de  leur  culte  ido- 
làtrique,  &  qu'on  ne  fauroit  par  confé- 
quent  foupçonner  d'aucune  intelligence 
avec  eux? 

Mais  qui  pourroit  compter ,  dans 
i'hiftoire  d'ApoUone,  fur  la  vérité  des 
faits  ?  Elle  fut  écrite  en  premier  lieu  par 
un  certain  Damis  de  Ninive ,  qu'il  s'at* 
tacha  dans  fes  voyages  d'Orient,  &  l'un 
de  ces  difciples  que  Lucien  traduit 
comme  des  avar^turiers  ,  indignes  de 
créance  &  de  la  moindre  confidération. 
Encore  n'avons-nous  plus  de  cette  his- 
toire que  ce  qu'en  recueillit ,  environ 
cent  ans  après,  fur  des  lambeaux  altérés 
&  des  bruits  vagues ,  le  fophifte  Philo- 
ftrate,  qui  ne  le  faifoit  que  pour  flatter 
dans  Tes  travers  de  femme  favante,  l'Im^ 
pératrice  Julie,  époufe  de  Sévère  ardent 
perfécuteur,  &  de  fon  côté  ennemie 
déclarée  du  Chriilianifme.  Quoi  qu'il  en 
foit  du  fond  deschofes,  le  Prophète  du 
Paganifme  ne  put  tenir  devant  l'Apôtre 
de  Jéfus-Chriil ,  dans  le  mén\e  temps 
&  lés  mêmes  Provinces.  L'œuvre  de 
Dieu,  dont  Paul  étoit  chargé,  fubfifte 
après  plus  de  dix-fept  fiècles ,  au  lieu 
qu'après  deux  liècles  feulement,  on  fe 
fouyenoit  à  peme  d'Apoilone» 
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L'Apôtre  fe  trou  voit  en  Macédoine; 
quand  il  reçut  de  Corinthe  les  nouvellet 
qu'il  en  attendoit  avec  impatience,  de« 
puis  la  première  épître  qu'il  y  avoit  écrite. 
Tite ,  ion  difciple ,  qui  en  étoit  le  porr 
teur,  lui  apprit  que  fa  lettre  y  avoit  pro- 
duit les  meilleurs  eftets  ;  que  le  nom  de 
Paul  en  étoit.  devenu  plus  cher  &  plus 
reQseâable  aux  Corinthiens  ^  que  la  très* 
grande  partie  de  ces  fidèles  fouhaitoient 
ardemment  fon  arrivée;  qu'ils  avoient 
remédié  aux  troubles  &  aux  fcandales 
à/t  leur  Eglife;  qu'ils  avoient  été  tou- 
chés jufqu'aux  larmes ,  de  l'affliétion  dé 
leur  pafteur  &  de  leur  père.  Il  ajouta 
néanmoins  qu'il  fe  commettoit  encore 
des  fautes  en  grand  nombre,  par  Tin- 
fufïifance  ou  la  contrariété  des  Doéleurs  ; 
qite  des  efprits  inquiets  &  jaloux,  plus 
capables  de  cenfurer  que  de  réfuter  & 
doàrine,  la  mettoient  malignement  en 
oppofition  avec  celle  ,  des  autres  Apô- 
tres ,  &  que  pour  empêcher  le  fruit  de 
fes  écrits,  quelques-uns  ne  rougilfoient 
pas  de  faire  un  parallèle  infultant  entre 
la  dignité  qu'ils  refpiroient,  &  ce  que 
leur  averfion  particulière  appercevoit  dç 
bas  dans  fa  perfonne. 

La   première  épître   aux  Corinthienfi 
n'ayant  opéré  leur  correétipn  qu'en  par* 
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iÀe ,  l'Apôtre  leur  en  écrivit  une  féconde, 
dont  la  relation  de  Tite  lui  fournit  prin^ 
cipalcment  la  matière.  De-là  vient  la  di- 
veriité  du  flyle  de  cette  féconde  lettre, 
tantôt  vive  &  forte,  terrible  quelquefois 
&  menaçante,  tantôt  tendre,  compatif- 
fante ,  pleine  de  condefcendance  &  de 
ménagement.  Mais  toujours  PËcrivain 
Apoflolique,  reprenant  avec  dignité,  & 
conjurant  fans  balfeiTe ,  (butient  admira- 
blement fes  deux  perfonnages  de  père  fc 
de  maître.  D'abord  en  vertu  du  pouvoir 
de  lier  &  de  délier ,  il  ufe  d'indulgence 
à  regard  de  TinceUueux  qu'il  avoit  ex- 
communié. Ce  pécheur  s'étoit  fincèrc- 
ment  converti;  &  la  douleur  du  repentir 
alloit  il  loin,  que  le  plus  grand  péril  qu'il 
courut  encore,  étoit  celui  du  défefpoir. 
Le  fage  PaAeur ,  dans  ces  conjonélures, 
regarda  la  févérité  comme  un  écueil  dan- 
jgéreux, contraire  à  l'inditution  des  péni- 
tences exemplaires  ,  qui  tout  en  humiliant 
Ile  pécheur ,  doivent  tendre  à  fon  propre 
Ibien,  comme  à  celui  de  PEglife. 

Après  ce  règlement  particulier,  l'A- 
Ipôtre  reprit  le  grand  objet  de  fa  pre- 
mière lettre  ,  tendant  à  faire  honorer 
fon  miniftère ,  pour  le  rendre  utile  ;  le 
Ifoutenant  avec  nobleffe  contre  les  faux 
Iprophétes,  &  contre  une  foule  de  mini' 
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ftres  jaloux  &  fuperbes.  Ces  dofteitrs  ^ 
Juifs  '  d'origine ,  s*éle voient  h  tout  propos 
contre  le  Doéteur  des  nations.  C'eft 
fîourquoi  nous  le  voyons  employer  à  fa 
défenfe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
à  rabaifler  l'enflure  préfomptueufe  &  les 
îddes  altières  du  Judaifme.  Mais  s'il  parle 
de  fes  révélations  &  de  fes  raviflemens , 
on  fent  que  fa  modeftie  en  eft  fincè- 
rement  peinée.  H  évite  même  de  fe 
nommer,  &  s'attache  uniquement  à 
^tabKr,  qu'inftruit  immédiatement  parle 
Seigneur  ,  fa  fcience  &  fon  autorité 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  prenners  âe$ 
Apôtres.  Mais  quand  il  en  vient  aux 
croix  &  aux  humiliations  eiidurées  pour 
Ïéfus-Chrift,  îl  fe  livre  à  toute  l'ardeur 
du  feu  divin  qui  le  confumoit.  H  s'ex- 
plique avec  effufîon  de  cœur ,  &  nous 
tipprend,  outre  ce  que  nous  Kfons  de  fes 
travaux  dans  les  aéles  des  Apôtres,  qu'il 
fut  encore  bien  d'autres  fois  couvert  de 
chaînes  &  en  péril  de  mort  ;  qu'il  fouf- 
frit  jufqu'à  cinq  fois  la  flagellation-,  de 
la  part  des  Juifs  ;  qu'il  fut  trois  fois  bat- 
tu de" verges,  par  les  exécuteurs  des 
Magiftrats  Romains  ;  qu'il  fut  bien  plus 
fouvént  encore  l'objet  de  l'emportement 
&  de  la  foreur  populaire ,  qui  fe  porta 
jiifqu'à  le  la|âderj  ^u'il  fit  trais  «au? 
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fti^€S\  en  un  mot  qu'il  effuya  des  tour- 
mcns  &  des  dangers  fans  nombre  ;  dan- 
gers dans  les  villes  &  fur  les  routes, 
dangers  de  la  part  des  brigands  &  des 
faux  fireres  ^  de  la  part  des  Juifs  6i  des 
Gentils. 

Quant  à  Tarticle  de  la  colleéle ,  ou 
aux  aumônes,  il  le  recommanda  en  par- 
ticulier aux  porteurs  de  fa  lettre,  afin 
qu'il  les  trouvât  toutes  prêtes ,  lorfqu'il 
arriveroit  lui-même  à  Corinthe.  Ces 
çommiflionnaires  de  confiance  étoient 
Luc  &  Tite  i  celui-ci  déjà  connu  &\ 
confidi^ré  des  Corinthiens ,  l'autre  célê^ 
bre  eu  tout  lieu  par  la  publication  dé. 
fon  Evangile.  Ils  furent  accueillis ,  comme 
ils  ie  méritoient  ;  &  tant  par  leur  foins 
que,  par  le  contenu  admirable  de  leurs, 
dépêches,  à  l'éloquence  defquelles  per-^ 
ifonne  ne  put rêûfter,  tous  les  cœurs  re-' 
volèrent  vers  Paul  9  &  rentrèrent  dans 
le  fentier  du  devoir  &  de  la  perfedion  ; 
ce  qu'ambîtiomioit  uniquement  l'Apôtre. 
Pour  accélérer  fon  arrivée,  on  travailla 
vivement  au  recouvrement  des  aumô'- 
nés  ;  ^  dès  qu'il  eût  appris  tant,  d^heu-; 
reUfJES  nouvelles,  il  fe  mit  en >  iiiarche 
pour  PAchaïe  ,  dont  Corinthe  étoit  |a 
capitale.  Il  y  arriva  au  commencement 
de  i'hiVer  ,  qu'il  y  paffa  tout  entier  ^ 
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pour  h  confolation  de  Ces  enfans  ef) 
Jéfus-Chrift ,  &  pour  mettre  la  dernière 
main  au  rétabliflement  de  l'ordre  &  de 
la  difcipUne.    v 

11  donna  même  une  partie  de  ce  loifir 
À  d'autres  Eglifes ,  fe  croyant  fans  ceffe 
comptable  à  tous  les  peuples  ,  fpdcialc- 
ment  aux  Romains;  ce  peuple  Roi,  que 
la  noblefle  &  Télévation  du  zèle  de  Paul 
fe  propofoît  de  conquérir  entièrement  ii 
Jéfus-Chrift,  nonobftant  les  infirmités 
^  la  foibleffe  quil  éprouvoit  déjà ,  quoi- 
qu'il n'eut  qu'environ  cinquante  ans. 
ÂquUa,  avec  quelques  autres  de  fes 
amis  ou  de  fes  difciples ,  avoit  profité 
des  conjonctures,  plus  favorables  depuiç 
la  mort  de  l'Empereur  Claude,  pour 
aller  de  nouveau  s'établir  h  Rome.  Paul 
«pprit  par  leur  moyen  l'état  de  la  Reli- 
gion dans  la  capitale  de  l'Empire,  où 
J'en  a  vu  que  le  Prince  des  Apôtreç 
«voit  précédemment  porté  l'Evangile. 
Dans  cette  Eglîfe ,  comme  par-tout  ail- 
leurs, les  enfans  de  Jacob  étpient  en 
différend  avec  les  Gentils.  Mais  fur  ce 
premier  théâtre  de  la  Gentilîté ,  ceux-ci 
fe  prévaloîent  à  leur  tour,  &  affeftoient 
fa  préféance  fur  les  Ifraélîtes»  Entêtés 
de  la  phîlofophîe ,  &  des  vertus  qu'eUe 
tvoit  fo^^ées  ^  y»  méprifoient  la  Syna* 
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gogue.,  k,  lui  rcprochoient  d^avoîr  mé* 
.  connu  le  Rédempteur ,    quoiqu'elle  fut 
dépoHtaire  de  la  loi  &  des  prophéties: 
ce  qui  choquoit  extrêmement  les  Hé* 
breux,  choifis  par  le  Seigneur  entre  toua 
les  peuples  du  monde ,  &  habitués  à  fe 
croire  d^une  malTe  plus  précieufe  &  plut 
digne  qu^eux  des  bontés  céleilcs.  Con-  ' 
fondant  en  tout  lieu  Torgueil  national 
avec  l'intérêt  de  la  Loi,  Ifra^l  sMmaginoit 
qu*une  multitude  d^obfervances  purement 
extérieures  conféroit  le  mérite  d'être  diP- 
cerné  des  autres  hommes ,  &  de  parve- 
Bîr  à  la  grâce,  du  Défiré  des  nations.    , 
L'Apôtre   regarda  comme  un  point 
important  de  fon  miniftère,   de  donner 
^lh-delTus  des  idées  faines  au  Juif  &  au 
Gentil  ;  &  telle  c(l  la  fin  quHl  fe  pro* 
polh  diins  l'Epître  qu'il   écrivit .  de  Co- 
rinthc  aux  Romains ,  par  le  moyen  d'un 
fecretaire  Latin,  nommé  Tertius.  Bien 
perftiadé  que  Thumilité  fait  toute  la  baie 
du  Chridianifme  ,  il  commence  par  hu- 
niilier  les  deux  peuples.  Pour  cela  il  re- 
met fous  les  yeux  des  Gentils,  la  vanité 
&  la  lâche  duplicité  de  leurs  philolb- 
phes ,  qui  affez  heureux  pour  avoir  eu 
la  connoiflhnce  du  vrai  Dieu,  ne  IV 
voient  point  honoré  publiquement  C'efI 
pourquoi,  di^il,  il  les  a  livrés  à  hi  cor-* 
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niption  de  leurs  cœurs  ;  de  manière  quHli 
fe  font  déshonor<5s  par  toutes  fortes  de 
vices ,  fpécialcment  par  les  plus  hon- 
teufcs  impudicités.  Il  ne  fc  met  pas  en 
devoir  de  prouver  ces  fiiits ,  trop  notoi- 
res h  Rome,  fous  le  règne  affreux  de 
Néron.  Sans  cela  même,  reprend-il,  les 
Gentils  n'auroicnt  aucun  droit  de  mé- 
prifer  Ifradll.  Quoique  le  gros  de  cette  na- 
tion, autrefois  fî  chdrie  du  Ciel,  foit 
déchu  de  fon  heureufe  deftination ,  Dieu 
fe  fouviendra  de  fes  relies  précieux  dans 
les  derniers  temps;  h  tous  les  enfans 
de  Jacob,  alors  exiftans,  fe  converti- 
ront. 

Ce  peuple ,  de  fôn  c6té  ,  n'a  aucun 
droit  de  s'élever  par-deflus  les  ratres 
peuples ,  n'ayant  fu  profiter  des  bienfaits 
céleftes ,  qui  lui  avoient  été  communi- 
qués gratuitement.  Y  eût-il  été  plus 
fidèle  ,  des  obfervances  charnelles  &  lit- 
térales n'ont  pu  mériter  la  grâce  de  la 
>Ocatii  1 ,  encore  moins  de  la  juftifica- 
tion  :  autrement  ce  feroit  une  jufte  rétri- 
bution ,  &  non  plus  une  grâce.  Ceft  ici 
principalement  que  nous  puifons  !•;•  con- 
noiffance  du  myllère  profond  &  terrible 
de  la  prédeftination.  Après  en  avoir  ex- 
poié  ce  qui  fait  le  principe  de  l'humilité 
&  de  toute  *;ï  juftice  chrétienne,  le  Doc* 


itvx  inftniit  immédiatement  par  Jéfus- 
Clûrift ,  fe  récrie  &  s'arrête  eftrayé ,  au 
bord  de  ces  fombrcs  profondeurs.  £c 
qui  ne  craindra ,  devons  nous  conclure 
dans  les  mêmes  fentimens  que  lui,  d'être 
anéanti  fous  le  poids  de  la  gloire  divine^ 
en  voulant  pénétrer  ce  que  !  "  ip'  s  ne 
comprennent  pas,  ou  en  c  faiU'ni  i?rvir 
de  matière  à  rçfprit  de  coi^x  >jn,  à  It 
rivalité,  à  la  préion  va!  Pleine  d'élé- 
vation ,  &  d'imcî  ibliclc  doétriiic ,  répftrc 
aux  Romains,  fans  s'ingérer  dans  ce& 
recherches  curieufes ,  fournit  une  inftruc- 
tion  complette,  à  l'ufage  des  Grecs  dmi\ 
que  des  Romains. 

On  y  falue  à  la  fin  PnTque  ou  PriP- 
cille ,  &  Ton  mari  Aquila ,  qui  prétoient 
leur  logis  pour  les  aflemblées  de  TEglife 
Romaine;  ainfi  que  Calus,  chez  qui  lo- 
geoit  aéluellement  l'Apôtre ,  prétoit  le  fieii 
à  Corînthe.  Paul  falue  encore  Hérodioa 
fon  parent,  Hermas  auteur  du  livre  fa- 
meux du  Pafteur  ^&  plufieurs.  autres  per- 
fonnes ,  dont  on  obferve  que  les  noms^ 
font  (jrecs ,  ^  qu'il  avoit  pu  connoître 
cnCivCc,  ou  en  Afie.  Il  nomme  auffi l« 
ma'^op.  c"v  "'Tarciir  ,  affez  fameufc  par. 
la  ïiivcur  du  règne  précédent,  pour  être 
gén^alement  connue,  Timothée,  ajoute-, 
t-il^  Lucius,  Jalon  &  Solipatre  vous  ik- 
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luent.  Ce  Lucius,  parent  de  faint  Ptuî^ 
ço^irae  il  le  dît ,  n'eft  autre  que  l'Evan- 
^elille  faint  Luc ,  au  nom  duquel  il  donne 
iine  terminaifon  latine,  en  écrivant  à  des 
Romains.  Par  le  grand  nombre  de  Tes. 
proches  qu'il  nous  fait  connoître  en  di- 
vers endroits  die  fes  écrits,  il  montre  au- 
tant  la  fenfibilité  &  îa  bonté  naturelle  dé 
fbn  cœur ,  que  fes  fuçcès  furnaturels  dans 
h  converiiori  des  perfonnes  de  fon  fang. 

Cette  épître  aux  Romains  palfe  pour 
un  des  ouvrages  de  TEcriture  des  plus 
difficiles  à  expliquer.  Maiis  qu'on  en  fai=- 
•fîfle  bien  l'objet  capital ,,  tel  que  nous 
"venons  de  l'indiquer  ;  &  la  plupart  des 
difficultés  s'évanouiront. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  faint 
Paul  écrivit  fon  épître  aux  fidèles  de  la 
Galatie  ,  tous  d'une  ferveur  &  d'une 
fdroiture  admirable,  mais  d'une  fimplicité 
iqui ,  après  des  lîècles  entiers  ,  marquoit 
^encore  leur  origine,  au  milieu  des  peu- 
ples infiniment  plus  rafinés  que  les  bons 
î^aulois ,  akux  àcs  Galates.  Ils  furent 
«lifément  dupes  des  flatteurs ,  moitié  Juifs 
<&  moitié  Chrétiens ,  qui  dans  leurs  fchif- 
matiques  miffions ,  travailloient  'moins 
pour  Jéfus-Chrift,  que  pour  la  loi  céré- 
anonîelle  dont  ils  ne  ceffoient  de  prêcher 
h  uéceifité.  B  faut  partir  de  ce  point , 


B  B  L^E  G  ij  r  S  E.  r55 
pont  «ttïrer  diins  refprit  de  l'épître  aux 
Galates^  dont  le  toa  ,  fans  cette  obfer- 
vation  ,  pourroit  paroître  impérieux  & 
peu  conforme  à.  la  modeftie  apoftolique» 
L'auteur  y  exalte  plus  qu'en  nulle  autre 
la  gloire  de  fon  apoftolat ,  &  tout  ce 
qui  peut  accréditer  fes  œuvres,  avec  foiii 
minillère.  Là-deiTus  il  s'exprime  avec  une- 
force  &  une  autorité  ,  hors  des  règles.* 
communes.  Il  va  jufqu'à  rappellet  ce  qui 
s'étoit  paffé  quelques  années  auparavant , 
lorfqu'il  empêcha  Cephns  de'  favorifer 
les  prétentions  des  fidèles  circoncis* 
Toute-fois  il  s'humilie  perfonnellement ,, 
de  la  manière  la  plus  touchante  ;  &  comme- 
en  ce  genre  les  exprefîions  générales^ 
prouvent  alTcz  peu ,  il  ne  fe  dit  pas  fim-^ 
plement'  le  moindre  ou  le  dernier  de». 
Apôtres ,  mais  il  s'efforce  de  le  prouver^ 
tn  racontant  ce  qu'il  avoit  été  avant  fît 
converfîon ,  &  avec  quelle  fureur  il  per- 
fécutoit  alors  l'Eglife  de  Dieu. 

Les  fidèles  de  la  Galatie  étoient  troi^ 
fîmples ,  pour  s'attacher  à  la  doétrine  des 
Chrétiens  JudaïPans  ,  par  cet  orgueil: 
fUbtil  qui  faifoit  injure  h  la  Croix  de  Jé- 
fus-Chrift ,  en  attachant  l'efpoir  du  fa- 
lut ,  tant  aux  efforts  de  la  nature  ,  qu% 
la  loi  de  Moïfe.  Mais  ces  fubtilités  per- 
nicieufes',  en  favorifant  dans  la  pratiqua 
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les  déguifemens  du  refpeét  humain ,  de- 
venoient  contagieufes  pour  tout  le  monde. 
Les  Chrétiens  fe  déroboient  par-là  aux 
perlecutions  des  Payens,  en  fe  confon- 
fondant  avec  les  Juifs  aflez  généralement 
tolérés.  C'efl:  ce  qui  animoit  l'Apôtre  à 
fcs  combattre  en  toute  rencontre. 

Quand  il  ne  vit  fdus  rien  dans  les 
Eglifes  de  la  Grèce,  à  quoi  des  Minillres 
ordinaires  ne  puflent  fuffire ,  il  partit , 
avec  les  aumônes  qu'il  portoit  aux  fidèles 
de  la  Palelline  ;  &  founiiflant  dans  tous 
les  détails  de  fa  conduite  un  modèle 
parfait  aux  Miniftres  évangeliques ,  il 
voulut  avoir  pour  témoins  de  fon  inté- 
grité, &  comme  dépofitaire,  chacun  de 
fon  département,  autant  de  députés  des 
Eglifes  diVerfcs ,  qu'il  y  en  avoit  de  plus 
fignalées  par  leurs  pieufes  largcffes.  Tels 
furent  Sopatre  pour  l'Eglife  de  Bérée, 
Ariflarque  &  Second  pour  Theffaloni- 
que.  Gains  pourDerbe,  Timothée,  dif- 
férent du  difciple  de  même  nom  qu'il 
«voit  mis  à  la  tête  des  fidèles  d'Ephèfe, 
enfin  Tychique  &  Trophime  pour  l'A- 
fie-Proconfulaire ,  dont  Ephèfe  étoit  la 
capitale.  Au  moment  de  s'embarquer, 
il  découvrit  que  les  Juifs  fe  concertoient 
«ntr'eux ,  pour  le  faire  afïhffiner  en  route. 
|I  lailTa  donc  partir  fes  compagnons  h 
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qui  Von  n'en  vouloit  pas ,  avec  ordre 
de  l'attendre  à  Troade  :  Il  ne  garda  que 
Luc  avec  lui»  &  ils  prirent  enfemble 
un  long  détour,  pour  fe  rendre  à  leur 
terme. 

Parmi  ces  contre-temps,  conTervant 
cette  préfence  d'efprit  qui  marque  une 
grande  ame  jufques  dans  les  plus  pe- 
tites chofes,  il  réfléchit  que  fon  cher 
Timothée  qu'il  fe  rtjouiflbit  d'embraP- 
fer  à  Ephèîe,  pourroit  avok  porté  au 
loin  fon  zèle  Evangélique.  C'eft  pour- 
quoi il  lui  écrivit,  afin  de  lui  communi- 
quer furement,  quoiqu'il  arrivât,  ce« 
règles  divines  &  vifiblement  infpirées  , 
pour  le  fage  gouvernement  de  la  Maifon 
de  Dieu. 

La  première  épitre  à  Timothée  con> 
prend  en  effet  un  abrégé  complet  de« 
devoirs  de  l'épifcopat,  de  tous  les  ordre* 
de  la  cléricature ,  &  même  des  états  di- 
vers entre  les  fimples  fidèles  ;  outre  les 
confeils  particuliers  qui  conve  noient  , 
tant  à  la  perfbnne  de  ce  difciple ,  qu'aux 
lieux  &  aux  autres  circonflances  déli- 
cates où  fe  trouvoit  là  jeunelTe.  Cette 
épitre  ^  en  une  multitude  d'articles ,  eft 
donc  regardée  avec  raifon  comme  la  règle 
&  la  bafe  de  la  difcipline  eccléfiaflique- 
Tels  font  les  paffages ,  où  elle  prefcrit  d» 
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ne  pas  fè  prelTer  dimpofer  les  mains  sut 
clercs  ,   c'eft-à-dire  de  les  élever  au3t 
ordres  facrés ,  de  faire  néanmoins  mon- 
ter plus  haut  ceux  qui  auront  bien  fervi 
dans  les  degrés  inférieurs  ;  de  décerner 
une  récompenfe  plus  grande^  ou  plus 
honorable,  à  ceux  qui  fe  diftîngueront 
dans  Taccompliffement  de  leurs  devoirs  ; 
de  ne  point  recevoir  d'accufhtîon  contre 
un  Prêtre ,  qu'il  n'y  ait  deux  ou  trois 
témoins  ;  de  ne  point  facrer  évéque,  un 
Bigame,  un  Néophite,.  ni  aucun  ftijet 
qui -ne  foit  doué  de  toutes  les  bonnes 
qualités  que  requiert  une  dignité  fi  émi- 
nente.  L'Apôtre ,  en  faifant  l'énuméra- 
tion  de  ces  vertus,  demande  fur-tout, 
tant  pour  les  Prélats  que  pour  les  Mini- 
ftres  du  fécond  ordre,  la  chafteté,  la  fru- 
Çalité ,  le  délintéreffement ,  une  charité 
généreufe ,  la  douceur  h  la  modération , 
la  prudence,  un  efprit  de  maturité  &  de 
raifon,  aulîî-bien  que  d'application  au 
travail ,  &  qui  ait  fait  fes  preuves  par  le 
fage  maniement  de  fes  affaires  domsfti- 
quès.  Pour  l'afféterie  &  les  vaines  paru- 
res ,  il  n'imagine  pas  que  des  clercs  puif*- 
li^nt  jamais  oublier  à  ce  point  la  fainte 
Çravité ,  ou  les  religieufes  bienfëances  de 
leur  état.  Il  fe  contente  d'interdire  aux 
ffemmes  ce  genre  de  vanité.   Il  leur  dd- 


fbfid  ftuffi  de  sHngérer  à  enfeigner,  aînii 
que  d^ufurpeF  l*autorité  fur  leurs  maris  ^^ 
qui  Ibnt  les  chefs  de  la  maifon.  lî 
donne  encore  dès  règles  de  conduite 
pour  les  veuves ,  &  il  veut  qu'entre  elles 
,  les  jeunes  fe  marient,  plutôt  que  de  cou- 
rir les  rifques  d'une  vie  indépendante  Se 
oifeufe ,  où  tout  le  temps  fe  confiime  k 
feire  &  à  recevoir  des  vifîtes,  en  des 
converfations  vaines ,  curieufes  ,  licen- 
eieufes,  au  milieu  des  périls  Cins  nom* 
bre  qui  en  font  la  fuite. 

Gn  trouve  d'ailleurs  en  cette  épître^ 
&  c'en  eft  le  point  le  plus  important  ^- 
des  règles  sûres  &  précifes  pour  la  con- 
fèrvatiott  du  (hcré  dépôt  de  la  foi^  L'A- 
pôtre y  recommande  de  fe  tenir  en  garde 
contre  toute  efpèce  de  nouveauté  pro- 
^le,  ne  fût-elle  que  dans  les  expref. 
(ions  ;  a  plus  forte  raifon ,  contre  les 
idées  fingulières  &  bizarres ,  les  affertionS; 
paradoxes ,  les  feits  apocryphes ,  le* 
contes  de  vieilles  &  les  généalogies  in- 
terminables, ainfi  qu'il  s'exprime;  défig- 
nant  par-là^  les  héréfies  des  Gnoftiqueat 
&  des  Manichéens,  qui  furviendront, 
ajoute-t-il,  dans  les  derniers  temps,  c'eft- 
à-dire ,  fuivant  le  ftyle  des  écrits  apofto- 
liques,  dans  les  fîècles  qui  fuivent  celur 
des  Apôtres;  Il  nomme  quelques  faux 
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Doâeurs  qui  dogmatifoient  dès-lors  $ 
entr'autres,  Hyménée  q\\\  anéantiflbit 
le  dogme  de  la  réfurreélioii  future ,  en 
l'expliquant  de  la  réfurredion  fpirituellc 
du  péché  à  la  grâce. 

Enfin  l'Apôtre  inftruit  fon  difciple , 
de  manière  à  pouvoir  fe  promettre  que 
perfonne  n'aura  lieu  de  méprifer  fa  jeu- 
nelfe.  Timothée  n'avoit  que  trente  ans  ; 
âge  en  effet  bien  peu  avancé  pour  Tépif- 
copat,  dans  un  temps  où  l'on  en  exigeoit 
pour  l'ordinaire  environ  cinquante.  Je 
vous  écris,  conclud  ce  fage  Maître,  quoi- 
que j'efpére  vous  joindre  bientôt  ;  mais 
afin  que  fi  je  venois  à  être  trompé  dans 
cette  efpérance,  vous  n'en  fuffiez  pag 
moins  la  manière  fûre  de  vous  conduire 
dans  r£glife,  qui  eft  la  colonne  de  la 
vérité:  (dernier  trait  qui  détermine  le 
vrai  fens  de  l'afliftance  perpétuelle  que 
Jéfus-Chrift  avoit  promife  aux  premier» 
Palpeurs  de  fon  Eglife,  qui  nous  incli- 
ne en  même  temps  à  croire  que  cette 
lettre  fût  écrite ,  comme  l'Auteur  fe  dif- 
pofoit  à  palfer  de  Grèce  en  lonie. 

L'épître  à  Tite  fut  compofée  depuis. 
celle-»ci,  quoiqu'on  n'en  puifle  pas  fixer. 
la  date  avec  la  même  précifîon.  Comme 
elle  s'adreiToit  à  un  difciple  chargé  de& 
mêmesobligations  que  Timothée,  &  qui 


fe  tfouvoit  à-peu-prè§  dans  les  mêmes 
conjouélures ,  elles  ont  Tune  &  Tautre 
beaucoup  de  reflemblance.  On  permet 
à  Tite  d'élever  des  hommes  mariés  au 
facerdoce ,  à  caufe  de  la  difficulté  d'en 
trouver  alors  qui  euffent  gardé  la  conti- 
nence jufqu'à  un  âge  avancé ,  principa- 
lement en  Crète ,  où  les  loix  obligeoient 
àfe  marier  dès  lajeuneffe:  mais  on  veut 
toujours  que  ces  fujets  n'ayent  époufé. 
qu'une  feule  femme.  Comme  on  ne  voit 
rien  dans  les  écrits  de  l'Apôtre  ,  qui 
fafle  raifonnablement  préfumer  que  les 
Miniftres  facrés  ne  vécufîent  pas  dès-lors 
nvec  leurs  femmes  comme  avec  leurs 
fœurs,  on  ne  fauroit  préfumer  non  plus 
que  le  Dofteur  des  nations  ait  approuvé 
dans  ceux  de  Crète  une  diverfité  de  mœurs» 
qui  ne  pou  voit  manquer  de  les  rendre 
méprifables  aux  autres  Eglifes.  S'il  y  a 
quelque  chofe  de  particulier  pour  les 
premiers  Cretois ,  c'eil  que  parmi  ceux-ci 
ces  ordinations  d'hommes  mariés  étoient 
plus  communes  que  par-tout  ailleurs. 

Paul,  tout  en  fe  dérobant  aux  pièges 
de  fes  affalfins,  n'oublia  point  le  refpeét 
religieux  que  l'on  doit  aux  grandes  fêtes  , 
jufques  da'is  le  cours  des  voyages  les  plus 
indifpeiifables.  Voulant  même  former 
(es  élèves  au  pieux  ufage  de  palier  cm 
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feints  jours,  chacun  dans  fa  propre  dgliTe, 
il  fe  rendit  h  Philippes,  pour  y  célébrer 
les  Azymes ,  c'eft-à-dire  la  fête  de  Pa- 
rues. Comme  toutes  les  églifes  établies 
&  régies  par  fcs  foins  étoiènt  cenfées  fa 
propre  Eglife,  il  ne  pouvoit  inllruire 
avec  plus  de  précifion  fur  cet  article , 
que  par  l'attention  qu'il  eut  conflam- 
nient,  comme  robftrve  Saint  Jean  Cliry- 
foftôme ,  à  célébrer  les  fêtes  dans  les 
grandes  villes.  Après  les  fix  jours  des 
Azymes,  il  s'embarqua  avec  Luc;  & 
en  cinq  jours  de  navigation,  ils  arrivè- 
rent à  Troâde,  rendez- vous  indiqué  au 
tefte  de  la  troupe^  qui  déjà  les  y  at- 
tendoit. 

Il  y  reffufcita  un  jeune  homme  qui 
à'étoît  tué  en  tombant  d'un  troifième 
étage ,  où  les  fidèles  étoient  aflbmblés 
pour  l'indruélion  &  la  célébration  des 
Saint  Myfières.  On  voit  pnr  le  Journal 
ijiême  de  la  route ,  que  nous  tenons  de 
î*Hiflorien  Sacré,  que  c'étoit  la  première 
férié ,  ou  le  Dimanche ,  qu'on  fb  faifoît 
dès-lors  un  devoir  de  fanélifier.  Comme 
h  fête  commençoit ,  félon  h  coutume 
^çue  des  Juifs ,  dès  le  ,foir  du  jour  pré- 
cédent ,  il  y  avoit  une  multitude  de 
lampes  allumées ,  tant  pour  cette  rai- 
Ibn,  que  pour  la  célékité  du  Stint  Si-^ 
crifîce. 
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L'Apôtre  repartit  aufli-tôt  après,  avec 
Ibs  compagnons.  Le  navire  côtoya  dV 
bord  la  partie  Occidentale  de  l'Afie ,  où 
l'on  devoit  encore  relâcher.  Mais  le  ten- 
dre médiateur  des  pauvres  de  la  Judée, 
craignant  d'être  trop  long-temps  retenu 
à  Ephèfe,  qui  étoit  la  Capitale  de  TA* 
fie-Proconfulaire,  il  aima  mieux  abor- 
der h  Milet,  ville  moins  confidérable.  Il 
y  convoqua  néanmoins  une  elpèce  de 
Synode ,  ralïfemblant  avec  les  Prêtres  & 
les  anciens  de  la  ville  d'Ephèfe  peu  éloig- 
fiée ,  le  Clergé  &  les  Evêques  du  voifi- 
nage.  11  les  précautionna  contre  tous  îe» 
périls  à  venir,  &  leur  fit  une  exhortation 
d'autant  plus  touchante,  qu'ils  le  voy-» 
eient ,  à  ce  qu'il  leur  prédit ,  pour  tfk 
dernière  fois.  Il  partit  aufli-tôt  après ,  St 
la  navigation  fut  fi  favorable,  qu'en  qua-t 
torze  jours ,  y  compris  le  féjour  de  Mir 
tet,  il  alla  de  Troade  à  Tyr,  fîtué  dan* 
In  petite  Province  de  Phénicîe ,  contigue 
à  la  Palelline.  Delà  il  pafla  à  Ptolémaïde, 
puis  à  Célarée,  où  il  logea  chez  le  Dia- 
cre Saint  Philippe,  l'un  des  fept  infti- 
tués  en  premier  lieu,  &  perfotinelle- 
ment  diftingué  par  les  grandes  œuvre^ 
auxquelles  le  Seigneur  l'avoit  employé, 
L'Hiftbrien  Sacré  lui  donne^  ici  le  noraf, 
d-'Evangélifte ,    foit  qu'il  eût  été  appli- 
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que  à  la  prédication  de  TEvangil^,  en 
qualité  d'EvéqUe,  foit  qu'il  eût  reçu» 
pour  cela  une  commilTion  particulière 
des  Apôtres.  11  avoit  quatre  filles,  qu'on 
nomme  aulïï  Prophéteffes ,  du  titre  qu'on 
donnoit  alors  aux  perfonncs  du  fexe^ 
qui  étoient  admifcs  à  chanter  dans  TE- 
glife  les  louanges  divines. 

Plufieurs  Fidèles  d'Orient,  doués  du 
don  de  prophétie,  eurent  coiinoiffance 
des  perfécutions  que  l'Apôtre  des  Gen- 
tils alloit  eflliyer  à  Jérufalem,  &  ne  les 
lui  lailTerent  point  ignorer.  Le  Prophète 
Agabe  les  lui  annonça  même  d'une  ma- 
nière,  encore  plus  effrayante  que  n'eft 
fouvent  l'exécution.  Il  entra  fans  mot 
dire  dans  la  maifon  de  Philippe,  alla 
droit  à  Paul ,  qu'environnoit  la  multi- 
tude des  Fidèles ,  détacha  la  ceinture  de 
l'Apôtre,  s'en  lia  les  pieds  &  les  mains  y 
k-h  vue  de  toute  l'airemblée  fort  atten- 
tive à  ce  procédé  myftérieux  ;  puis  éle-f 
vaut  la  voix,  voici,  s'écria-t-il ,  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Aiuli  les  Juifs  enchaî- 
neront à  Jérufalem  celui  à  qui  appar- 
tient cette  ceinture,  pour  le  livrer  entre 
les  mains  dçs  Idolâtres.  A  ces  mots,  la 
troupe  des  Fidèles  &  les  compagnons 
de  Paul  s'abaridonnant  aux  impreffions 
-l^aturelle»  de  leur  tendreiTe^  ils  s'unirent 
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fîcmr  le  détourner  d'achever  fon  voyage, 
11  Hwoit ,  avant  ces  prédirions ,  &  le 
Seigneur  lui  avoit  immédiatement  révé- 
lé tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de« 
Juif^,  dans  leur  Capitale.  Mais  la  fcn- 
fibilité  des  Frères  ne  l'en  afîcéla  pas 
moins  vivement.  Rien  n'ébranla  cepen- 
dant la  réfolution  qull  avoit  prifc ,  par 
4es  ordres  d'en-biut.  Non ,  mes  frcres , 
leur  dit-il ,  vous  ne  me  retirerez  point 
tie  la  voie  de  Dieu.  Vous-mêmes ,  fani 
doute ,  vous  ne  faites  pas  attention  que 
là  tendent  vos  fcniimens  trop  humains , 
t&  votre  aveugle  tendrelïè.  11  n'eft  plus 
qiieftion  de  délibérer  :  le  Seigneur  coïn- 
îiii^nde,  &  je  ne  fais  qu'obéir.  Que  C^ 
volonté  s'accofiiplife ,  lui  répondirent  fes 
compagnons  de  voyage;  &  il  partit 
«ufli-tôt  avec  eux  de  Céfarée ,  afin  d'ar- 
river h  Jérufalem,  encore  éloignée  de 
vingt  lieues ,  avant  la  fête  de  la  Pente- 
côte qu'il  y  vouloit  célébrer. 

Jacques,  Evêque  de  la  Ville  Sainte, 
&  tous  les  anciens  raflemblés  pour  faire 
honneur  à  l'Apôtre  des  Naticus ,  lui  ap- 
prirent d'abord  les  préventions  de  leurs 
concitoyens  contre  fa  perfomie,  en  des 
termes  qui'avoient  de  quoi  l'étonner. 
Peu  de  jours  après ,  malgré  toutes  les 
IH:éc»ra«?i^s  qu'à  n'avoit  pas  manqué  de 
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prendre,  il  éprouva  qu'on  lui  avoit  k 
peine  accufé  la  vérité.  Comme  il  par- 
couroit  les  différcns  quartiers  de  la  ville, 
pour  y  diilhbuer  les  aumônes  quMl  ap- 
portoit,  &  qu^il  fe  faifbit  fcrupuleufe- 
nient  accompagner  par  les  députés  des 
différentes  Églifes  où  on  les  avoit  re- 
cueillies , .  il  arriva  que  dans  une  multi- 
tude de  Juifs  étrangers ,  quelque-uns  du 
pays  d'Ephèfe  reconnurent  T'rophime 
leur  compatriote,  à  la  fuite  de  Paul.  Ils 
prirent  fur  le  champ  leur  réfolution; 
mais  ils  épièrent  Toccafion  pour  éclater. 
Ayant  trouvé  Paul  dans  le  Temple ,  ils 
fe  jetterent  fur  lut,  en  s'écriant:  Au  fe- 
cours ,  enfans  d'Ifraël  ;  cet  homme  que 
nous  tenons,  ne  celTe  de  blafphémer 
contre  le  peuple  de  Dieu ,  &  contre  le 
faint  Temple ,  qu'il  a  même  eu  l'audace 
de  profaner,  en  y  introduifant  les  Gen- 
tils. Ils  vouloient  parler  de  Trophime, 
qu'ils  avoient  rencontré  avec  lui  dans  les 
rues  ;  mais  il  étoit  faux  qu'ils  l'euflent 
vu  dans  le  Temple ,  bien  moins  encore 
dans  la  partie  intérieure ,  interdite  aux 
Nations.  Tout  le  peuple  s'attroupa  néan- 
moins ,  &  dans  un  moment  l'émeute  fut 
générale.  Ils  tirèrent  brutalement  du 
Temple  l'objet  de  leur  haine,  craignant, 
^ans  leur  %èle  inhumain ,  non  de  répau- 
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drc  le  fang  ,  mais  d'en  rougir  le  lieu 
faint ,  dont  ils  eurent  même  la  précau- 
tion de  fermer  les  portes.  Auffi-tôt  après, 
ils  frappèrent  fi  rudement  TApôtre,  qu'il 
fût  reftd  fous  leurs  coups,  fi  le  Com- 
mandant ëe  la  cohorte  Romaine ,  qui 
faifoit  la  garde  autour  de  IVdifice ,  nç 
l'eût  arraché  à  leur  fureur.  Mais  il  le  fit 
en  même  temps  charger  de  chaînes, 
avant  de  s'informer  s'il  étoit  coupable,, 
ni  même  de  ce  dont  on  Taccufoit.  Le 
tumulte  augmentant  à  chaque  infiant, 
^  Lyfias ,  c'étoit  le  nom  du  Tribun ,  or- 
donna de  conduire  Paul  dans  la  cita 
délie  où  logeoit  la  garnifon  Romaine. 
C'étoit  une  forterefle  détachée  du  Tem- 
ple, où  elle  ne  communiquoit  que  par 
une  longue  fuite  dé  degrés.  Cet  étroit 
pafiage  fc  trouvoit  déjii  rempli  par  une 
populace  animée;  &  il  fallut  que  les 
foldats  portallent  leur  prifonnier. 

Il  demanda  cependant  de  parler,  & 
on  le  lui  permit.  Mais  cet  amas  de  fana- 
tiques pouflant  des  cris  furieux ,  jettant 
leurs  nianteaux,  &  faifant  voler  la  pouf- 
fière,  Lyfias  fit  bien  vite  entrer  Paul 
dans  la  citadelle.  Toutefois  pour  donner 
«ux  Juifs  quelque  forte  de  fatisfaélion , 
&  fous  prétexte  de  découvrir  la  Caufc 
âe  cet  emportement  général,  il  ordonna. 
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que  TApôtre  fut  flagellé  ,  &  mis  li  h 
quettion.  Tout  étoit  déjà  difpofc ,  quand 
Paul  dit  à  l'Officier  qui  devoit  prtlider  à 
l'exécution:  Penfez-vous  qui!  vous  foit 
permis  de  faire  fubir  la  peine  du  fouet  à 
un  Citoyen  Romain,  fans  qu'il  ait  été 
condamné?  Le  Centurion  courut  por- 
ter ces  mots  au  Tribun.    Lyfias  revint 
promptement ,   &  demanda  au  prifon- 
iiier ,  d'un  ton  fort  radouci ,  s'il  étoit 
yraiment  Citoyen.  Oui,  je  le  fuis,  dit-il 
avec  un  fermeté  noble.  Il  m'en  a  coûté 
bien   de  l'argent,  reprit  Lyfias,  pour 
acquérir  ce  titre  &  moi ,  répartit  Paul , 
je  ne  le  dois  point  à  la  fortune;  mais  je 
le  tiens  de  la  naiifance.  Les  exécuteurs 
fe  retirèrent  confus ,  &  Ton  détacha  le 
prifonnier. 

Lyfias  cherchant  à  fortir  avec  hon- 
neur de  cette  aflRûre  embarraflante,  af- 
fembla  dès  le  lendemain  le  confeil  de  la 
nation  Juive ,  &  fit  comparoître  l'Apô- 
tre, qui  n'étoit  plus  lié.  Mais  fi  les  Ro- 
mains avoient  des  égards  pour  leur  con- 
citoyen, le  dépit  des  Juifs  n'en  devint 
que  plus  furieux.  Paul  avoit  à  peine 
commencé  de  parler ,  que  le  Grand- 
Prétre  Ananie,  traitant  le  difciple  com- 
me on  fit  autrefois  fon  divin  Maître, 
commanda    de  le   fouffleter.    Muraille 
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blaticWe ,  dit  1* Apôtre  au  violent  Pon- 
tife ,   Dieu  ne  manquera  pas  de  vous 
frapper,  vous  qui  faites  ici  le  perfonnage 
d'interprète  de  la  loi ,  &  qui  contre  la 
difpofition  de  la  loi  ,   ordonnez  qu'on 
me  maltraite  fans  que  j*aie  été  ni  con- 
damné, ni  entendu.  Le  reproche  étoit  vif: 
mais  Paul  ne  favoit  pas -qu'il  parloit  à  un 
Grand-PrétrCrf    Depuis  le  règne  du  pre- 
mier Hérode ,   que  le  Pontificat  n'étoit 
plus  ^.  vie,  il  y  avoit  eu  un  fî  grand  nom- 
bre de  ces  Pontifes,  que  l'Apôtre,  étran- 
ger à  Jénifalem,   ne  pouvoit  guère  les 
connoître  :  d'autant  mieux  que  le  San- 
hédrin s'affeniblant  hors  du  temple ,  ou 
de  la  falle  du  confeil,  les  confeiUers  fe 
rangoient    fimplement   eu  demi-cercle, 
le  Préfîdent  au  milieu,  fans  nulle  mar- 
que de  diftinélion.  Dès  qu'on  eut  averti 
Paul,  qu'il  parloit   au  Grand-Prétre ,  il 
ne  manqua   pouit  de  lever  ce  fcandale 
involontaire ,  &  de  rendre  à  la  chaire  de 
Moïfe  le  refpeél  convenable.    Mais  le 
contre-temps  ne  Tempécha  point  de  tirer 
parti  de  l'oppofîtion  qu'il  remarqua  dans 
les  fentimens  des  différens  membres  du 
Confeil.  11^  étoient  partagés  en  deux  fec- 
tes  bien  différentes.  Les  uns  ,  à  l'ombre 
de  la  loi  Mofaïque  ,  cachoient  le  dogme 
impie  des  Sadducéens ,  c'eft-à-dire ,  une 
Tome  L  H . 
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erpèce  de  Matdrialifme ,  qui  ne  croyoît 
ni  réfurre(aion  des  corps ,  ni  fubftances 
fi)irituelles  ,  excepté  celle  de  Dieu  feul , 
i^i  aucune  providence  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  au-delà  de  cette  vie.  Ce  parti  n'é- 
toit  pas  encore  le  plus  fort  ;  &  il  ne  do- 
mina par  la  fuite  dans  la  Synagogue,  que 
pour  en  confommer  la  réprobation  :  mais 
il  faifoit  alors  des  progrès  rapides,  fur- 
tout  parmi  les  Prêtres  &  les  Dofteurs  de 
la  loi ,  qui  bien  inftruits  des  rigueurs  de 
la  divine  Juftice,  &  ne  voulant  pas  em- 
ployer les  moyens  de  la  défhrmer,  ta- 
choient  d'étouffer,   avec  leur  foi,   les 
allarmes  de  leur  confcience.  L'autre  par- 
tie du  confeil  Judaïque,   quoiqu'égale- 
ment  oppofée  à  l'établiffement  de  la  Re- 
ligion de  Jéfus-Chrift  ,  &  mêlant  à  celle 
de   Moïfe    des    innovations    abufives, 
croyoit  toutefois  la   fpiritualité  de  nos 
âmes ,  &  la  réfurreétion  de  nos  corps. 
L'Accufé  profita  de  cette  divifion   des 
efprits  ;  &  parlant  d'une  voix  forte ,  mes 
frères,  dit-il,  apprenez-tous  que  je  fuis 
Pharifîen,   &  comme  vous  vous  expri- 
mez ,  fils  de  Pharifîen ,  invariablement 
attaché  à  tous  les  bons  principes  de  cette 
école:  c'eft  au  fujet  de  la  réfurreélion  des 
morts ,  qu'on  me  traduit  en  juftice. 

Aufîi-tôt  la  divifion  éclata   dans  l'af- 
femblée.  Chacun  fe  mit  à  coutefler,  cha- 
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cun  s'efforça  de  groffir  fon  parti;  &  le 
Maître  fouverain  des  eœurs  changea  en 
îipologiftes  de  fon  Apôtre,  la  moitié  de 
ics  antagoniftes.  Après  tout,  dirent  les 
Pharifîens,  quel  mal  cet  homme  ïi-t-il 
fait?  Sadoélrine  eft  pure.  Qui  fait  même 
fi  quelqu'un  des  efprits  céleftes  n'infpire 
pas  le  Doéleur  qui  leur  rend  un  fi-  beau 
témoignage?  Ils  pafferent  des  paroles  à 
Taélion,  &  le  tirèrent  de  leur  côté,  pour 
le  dérober  aux  Sadducéens.  Ceux-ci  s'ef- 
forcèrent à  leur  tour  de  l'arracher  à  fes 
défenfeurs;  &  jamais  peut-être  le  péril 
ne  fut  plus  grand  pour  Paul,  qui  fe  vit 
au  moment  d'être  mis  en  pièces  :  ce  qui 
fût  infailliblement  arrivé,  fi  le  Tribun, 
fans  perdre  un  inftant,  n'eût  fait  appro- 
cher les  gens  de  guerre ,  pour  l'enlever  & 
le  renfermer  dans  la  citadelle, 

La  nuit  qui  fuivit  tant  de  f^itigues  & 
de  périls,  le  Maître  pour  qui  Paul  fouf- 
froit ,  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  Prenez 
courage,  &  fâchez  que  vos  jours  font 
enafllirancç  :  il  faut  que  vons  me  rendiez, 
au  milieu  de  Rome  ,  le  même  témoi- 
gnage qu'à  Jérulalem.  Si  Paul ,  fans  pé- 
nétrer les  deffeins  de  fon  Dieu ,  s'étoit 
montré  fi  fidèle ,  cette  apparition  chan- 
gea ÙL  foi  fur  cet  article  en  une  évidence 
bien  encourageante.  Le  tableau  de  l'ave- 
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nir  dévoilé  à  fes  yeux  lui  fît  Côficevoîf 
que  fes  tribulations  &  fes  chaînes ,  fa 
companition  aux  difFérens  tribunaux  de 
la  Palefline ,  avec  mille  incidens  merveil- 
leux qui  ne  manqueroient  pas  de  faire 
du  bruit ,  étoient  autant  de  moyens  d'ac- 
quérir la  célébrité  convenable ,  pour  ren- 
dre fon  miniftère  refpeélable  à  la  capitale 
du  monde ,  &  au  plus  fuperbe  des  Cé- 
fars.  Un  nouveau  danger, le  plus  grand 
que  fa  vie  eût  encore  couru  depuis  fa 
vocation  à  Tapoftolat,  ne  fervit  qu'à 
confirmer  fon  courage. 

Les  juifs ,  &  fur-tout  les  Sadducéens, 
qui  à  l'exemple  de  toutes  les  feéles  op- 
pofées  à  la  religion  dominante,  fe  pi- 
quoient  avec  oftentation  de  tolérance  » 
d'humanité  &  de  probité,  réfolurent 
néanmoins  d'aflaflîner  Paul.  La  rage 
étoit  telle,  que  plus  de  quarante  d'entre 
eux  s'engagèrent,  par  les  plus  terribles 
femiens ,  à  ne  bcire  ni  manger ,  qu'ils 
n^eufTent  exécuté  leur  deflèin. 

Mais  le  comble  de  Thorreur,  c'eft  qiie 
leurs  Pontifes  étoient  leurs  complices. 
Nous  fommes  déterminés ,  dirent-ils  fans 
fiiçon  à  ces  fcélérats  décorés ,  qu'ils  ne 
connoiflbient  que  trop  bien;  nous  fom-^ 
mes  tout  prêts  à  immoler  votre  ennemi, 
fui  milieu  de  fes  gardes.  11  n'efl  quediou 
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l^onr  vous,  que  de  l'attirer  hors  de  la' 
citadelle.  Comme  vous  êtes  juges  en 
Ifraël,  &  les  interprètes  de  la  loi,  engagez 
le  Comjnandant  à  faire  comparoître  un 
Ifraélite  accufé  d'y  avoir  contrevenu, 
iliuf  le  droit  Romain  de  confirmer  ou 
de  modifier  la  fentence  :  nous  vous  ré- 
pondons de  tout  le  refte,  quelle  que  foit 
l'efcorte.  La  propofîtion  fut  agréée ,  &  la 
députation  fixée  au  lendemain.  Mais  tout 
échoua,  par  le  moyen  d'un  jeune  homme, 
fils  d'une  fœur  de  Paul ,  &  très-exa«5le- 
ment  informé  du  complot.  II  avertit  fon 
oncle,  enfuite  le  Tribun ,  qui  commanda 
fur  le  champ  deux  Centemers,avec  une 
eicorte  confidérable ,  afin  de  conduire  le 
prifonnier,  non  à  Jéruralem,mais  à  Cé- 
farée ,  pardevant  le  Gouverneur  de  toute 
la  province,  auquel  il  donna  en  même 
temps  avis  de  la  confpiration  &  de  l'ac- 
cufation  intentée  contre  l'Apôtre. 

Ce  Gouverneur  étoit  un  homme  de 
baffe  naiffance ,  nommé  Félix,  qui  s'étoit 
élevé  par  le  crédit  de  fon  frère  Pallas  , 
affranchi  célèbre  de  l'Empereur  Claude. 
Il  attendit,  pour  inftruire  le  procès  de 
Faccufé,  l'arrivée  des  accufateurs,  qui 
fuivoient  l'objet  de  leur  haine ,  par-toiît 
où  il  leur  reftoit  quelque  efpoir  de  le 
perdre.  Mais  ici  la  fcéne  étoit  bien  chnof* 

H  3 


174  HxstoiilK 

gée.  11  n'y  avoit  plus  d'efpérauce  de  por . 
ter  une  main  violente  fur  Tinnocent; 
encore  moins  de  Topprimer,  de  pleine 
îiutorité.  De  juge  au  contraire ,  on  deve- 
iioit  partie  ;  &  il  ne  relloit  qu'à  procéder, 
dans  les  formes  régulières ,  pardevant  un 
tribunal  étranger. 

Quoique  ce  perfonnage  ne  fût  pas  flat-» 
teur,  le  Grand-Prétre  Ananie  ne  dédai- 
gna point  de  le  remplir  en  perfonne: 
rintérét  ^e  l'impiété  le  faifant  paffer  par- 
deiïus  toutes  les  confidérations ,  contre 
l'homme  du  monde  qui  la  combattoit 
avec  le  plus  d'avantage.  Le  Préfîdent  ou 
Oouverneur  n'eut  pas  de  peine  à  démêler 
la  cabale.  Il  donna  des  délais ,  pour  ne 
point  choquer  les  Juif«  de  front;  mais  il 
fit  traiter  Paul  avec  bonté ,  &  même 
avec  diftinétion. 

Les  bonnes  difpofîtions  de  ce  Romain 
venoient  principalement  de  fa  femme 
jDrufîlle,  que  l'on  croit  fœur  du  jeune 
Agrippa ,  Roi  de  Galilée ,  &  de  kl  Prin* 
.ceffe  Bérénice.  On  dit  que,  pour  fe  fai» 
re  un  appui  contre  cette  îbeur,  (i  fameufè 
t  fous  l'empire  de  Tite ,  &  au  temps  dont 
nous  parlons  jaloufe  de  la  beauté  âq 
DrufiUe,  celle-ci  plus  ambitieufe  que 
fenfible  avoit  quitté  fon  premier  mari, 
Aûs  ,  Roi  d'EuielTe ,  pour  époufer  Fe* 
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îix,  quoique  Payen  &  de  bafle  naifîan- 
ce,  mais puiflamment protcgd.  Quoiqu'il 
en  foit  de  foii  origine,  elle  étoit  Juive 
de  religion,  dans  les  bons  principes  fur 
la  nature  des  âmes,  &  fur  rclpcrance 
de  rimmortalité.  Elle  piU'oît  même  avoir 
eii  du  zèle  pour  engager  fon  cpoux 
dans  la  même  croyance;  au  moins  le 
porta-t-elle  à  avoir  de  temps  en  temps 
des  conférences  avec  Paul,  dont  elle 
fe  montra  la  proteMce. 

Elle  fe  rendit  un  jour,  avec  Félix,  au 
lieu  même  où  le  prifonnier  dtoit  gardé. 
On  le  fit  paroître ,  &  on  l'interrogea  fiur 
la  doélrine  qui  fliifoit  la  matière  ordi- 
naire' de  fes  enfeignemens.  11  expola  , 
d'une  manière  affez  générale,  les  prin-t 
cipes  de  la  foi  Chrétienne  ;  mais  accom^ 
modant  fon  difcours  au  caraélère  de  fes 
auditeurs ,  il  retraça  plus  particulière^ 
ment  les  règles  févères  de  l'équité ,  de 
h  chafteté,  &  peignit  de  couleurs  ter- 
ribles l'éternel  ch;\timent  réfervé  aux 
infradeurs.  Félix  en  fut  troublé  jufqu'a 
l'effroi,  &  craignit  d'entendre  plus  long- 
temps le  faint  Orateur.  C'en  efl  affez 
pour  aujourd'hui ,  lui  dit-il  en  l'intCiTom- 
pant;  je  vous  manderai,  quand  j'aurai 
plus  de  loifir.  Il  le  fit  à  la  vérité  paroî- 
tre plufieurs    fois   depuis;   mais   ayai;^ 
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réfifté  à  la  première  grâce ,  il  n'alla  plu^ 
que  de  prévarication  en  prévarication. 
Enfin  cet  indigne  Préfident  qui  aimoit 
Tor,  parut  n'avoir  plus  d'autre  deffein 
dans  ces  occafions  de  faîut,  que  d'aflbu- 
vir  fa  fordide  avarice.  11  avoit  appris, 
par  les  moyens  de  défenfe  de  l'Apôtre, 
qu'il  n'étoit  pas  venu  à  JéruCdem  pour 
y  porter  le  trouble ,  mais  bien  les  pieu- 
hs  libéralités  des  Fidèles  Gentils.  Il  ef- 
péra  recevoir  des  oifres  d'un  prifonnier 
û  coniidéré ,  &  deux  ans  fe  paiferent 
dans  cette  vaine  attente.  Après  quoi  il 
fut  remplacé  par  Portius-Feftus. 

Le  nouveau  Gouverneur  fut  bientôt 
importuné  par  les  Prêtres  &  les  autres 
Ordres  de  la  nation  Juij^e.  Ils  prefferent 
plus  que  jamais ,  pour  que  l'on  renvoyât 
le  Prifonnier  à  Jérufalem.  On  avoit  tout 
Keu  de  croire  qu'ils  l'obtiendroient.  En 
un  mot,  le  danger  de  l'oppreflion  &  de 
l'abus  de  puiffanee ,  de  ta  part  de  la  Sy- 
nagogue ,  devînt  fi  évident  ;  que  l'Apô- 
tre crut  pouvoir  fe  fouftraire  à  cette  au- 
torité ,  &  appeller  dans  l'ordre  des  tri- 
bunaux féculiers  où  il  fè  trouvoit  déjà, 
du  Gouverneur  à  l'Empereur.  Ulant  donc 
de-fon  droit  de  Citoyen  Romain,  je 
(Uîs ,  dit-il ,  au  tribunal  de  Céliir  ;  c'eft 
te  droit  de  ma  condition,  de  us  pouvoir 
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fans  mon  aveu  être  traduit  ailleurs  ;  je  re- 
quiers  formellement  d'être  renvoyé  h 
Céfar.  Feftus  conféra  un  moment  avec 
fon  confeil ,  puis  il  répondit  :  Vous  avez 
appelle  h  Céfar ,  vous  irez  à  Céfiir.  Après 
quoi  il  ne  fut  plus  queflion  que  d'atten- 
dre un  embarquement,  pour  tranfporter 
TAppelIant  en  Italie. 

Durant  cet  intervalle  ;  le  Roi  de  Ga- 
lilée vint  avec  ù.  fœur  Bérénice  ,  pour 
complimenter  Feftus  fur  fon  avènement 
au  gouvernement  de  la  Paleftine.  Ils  ne 
furent  pas  long-temps  à  Céfarée  ,  fans 
entendre  parler  du  prifonnier  extraordi- 
naire que  le  dernier  Gouverneur  y  avoit 
laiffé  dans  l'attente  de  fon  jugement,  après 
deux  ans  de  prifon.  Feftus  leur  fit  une 
cxpofition  fuccinte  de  cette  aifaire  :  Mail 
en  voulant  fatisfaire  leur  curiofité,  il  la 
piqua  encore  d'avantage.  Ils  témoignè- 
rent la  plus  grande  envie  de  voir  &  d'en- 
tendre ce  fameux  Accufé ,  pour  qui  ils 
n'avoient  pas,  à  beaucoup  près,  les  fen- 
timens  des  Juifs  de  Jërufalem.  Il  ert  aifé^ 
répondit  Feftus,  de  vous  latisfaire;  dès 
demain  Paul  paroîtra  devant  vous.  Agrip- 
pa &  Bérénice  ne  manquèrent  pas  de 
venir  à  l'heure  convenue;  &  avec  eux, 
une  fuite  nombreufe  de  gens  de  marque. 
Tribuns,   Magiftrats,  Officiers ,  &  touiC 
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ce  quMl  y  avoit  de  plus  diîlingué  dam 
la  ville.  Ainfi  la  providence  formoit-elle 
au  plus  digne  Prédicateur  de  TEvangile^ 
le  plus  illullre  auditoire  où  il  eût  encore 
parlé.  Ainli  la  privation  de  la  liberté 
fournit-elle  à  Paul  une  occafion  qu'il  eût 
difficillement  trouvée  en  tout  autre  état. 
Auffi  n'y  parut-il  pas  moins  libre ,  ni 
moins  fublime  dans  fcs  difcours,  qu'au- 
trefois dans  les  villes  d'Afîe ,  où  on  le 
prenoit  pour  le  Dieu  de  l'éloquence. 
.>  Lorfqu'il  fe  préfenta ,  Voilà ,  dit  Fe- 
ftus,  l'homme  célèbre  dont  tout  Jérufa- 
lem  folîicite  la  mort.  Pour  moi^  je  ne 
trouve  en  lui  rien  qui  la  mérite;  11  ap*- 
pelle  à  Céfar ,  je  me  difpofe  à  l'y  en- 
voyer. Mais  je  ne  fais  que  mander  pour 
l'inftruélion  de  fii  caufe,  ou  pour  en  di- 
riger le  jugement»  Les  griefs  prétendus , 
intentés  contre  lui,  ne  me  paroilîbnt  que 
^es  minuties  peu  dignes  de  l'attention 
de  Céfar.  Je  fuis  ravi  de  le  faire  com* 
paroître  devant  un  Prince  éclairé,  & 
fpécialement  inftruit  des  loix  &  des  ufa- 
ges  du  peuple  Juif.  Ufez  de  vos  lumiè- 
res, &  daignez  me  fournir  les  connoif- 
fances  convenables,  pour  informer  l'Em- 
pereur avec  la  précifion  que  demande  la 
nature  de  l'affiiire ,  &  le  refpeét  dû  à  la 
M^efté  Impériale. 
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Agrippa  ainfi  chargé  de  rinterroga- 
toire ,  dit  ^  Paul  de  parler  pour  fa  d(î* 
fenfe.  Ce  n^étoit  pas  là  ce  qui  intérciroit 
TApôtre,  fort  tranquille  fur  fon  fort^ 
qui  d'ailleurs  ne  dépendoit  plus  de  ces 
Puiffances  fubalternes.  Il  n'enviCigea  que 
roccaiion  favorable  de  rendre  témoi- 
gnage à  Jéfus-Chrill ,  ou  de  confondre 
l'incrédulité ,  s'il  ne  la  couvainquoit  pas- 
C'ell:  pourquoi  fous  l'ombre  de  fe  judi- 
fier,  il  infiila  dans  toute  la  fuite  de  fon, 
.difcours  Ùxr  ce  qui  devoit  faire  recon- 
noître  le  Fils  de  Dieu  ,  ou  le  Meffie» 
dans  la  perfonne  de  Jéfus  de  Nazareth^ 
le  terme  &  l'accompUifement  de  toutes 
les  prophéties.  Comme  il  s'étcndoii  fort 
au  long  fur  cet  article ,  ainQ  que  fur  la 
réfurredion  glorieufe  du  Sauveur  ;  le 
Gouverneur  Idolâtre  ,  pour  xjui  il  par- 
lott  beaucoup  moins  que  pour  le  Prince 
Juif,  &  qui  ne  comprenoit  rien  à  ce» 
profonds  myftères,  interrompit  le  dif- 
cours ,  s'écriant  à  haute  voix  :  Paul 
vous  extravaguez,  à  force  de  dodlrine; 
l'étude  &  les  lettres  vous  ont  renverfé 
Fefprit.  Je  n'ai  pas  perdu  l'efprit,  illuftre 
Feftus,  reprit  tranquillement  l'Orateur^ 
&  je  ne  vous  dis  que  des  vérités  exa<51es 
.  quoiqu'extraordinaires.  Le  Roi  qui  m'en- 
tend ,  peut  en  reudi'e  témoignage.    U 

Ho     • 


i8b  fîiâTOtit^ 

n^ignore  nucun  des  points  dont  iï  e(l 
queftion.  Prince,  ajouta-t-il,  en  ^iit 
les  yeux  fur  Agrippa,  croyez-vous  aux 
Prophètes  ?  Vous  y  croyez ,  je  le  fais. 
Agrippa  qui  fe  fentort  ébranlé ,  fans  vou- 
loir le  paroîtrc ,  craignit  d'être  pouffé 
davantage;  &  faifant  diverfion  par  In 
plaifanterie  :  Bientôt ,  lui  dit-il  ironique- 
ment ,  vous  me  perfuadcrez  de  me  fliire 
Chrétien.  Ce  fort,  répliqua  Paul,  eft 
tout  autre  que  vous  ne  penfez.  Plut  à 
Dieu,  que  vous.  Prince,  &  tous  ceux 
qui  vous  intércffent,  priffiez  dès  ce  ma- 
rnent le  même  parti  que  moi,  fans  tou* 
Cefois  courir  les  mêmes  périls  ! 

Le  Roi,  la  Princefle  fa  fœur,  &  te 
Gouverneur  fe  levèrent ,  &  s'étant  reti- 
rés un  moment  à  Técart  ;  cet  homme  ^ 
dirent-ils,'  n'a  rien  fait  qui  mérite  la 
mort,  ni  la  privation  de  fa  liberté.  Tous 
trois  parurent  fâchés  qu'unr  appel  pu- 
blic les  empêchât  de  le  renvoyer  abfous. 
On  auroit  encore  aujourd'hui  les  mêmes 
regrets ,  fi  l'on  ne  penfoit  que  la  con- 
feflion  &  les  chaînes  de  Paul ,  outre 
qu'elles  donnoient  plus  de  poids  à  fon 
minîflère,  lui  fervoient  comme  de  fauve- 
garde  contre  la  fureur  des  Juifs ,  qui  dé- 
voient le  faire  périr  en  Orient,  s'il  y 
cût^été  mis  en  Ëberté. 
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Feflus  le  fit  embarquer  avec  d^autres 
prifonniers  ,  fous  une  bonne  efcorte. 
Luc  fut  toujours  Ton  compagnon ,  avec 
Ariftarque  de  TheiTalonique  ,  l'un  de 
ces  députés  qui  avoient  apporté  les  au- 
mônes de  Grèce  &  d'Afie  aux  pauvre» 
de  Judée,  &  qui  s^attacha  dès -lors  h 
r  Apôtre ,  avec  une  fidélité  &  une  conf- 
iance que  celui-ci  comble  des  plus  grands 
éloges  dans  Tes  épitres.  La  navigation  fut 
longue  &  pénible,  &  Ton  ne  (b  trouva 
fur  les  côtes  de  Crète ,  que  dans  le  déclin 
du  mois  de  Décembre.  Paul  qui  avrlt 
déjà  gagné  la  confiance  de  tout  l'équi- 
page ,  repréfenta  d'une  manière  k  devoir 
faire  impreflion,  qu'il  n'étoit  pas  prudent 
de  pourfuivre  alors  la  routé.  L'avis  con- 
traire du  Pilote  &  du  Maître  du  navire 
ne  laifla  pas  de  prévaloir.  On  eut  bientôt 
lieu  de  s'en  repentir.  On  effuya  une 
tempête  affreufe.  Durant  plufieurs  jour» 
confécutifs^  le  ciel  fut  couvert  de  ténè- 
bres fi  épaifles  ,  qu'on  ne  voyôit  ni  le  fo- 
leil,  ni  les  étoiles.  Il  fallut  faire  le  jet  de» 
marchandïfes ,  &  même  des  agrêts.  On 
voguoit  au  hafîird,  fans  mil  efpoir  d'é- 
chapper à  une  mort  prochaine  ;  en  forte 
que  l'on  ne  tenoit  plus  compte  de  la  vie^ 
ni  de  prendre  de  la  nourriture.  Cepen- 
âiut  le  Seigneur  révéla  à  fon  ferviteur , 
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que  le  navire  feroit  brifé;mais  que  de  tout 
les  voyageurs,  pas  un  feul  ne  périroiu 
Tout  fe  ranima,  à  cette  annonce,  on 
reprît  vivement  la  manœuvre  ,^  &  Ton 
arriva  fur  la  c6te  de  Malte,  où  le  navire 
fut  en  effet  brifé  ;  mais  où  tous  les  palîa- 
gérs  abordèrent ,  foit  à  la  nage,  foit  à  la 
Êiveur  des  planches  &  des  débris  du 
vailîèau.  De  deux  cent  foixante  &  feize 
perfonnes  qu'on  (^toit,  il  n'en  périt  pas 
une  feule. 

Les  Maltoîs,  qu'on  nommoit  Barba- 
res ,  parce  que  pour  la  langue  ils  n'é- 
toient  ni  Grecs ,  ni  Romains ,  montrè- 
rent ,  par  leurs  fentimens  d'humanité  , 
qu'ils  valoient  pour  le  moins  les  uns  & 
les  autres.  Ils  commencèrent  piu*  allumer 
des  feux ,  pour  réchauffer  ces  infortunés, 
tranfis  de  froid  par  la  rigueur  de  la  fai- 
fon,  &  par  une  pluie  glaçante  qui  fur- 
vint  après  tous  les  autres  accidens.  Paul, 
toujours  aâif  &  charitable ,  prit  une 
bralFée  de  farmens  ^  qu'il  porta  au  feu. 
Mais  il  apportoit  aufii  une  vipère  en- 
gourdie par  le  froid ,  &  qui,  ranimée  aux 
approches  du  feu ,  fiiiiit  l^i  main  de  l'A- 
pôtre ,  &  y  demeura  fufpendue.  Les  In- 
ïulaires  ,  par  cette  horreur  du  crime,  qui 
qR  une  impreffion  de  la  loi  éternelle,  & 
que  les  mœurs  les  plus  groffières  n'cffa» 


cent  jamais  entièrement,  fe  dirent  les  uns 
aux  autres ,  dans  leur  hmgue  ;  C'eft  là 
fans  doute  un  fcélérat,  que  la  Vengeance 
divine  pourfuit  encore  après  le  naufrage. 
Paul  ne  fit  que  fecouer  la  main,&  jetta 
fîins  effroi  la  vipère  au  milieu  des  flam- 
mes. On  s'imaginoit qu'il  alloit  enfler, & 
bientôt  après  tomber  îans  vie.  Mais  ayant 
long-temps  attendu  (ans  qu'il  lui  arriva; 
le  moindre  mal,  au  lieu  d'un  homicide, 
ils  crurent  voir  un  Dieu. 

Il  y  avoit  près  delà  une  maifon,  avec 
des  terres  confidérables ,  appartenant  au 
premier  de  rifle, nommé  Publius.  Il  vou^ 
lut  loger  cet  ami  du  Ciel  &  durant  trois 
jours  il  n'omit  rien  pour  le  remettre  4es 
travaux  d'une  navigation  f  àcheufe ,  lui  Se 
fes  compagnons.  Le  procédé  de  Publius 
étoit  deiintérefle  ;  mais  il  ne  demeura  pas 
fans  récompenfe.  Son  père  détenu  au  lit 
par  une  dyifenterie  opiniâtre,  accompa- 
gnée d'une  fièvre  ardente ,  fe  trouvoit 
en  danger  de  mort.  Paul  fe  mit  en  prière, 
lui  impofa  les  mains  ,  &  le  guérit  fur 
le  champ.  Ce  miracle  concernant  mi  des 
Princes  de  Tifle ,  ainfi  que  le  nomme 
l'Hiftorien  Sacré ,  dévint  notoire  dans 
toute  fon  étendue  ;  &  de  tous  les  can- 
tons on  vipportoit  les  malades  au  Saint, 
qui  les  foulagea  fans   nulle  exception 
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Ainfî  ouvroit-U  à  la  foi,  non-feulement 
les  cœurs  fimples  de  ces  pauvres  Infu- 
laires  ;  mais  ceux  des  Romains ,  la  met- 
tant en  recommandation  à  la  porte  de  TI- 
talie,  &  parmi  fes  difFérens  compagnont 
de  voyage  ,  qui  naturellement  ne  dé- 
voient pas  manquer  de  publier,  en  arri- 
vant à  Rome,  ce  qui  venoit  de  faire 
leur  admiration. 

On  remit  à  la  voile  après  la  mauvaife 
faifon,  Si  la  fin  de  la  route  fut  auiH 
heurcufe ,  que  les  commencemens  en 
ivoient  été  fâcheux.  A  Pouzzoles,  dans 
la  campagne  de  Naples ,  où  Ton  débar- 
qua pour  achever  le- voyage  par  terre  ^ 
l'Apôtre  trouva  des  Chrétiens  qui  Pac- 
cueillirent  avec  les  plus  vives  démonftra- 
tions  d^aniour  &  de  refpeél.  Un  grand 
nombre  d'entr'eux  l'accompagna  même 
jufqu'à  fon  terme.  Cette  fuite  honorable 
ne  cefloît  de  groffir ,  h  mefure  qu'on  ap- 
prochoit.  Les  Fidèles  de  Rome,  fi  bien 
prévenus  par  la  lettre  admirable  qu'il 
leur  avoit  écrite ,  vinrent  par  troupes  au- 
devant  de  lui,  les  uns  à  trente  milles, 
les  autres  jufqu'à  cinquante.  Ainfi  vers 
le  commencement  de  Mai  de  l'an  6i , 
arriva-t-il  comme  en  triomphe,  nonob- 
ftant  fes  chaînes,  à  la  Capitale  de  l'Em* 
pire ,  le  iiège  du  Chef  de  l'Eglife  &  da 
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Monde  Chrétien ,  depuis  v^ue  Pierre  y 
avoit  transféré  la  Chaire  Pontificale  d*An- 
tioche.  ,^ 

C'étoit  Tufage  à  Rome  de  laifler  cer- 
tains prifonniers  hors  de  prifons,  fous 
la  garde  d'un  foldat  à  qui  on  les  enchaî- 
noit ,  au  moins  pour  le  temps  de  la  nuit, 
On  ne  refufa  point  cette  grâce  à  Paul» 
qui  étoit  fî  avantageufenient  annoncé, 
&  qui  pnlTa  deux  années  entières  dans 
pet  état.  11  fe  mit  peu  en  peine  de  follicitef 
fa  délivrance,  content  du  degré  de  liberté 
qui  lui  fuffifoit  pour  annoncer  *'^van- 
gile.  Nous  voyons  au  contrai^  Jans 
les  différentes  épîtres  qu'il  écrivit  cîe  Ro^ 
me,  qu'il  s'eftimoit  heureux  de  porter  des 
chaînes  fi  utiles  au  progrès  de  la  Foi. 

Trois  jours  après  fon  arrivée,  il  fit 
prier  les  plus  eonfidérables  des  Juifs  ha-* 
bitués  dans  la  Ville,  de  fe  rendre  auprès 
de  lui ,  afin  de  les  prévenir  au  fujet  de 
fon  appel,  qu'on  pouvoit  mal  interpréter. 
11  n'omit  rien  pour  les  convaincre  qu'il 
venoit  à  Céfar ,  non  dans  le  deflein  de 
nuire  à  perfonne  de  fa  nation;  mais  par 
l'extrême  nécelïité  où  il  s'étoit  vu  réduit 
de  fe  fouftraire  à  des  procédés  que  les 
Idolâtres  avoient  peine  à  concevoir  dans 
les  citoyens  de  .Térufalem.  Ces  Ifraélites 
de  Rome  n'avoient  pas  été  avertis  par 


leurs  frères  de  Judée ,  qui  regardereiït 
leur  tentative  comme  un  coup  manqué, 
dès  qu'ils  fuî  it  Paul  au  tribunal  de 
TEmpereur.  Ceux  de  Rome  ne  reçurent 
donc  pas  feulement  la  juflifîcation  de 
l'Apôtre;  mais  ils  voulurent  encore  l'en- 
tendre difcourir  fur  la  Religion  nouvelle 
qu'il  annonçoit.  Rien  n'étoit  plus  con- 
forme à  fes  déllrs  :  on  prit  jour  pour  une 
conférence  en  règle. 
•  La  queftion  de  l'avènement  du  Meflie 
y  fut  traitée  fî  à  fond ,  &  l'application 
des  prophéties  qui  avoient  trait  à  Jéfus 
de  Nazareth,  fi  mûrement  difcutée,  que, 
dans  cette  allemblée  qui  étoit  fort  nom- 
breufe,  l'Apôtre  parla  du  matin  jufqu'au 
foir.  La  docilité  des  Auditeurs  ne  ré- 
pondit point  à  leur  empreflement.  Queî- 
^  ques-uns  furent  à  la  vérité  touchés  & 
convertis  ;  mais  le  très-grand  nombre  prit 
le  parti  de  l'endurcilTeraent  ;  de  manière 
'  que  ,  dès  cette  première  conférence , 
Paul  leur  déclara ,  félon  fa  méthode , 
qu'il  alloit  préfenter  la  lumière  du  falut 
à  des  âmes  qui  en  profiteroient  mieux 
qu'eux  :  ce  qu'il  exécuta  aufii-tôt ,  avec 
un  fuccès  capable  de  le  confoler.  Des 
profélytes  fans  nombre  fe  joignirent  aux 
anciens  fidèles;  &  l'on  affluoit  nUit,& 
jour  à  U  n^aifon  qu'il  avoit  louée ,  fous 


Je  ton  plaifîr  des   Officiers  du  Prétoire. 

C'ert  TEvangélifte  S.  Luc  qui  nous  ap- 
prend tous  ces  flûts,  dans  Thidoire  de» 
Aéles  des  Apôtres,  que  nous  avons  eu 
jufqu'ici  l'avantage  de  fuivre  prefque  uni- 
quement. On  remarque  qu'il  s'y  étend 
avec  complaifance  fur  les  travaux  de  fon 
maître.  L'Efprit-Saint  qui  l'inCpiroit,  & 
qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fatisfaire 
notre  curiofité  touchant  les  autres  Apô- 
tres ,  prétendoit  fans  doute  nous  fourrur 
dans  celui-ci  des  leçons  &  des  exemples 
fuffifans.  C'eft  pourquoi  nous  avons  cru 
les  devoir  recueillir  auffi  foigneufement 
que  notre  plan  pouvoit  le  permettre. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  perfonne  même 
de  Luc ,  outre  fon  attachement  invio- 
lable au  Doéleur  des  Nations ,  nous  ik* 
vons  qu'il  prêcha  la  foi  dans  les  Gaules  ^ 
en  Italie,  en  Dalmatie  &  en  Macédoine: 
mais  on  ne  peut  rien  dire  de  particulier, 
ou  de  bien  circonftancié ,  fur  ces  diverfes 
miflions.  11  garda  le  célibat  toute  fa  vie, 
&  mourut  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
51ns ,  à  Patras  en  Achaïe.  Il  étoit  méde- 
cin. On  a  dit  auffi  qu'il  étoit  peintre; 
mais  fans  en  donner  de  preuves, 

Paul  fe  trouvant  fouflrait  à  la  ven- 
geance des  Juifs  de  Jérufalem,  ceux-ci 
tournèrent  leur  dépit  contre  Jacques,, 
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Evéque  de  cette  ville,   &  prirent  Icitl^ 
temps  pour  le  faire  avec  fuccès.   L'nn 
62  de  J.  C.  le  Gouverneur  Feftus  étant 
Jofeph.  mort,  &  Albm  ^  }  rucccffeur  n'étant  pas 
Anciq. M.  encore  arrivé,  !w.  Prêtres  &  les  Grands 
^'  de  la  nation  citèrent  Jacques  devant  le 

Sanhédrin.  Le  Grand-Prétre  Ananus  étoit 
ï'anie  de  cette  nouvelle  cabale  :  digne  fils 
du  premier  Ananus ,  connu  dans  TE  van- 
^le  fous  le  nom  d'Anne,  &  d'autant  plus 
ennemi  de  la  dodrine  des  Apôtres ,  qu'il 
étoit  Sadducéen,  comme  fon  beau-frère 
Caïphe,  &  toute  fon  odieufe  famille.  Lea 
fourbes,  pour  en  venir  plus  sûrement  à 
leurs  fins,  exaltèrent  d'abord  la  piété  & 
toutes  les  vertus  du  faint  Evéque ,  qui 
faifoient  en  effet  l'édification  &  l'admï'» 
Hcgefipi  ration  de  tous  les  citoyens ,  Juifs  obfti- 
fib  iîif  aa  nés  ,  ou  Fidèles.  On  l'appelloit  tantôt  lo 
a3J  *  Jufte,  tantôt  d'un  nom  hébreu  qui  fig^ 
nifie  le  foutien  du  peuple.  Il  avoit  la  li- 
berté d'entrer ,  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
loit,  ânns  cette  partie  du  Temple,  où 
les  feuls  Prêtres  pouvoient  pénétrer, 
quand  ils  étoient  dans  l'exercice  aéluel 
de  leurs  fonélions.  II  prioit  fans  inter- 
ruption, prefque  toujours  profterné;  en- 
forte  que  fon  front ,  aulfi-bien  que  (es 
genoux,  s'étoit  durci,  difcnt  les  anciens 
tiiiloriens  ^  comme  h  peau  d'un  chs^ 


meau.  A  cette  ferveur  angélique  répondoit 
une  pureté  femblable,  une  auftérité  &  une 
^bilinence  exemplnire.  Il  ne  buvoit,  ni 
vin,  ni  autre  liqueur  qui  pût  enivrer,  & 
n'obfervoit  pas. feulement  ces  règles  du 
Nazaréat  qu'il  avoit  voué  ;  mais  n'ufoît 
jamais  de  bain ,  &  ne  mangeoit  rien  qui 
eût  eu  vie  ;  ne  s'habilloit  jamais  que  de 
Un,  &  fort  légèrement  en  toute  faifon. 
Quand  il  parut  dans  raflemblée,  on 
redoubla  les  témoignages  de  vénération 
&  de  confiance  à  fon  égard,  &  on  lui 
demanda  ce  qu'il  falloit  croire  de  la  doc- 
trine dejéfus.  11  répondit,  avec  un  zèle 
&  qui  fit  impreffion  fur  une  multitude  de 
cœurs  droits,  mêlés  dans  la  foule  des 
étrangers ,  que  la  circonftance  du  temps 
de  Pâques  raffembloit.  Les  Scribes ,  les 
Pharifiens,  &  fur-tout  les  Sadducéens 
avoient  leurs  vues,  A  Tinftant  ils  excitè- 
rent des  mouvemens  féditieux,  en  criant 
que  bientôt  l'ancienne  religion  lèroit 
anéantie.  Un  zèle  apparent  les  emporte  « 
ils  s'atroupent  en  tumulte ,  ils  environ- 
nent leS. Confefleur:  il  faut,  lui  difent- 
ils ,  que  fur-le-champ  tu  tires  d'erreur 
ce  peuple  innombrable  qui  penfe  en- 
core que  Jéfus  peut  être  le  Chrift.  Puis- 
que tous  ont  confiance  en  toi,  comme 
gu  Julie  par  excellence ,  monte  au  haut 
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de  cïî  Temple  afin  que  tout  le  monde 
puiire  te  voir  &  t'entendre;  rends  de-là 
témoignage  à  la  vérité:  on  s'en  rap. 
porte  à  toi. 

Us  le  conduilîrent  à  Pinflant  fur  la  ter- 
rafle,  au  point  d'élévation  convenable, 
dans  les  dehors  du  temple.  Lorfqu'on  l'y 
vit  monté  :  Homme  juflfe ,  lui  cria-t-on 
d'en  bas ,  avec  une  grande  apparance  de 
Te(pe<5l,  dites-nous  ce  qu'il  faut  croire 
de  Jefus  qui  a  été  crucifié.  La  confeflion 
ne  pouvoit  être  plus  éclatante  :  le  zèle  de 
l'Apôtre  en  tira  tout  l'avantage  qu'ofFroit 
l'occafion.  Pourquoi ,  dit-il  d'une  voix 
fort  élevée,  m'interrogez- vous  fur  Jéfus 
Fils  de  l'Homme ,  &  tout  à  la  fois  Fils 
de  Dieu  ?  Inutilement  vous  afFedez  de 
révoquer  en  doute  ma  foi  en  ce  vrai  Ré- 
dempteur. Je  vous  déclare  qu'il  eft  affis 
dans  les  Cieux,  à  la  droite  du  Tout-Puit 
fant,  d'où  il  viendra  juger  l'univers.  Plu- 
(leurs  crurent,  dans  la  fimplicité  de  leur 
ame,  &  commencèrent  à  s'écrier:  Gloire 
au  FUs  de  David.  Les  gens  de  feéle  tout 
déconcertés  dirent  entre  eux  :  Nous  avons 
eu  tort  de  courir  un  pareil  linfard.  Mont- 
ions bien  vite  ,  &  précipitons  le  Jufle , 
îiux  yeui  de  la  multitude.  Que  la  terreur 
empêcHe  au  moins  la  féduélion  de  s'é- 
tendre davantage.  AufU-tôt  ils  s'écrièrent; 
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Ouï ,  oui  y  le  Jufte  a  erré  •  lui-même  : 
remplifTons  la  prophétie  d^lfaïe,  effaçons 
ce  Jufte  pernicieux,  du  nombre  des  vi- 
vans.  Ils  coururent  incontinent  au  haut 
|de  la  terrafle,  &  l'en  précipitèrent. 

Il  ne  mourut  pas  fur-le-champ  ;  maïs 
lil  fe  releva ,  puis  fe  mit  a  genoux ,  en 
difant,  à  l'imitation  de  Tadorable  viéime 
à  qui  lui  même  il  s'immoloit  :  Pardon- 
nez-leur^ Seigneur,  ils  ne  favent  ce  qu'ils 
font.  Ses  ennemis  n'en   devinrent  que 
Iplus  furieux.  Par  l'ordre  du  Pontife ,  & 
là  rinfligation  de  fa  cabale ,  on  lança  fur 
le  Saint  Evêque  une  grêle  de  pierres.  Ce- 
pendant un  homme  de  la  race  des  Ré- 
chabites,  c'eft-à-dire,  de  ces  anciens  pro- 
félytes  agrég'^s  au  peuple  de  Dieu,  qu'ils 
édifioient  par  une  vie  fort  retirée,  &  leur 
confiance  religieufe  à  fuivre  les  coutumes 
Ide  leurs  percs  ;  un  de  ces  hommes  droits 
|&   vertueux  s'écria  :   Que  faites-vous , 
llfraélites  ingrats  &  dénaturés?  n'enten- 
dez-vous pas  le  Jufte  qui  prie  pour  fes 
bourreaux?  Rien  n'arrêta  la  fureur.  En- 
fin un  foulon  acheva  de  lui  ôter  la  vie, 
en  lui  déchargeant  fur  la  tête,  de  grands 
coups  de  fon  maillet.  Le  Martyr  fut  en- 
terré au  même  endroit.  Peu  après  on  y 
érigea  un  monument  qui  ne  fut  ruiné 
qu'avec  Jérufalem ,  &  dont  il  fubfiftoit 


même  etiCore  une  colonne  au  temps  âe 
THiftorien  Eufebe,  dans  le  quatrième 
fiècle  de  TEglife.  Il  y  eut  plufîeurs  Fidè« 
les  maflacrés  avec  cet  Apôtre ,  &  pour 
la  même  caufe,  c'eft-à-dire,  en  haine  da 
Chridianifme;  mais  toujours  fous  le  pré*» 
texte  du  mépris  de  la  Loi  Judaïque. 

Le  Pontife  profitoit  de  la  vacance  du 
Gouvernement ,  pour  affouvir  fans  gêne 
fon  d^pit  fanguinaire.  Mais  les  citoyens 
modérés  ne  voyoient  ces  attentats  qu'avec 
indignation.  Les  plus  eftimés  d'entr'eux 
attribuèrent  à  cette  caufe,  avec  THifto- 
rien  Jofeph,  les  horreurs  du  fiège  de 
Jérufalem ,  &  toutes  les  calamités  qui  ne 
tardèrent  point  à  fe  faire  fcntir.  Grand 
nombre  allèrent  au  devant  du  Gouver- 
neur Albin  qui  venoit  par  Alexandrie, 
&  portèrent  leur  plainte  contre  le  Grand- 
Prêtre.  Albin  Itii  écrivit  une  lettre  rem- 
plie de  reproches  amers,  &  de  menaces 
terribles.  Le  roi  Agrippa,  fécondant  les 
vues  du  Gouverneur,  dépouilla  honteu- 
fement  Ananus  du  Pontificat,  après  trois 
mois  feulement  d'exercice,  en  vertu  du 
pouvoir  que  les  Empereurs  avoient  don« 
né  à  ce  Prince  fur  le  Temple. 

Saint  Jaques  de  Jérufalem  avoit  écrit 
une  épître  adrefTée  aux  fidèles  convertis 
d«s  différentes  tribus  d'ifraël  &  répandus 
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<que  dés-lors  elle  étoit  reçue  dans  la  plu- 
part des  Ëglifes.  Sur  la  fin  du  quatrième 
iiècle,  elle  acquit  une  autorité  univerfelle. 
Tous  les  Gûnts  Doéleurs  de  ce  bel  âge 
*&  des  Tuivons ,  la  citent  avec  le  refpeét 
'que  le  doute  feul  où  Ton  fut  de  Ton  au- 
teur ,  empêcha  de  lui  marquer  auili  gé- 
néralement d'abord. 

Il  en  e(l  de  même  de  Tépître  de  Hiint 
Jude ,  frère  de  faint  Jacques ,  adrelTée  pa« 
reniement  à  tous  les  fidèles  en  général , 
&  compofée  un  peu  plus  tard  contre  les 
mêmes  erreurs,  que  de  nouveaux  feélai- 
res  reudoient  de  jour  en  jour  plus  com- 
munes ;  c'e(l-à-dire ,  contre  les  principes 
corrompus  des  Nicola'ites,  des  Simoniens 
•&  des  GnolUques,  qui  tous  fe  conten- 
toient  d^une  foi  morte  &  infinélueufe. 
£lle  fut  à  la  vérité  fufpeéle  à  quelques 
smciens  ;  parce  qu'elle  cite  le  livre  d'Hé- 
2ioch^&  qu'on  ne  faifoitpas  attention, 
iqu'indépandemment  des  écrits  qui  cou- 
roient  fauffement  fous  le  nom  de  ce  Pro- 
phète ,  on  pouvoit  le  citer  d'ailleurs. 
C'eft  la  réflexion  de  faint  Auguftin, 
mi  conclut  même  V  d'après  cette  citation 
laite  par  un  Apôtre,  qu'on  ne  fauroit 
douter  qu'Hénoch  n'ait  compofé  ,  par 
îinfpiration  divine  ,  quelque  ouvrage  qui 
né  kn  point  parvenu  jufqu'à  nous«  AuiSl 
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rèpltre  de  faim  Jude,  comme  celle  de 
PApôtrc  fon  frère,  étoit-elle  généralement 
comptée  parmi  les  livres,  (hints  ^  avant 
la  fin  du  quatrième  fiècle. 

Ces  deux  Apôtres  avoient  un  troî- 
lîème  frère,  nommé  Siméon,  proche 
parent  de  Jéfus^Chrift,  aulfi-bien  qu'eux, 
&  lui  appartenant  de  même,  par  refprit 
eu  la  vertu,  d'une  manière  plus  recom- 
mandable.  C'eft  à  ce  titre  qu'auffi-tôt 
après  la  mort  de  faint  Jacques ,  il  fut 
élevé  fur  le  Siège  épifcopal  de  Jérufa- 
lem ,  par  le  choix  unanime  des  Apôtres 
&  des  Difciples  qui  purent  alors  fe  raP- 
fembler.  La  patience  &  le  courage  de  ces 
hommes  débonnaires ,  tels  au  milieu  de 
leurs  ennemis ,  que  des  agneaux  parmi 
les  loups,  triompha  de  la  violence  &  de 
la  perfidie  des  Juifs,  foit  Phariliens, 
foit  Sadducéens ,  qui  ne  purent  empê- 
cher le  miniftère  épifcopal  de  fe  perpé- 
tuer jufques  dans  leur  Capitale. 

D'un  autre  côté,  l'Apôtre  des  Nations 
ne  confèrvoit  pas  feulement  fon  afcen- 
dant  fur  les  Juifs  de  Rome  ;  mais  il  ac- 
quéroit  de  la  célébrité  jufqu'à  la  Cour  de 
Néron,  &  formojt  de  vrais  Chrétiens 
parmi  les  courtifans  du  plus  vicieux  des 
Céfars.  Sa  qualité  de  prifonnier,  envi- 
fagéc  avec  une  foi  vive ,  ne  leur  infpi- 

1  a 
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roit  que  le  refpedl,  la  docilité,  Pefpril 
de  charité.  C'eft  ce  qu'il  écrivit  aux 
Chrétiens  de  Philippes,  en  Macédoine, 
difciples  diftingués  par  les  preuves  ef- 
feélivcs  de  leur  attachement  pour  lui, 
^i  qui  ne  Tâvoient  pas  plutôt  fu  dan,s 
h. s  prifons  de  Rome,  qu'ils  lui  avoient 
envoyé  Epaphrodite  \e\rr  Apôtre ,  c'eft- 
si-dire,  leur  Evéque ,  avec  des  largefles 
dignes  de  leur  générofîté.  Mais  Epaphro- 
dite ayant  fait  à  Rome  une  dangereufe 
maladie ,  dont  la  nouvelle  porta  l'alarme 
dans  fon  troupeau ,  Paul  le  renvoya  auf- 
fitôt  après  fon  rétablifîement ,  &  le  char- 
gea d'une  lettre  pour  les  Philippiens. 

Cette  épître  eft  adreffée  aux  Fidèles, 
aux  Prêtres  qu'il  appelle  Evéques  ou 
furveillans,  comme  il  nomme  les  Evé- 
ques Apôtres ,  &  aux  Diacres ,  i:i:nt  de 
fil  part,  que  de  celle  de  fon  difcipleTi- 
mothée ,  qui  fe  trouvoit  à  Rome  avec 
lui.  Après  leur  avoir  marqué  les  progrès 
que  faifoit  le  Chrillianifme  dans  la  ville , 
éc  jufques  dans  le  palais  impérial,  il  les 
prémunit  contre  la  féduélion  des  faux 
Apôtres ,  ennemis  de  la  Croix  de  Jéfus- 
Chrift.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime,  ?,u 
fujct  des  Juifs  endurcis  ,  &  des  héréti- 
ques, tels  que  Simon  le  Magicien,  & 
pcwt-étre  l'apoftat  Cériîithe,  qui  foute- 
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de  la  vîllc  de  Colofle  en  Phrygie ,  tip* 
pelle  Philémon,  fidèle  didingué,  qui  de 
la  maifon  avoit  fait  une  Eglife ,  &  qui 
affez  peu  de  temps  après,  fous  l'empire 
même  de  Néron ,  couronna  fa  pieufe 
charité  par  le, martyre.  Paul  dans  les  fers 
fe  fervit  utilement  de  Tefclave  repen» 
tant ,  qui  avoit  des  talens  fort  fupérieurs 
îi  fa  condition  ;  enfuite  il  le  renvoya  ^ 
accompagné  de  Tychique ,  médiateur  ha- 
t>ile  &  affidé,  avec  une  lettre  pour  le 
maître  d'Onélime,  &  une  autre  pour 
l'Eglife  de  Colofle.  L'épître  à  Philémon  , 
dans  (à  bric'veté ,  eft  un  chef-d'œuvre  de 
cette  éloquence  de  fentiment ,  qui  ne 
part  que  du  cœur.  Auffi  produilit-elle 
tout  fon  effet.  Le  maître  ne  fit  pas  feu» 
lement  grâce  à  fon'  efclave  ;  mais  il  le 
renvoya  libre  au  faint  Apôtre,  qui  en 
cultiva  foigneufement  les  rares  difpofi- 
tions,  &  en  fit  un  des  ornemeus  de 
TEglife ,  dans  fon  plus  bel  âge. 

Dans  répître  au  Coloffiens,  il  infifte 
ivec  autant  de  force  que  de  dignité ,  fur 
les  grandeurs  de  Jéfus-Chrift  ;  parce  qu'il 
fe  trouvoit  à  ColofTe  de  fïiux  Doéleurs 
qui  rcndoient  un  culte  fuperftitieux  aux 
Anges,  &  qui  les  faifoient  nos  média- 
teurs auprès  de  Dieu,  d'une  manière  in- 
jurieufe  au  Rédempteur,  Il  paroii;  quf 


^€S  corr 

iîque,  étc 

ie  Magici( 

P^es^  tou 

nîciennes^ 

informe  a^ 

quoi  l'Ap( 

leéleurs  l'e 

gée  d'une  ( 

que  de  tou 

^onne  dans 

celient  abré 

comble  d'élc 

alors  prifoni 

toutefois   m 

cette  détent 

<^e  Paul  pou 

qu'accroître  ] 

I*ras  à  l'Egl] 

celles  d'Hiéra 

pitale  de  la  p 

premier  précl 

fiens  Tes  comp 

encore  aux  h, 

Laodicée,  trà 

Ïo/Tc.   Entre  h 

fait  ici  mention 

ce  parent  de  B 

eu   autrefois  fn 

Ge  jeune  homj 


Phes,  toujours  ewétl,?"'"^  P"^'*""»- 
"■■ciennes,  dont  âf  f 'ir  •' '^^"'^^  ^«0- 
"rfofme  a^ecTos  „â£:f  ^-'J-'^^^Se 
q«oi  l'Apôtre  s'efforce  rf't  r^  "'^  P"'*" 
le<ftem-s  l'efprit  Jfu       -^  '"'P"'*''  *  fes 

sue  de  tonte  yLÏ  Ir  '^''«'  '•'■nfl 
donne  dans  le  frS^L5'r'""'-  »  '«'r 
ceUent  abrégé  ^e^rvi'Yf'  "»«- 
comble  d'éloges  to  e5  *'t?^»«e.  fl 
alors  prifonnier  à  R„„  ^"^  Epaphras, 
toutefois  „o„T  apS"rT  '"'  '  '"«^ 
cette  détention    I^m        i'  '^'•'"'"e  * 

de  R.U1  pour  cetVlTe  "^  ''"''*^"°'' 
qu'accroître  l'intérp-r„^  '  "^  Pouvoit 
ï^^  à  l'Eglife  de  r^,  %P'''«°«  Epa. 
celles  d'Hilaple.V^ffe'    co„>meà 

P'taJe  de  la  province   En.  1°*'^^''   '^a- 
Premier  prêché  rpt  ^Pl""»^  avoit  le 
fiens  Tes  éomptilSs  "f,  '''"^   C»'»''- 
encpre  aux  habit<uis  H.H-/''P="''°""«nt 
Laodicée,  très  „t^/ *''^"Pl«s  &  de 

fait  ici  mention   ontf     ''""^  ''^P-^tre 

ce  parent  de  B.Cw°r'-^f"-Ma-<^.        ' 

?,»   autrefois  fu  t  ï/tre    "'        '  ''°''' 
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temps,  refprit  de  fes  illuftres  maîtres; 
&  il  s'étoit  fî  bien  formé  au  miniftère 
ïlvangélique,  &  à  la  confiance  qu'il 
exige,  que  nous  le  voyons  ici  compté 
entre  les  trois  pvîncipau:».  coôpérateurs 
de  l'Apôtre  des  Nations. 

Il  y  a  toute  apparence  que  Pcpître  aux 
Ephélîens  fut  écrite  de  Rome  dans  le 
même  temps,  &  envoyée  par  la  même 
occafîon,  c'eR-à-dire,  quand  Ty chique  , 
ce  difciple  dilTiingué  ,  apporta  la  lettre  de 
fon  maître  à  Colofle ,  dont  la  iroute  or- 
dinaire paiFoit  par  Ephèfe.  Tychique  ne 
partoit  pas  fur  le  pied  de  fimple  coni- 
mlifionnaire  ;  mais  plutôt  en  qualité  de 
vilîteur ,  chargé  d'examiner  Pétrit  des 
Eglifes,  &  même  de  ftatuer  par  provir 
fion  fur  ce  qu'il  pourroit  s'y  trouver  de 
prclTaiit.  Telle  eft  l'antiquité  du  droit  & 
de  ta  coutume  des  vifites  épifcopales  par 
délégués.  Comme  les  deux  Eglifes  d'E- 
phèfe  &  de  Colofle  fe  trouvoient  dans  la 
même  contrée ,  ayant  les  mêmes  mœurs 
&  les  mêmes  befoins ,  les  leçons  taites 
à  l'une  &  à  l'autre  ^différent  très-peu  , 
quant  au  fond  des  chofes.  L'épître  aux 
Ephéfîens  "omprend  toutefois  un  point 
important ,  qu'on  ne  lit  pas  dans  l'autre  ^ 
touchant  le  mariage  érigé  en  Sacrement. 
L'Ecrivain  Sacré  dit  ici  tout  ce  qu'il  y 
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tout  on  voit  ce  divin  Auteur,  enflammé 
«i'un  zèle  dévorant  &  cl  une  forte  de 
palfion  pour  la  gloire  du  Rédempteur 
&  de  fa  grâce.-  .  Mvi ,  contre,  fa  cou-" 
tume  ,  il  ne  mit  pas  fon  nom  à  la  tête 
de  cette  épitre  ou  traité ,  dt;  peur  de  i'é*- 
buter,  tout  en  commençant,  un  gra^d 
nombre  d*Ifraélites  qui  confervoient ,. 
quoique  convertis ,  de  fâcheux  préjugé;^ 
cmiîve  ia  perfonïie.  On  obferve  même  que 
le  ftyle  eit  ici  L'Jfér^nt  de  celui  de  fes  au- 
tres écrits  ;  les  penilArs  éuirït  cependant 
de  la  même  force .,  ^:.  de  ia  même  nobleffe.. 
Quelques  ancieiic;  fe  font  perfuadés  que 
l'Apôtre  n'avoit  pas  compofé  lui-même^, 
ni  difté  mot  à: mot  Tépître  aux  Hébreux;- 
mais  quViii  de  fes  difciples  Payant  écrite, 
par  Ion  or^^e ,  il  l'avoit  revue  &  adoptée  ; 
4M  que  Tauteur  rayant  compofée  en  Sy- 
riaque ,  un  de  fes  difciples  l'avoit  tra» 
dUiic  &  publiée  en  Grec.  On  prétend 
même  trouver  de  la  reifemblance  entre 
le  ftyle  des  aéles  des  Apôtres  de  la  main, 
dé  faint  Luc ,  &  celui  de  cette  épître. 
Il;  eft  dit  moins  incertain  en  quelle  lan- 
gue ,  de  la  Grecque  ou  de  l'Hébraïque  >, 
die  parut  d'abords 

Après  la  publication  de  cet  ouvrage  ^ 
Luc  ne  demeura  pas  long-temps  avec 
fea  maître^  quoiqu'ils  fe  ibient  rejoints 
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nous  avons  des  hiftoires  fuivies  &  cK* 

gncs  de  foi. 

Quoi  qu'il  en  foit,  en  fuivant  avec 
attention  la  leélure  tics  écrits  apolloli- 
ques,  on  ne  Hiuroit  douter  que  le  Doc- 
teur des  Nations ,  après  fon  voyage  de 
Rome ,  ne  foit  retourne*  en  Afie ,  & 
jufqu'en  Judée.  11  commença  même  par 
sxcromplir  la  promcffi^  qu'il  uv(»it  faite, 
en  écrivant  aux  Hébreux ,  de  les  aller 
voir  :  après  quoi  il  vilita  différentes  EgU- 
fcs  de  l'Afie-Mineurc  ,  Antioehe  de  Pi- 
fidie,  Icône,  Lylîre,  Ephèfe ,  Milet, 
Troade;  en  Macédoine,  Philippes  &  Nico- 
polis.  Il  parcourut  encore  de  nouvelles 
contrées ,  fonda  des  Chrétientés  nouvelles;. 
&  il  eut  de  nouveau  à  efluyer  les  vio- 
lences ,  les  embûches  .,  les  perfécutions 
de  tout  genre  ;  tout  cela ,  dans  un  affoi- 
bliiremcnt  extrême  de  (a  fanté,  dans 
une  forte  de  décrépitude  caufée  par  l'ex- 
cès de  ks  fatigues  &  de  fcs  travaux  , 
plutôt  que  par  fon  âge ,  qui  n'étoit  guère 
que  de  foixante  ans.  Saint  Athanafe  dit 
que  cet  Apôtre  apprit ,  par  une  révéla- 
tion pofitive ,  qu'il  fouftriroit  le  martyre 
en  retournant  à  Rome ,  &  que  cette 
connoiiliuice ,  loin  de  l'effrayer ,  rappelht 
cette  grande  ame  vers  la  nouvelle  I3aby- 
Iwie ,  qui  devojt  bientôt  fè  baigner  dans 
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de  la  féconde  <^pitrc  du  Prince  des  Ap^-» 
très ,  adreifée  comme  la  première  aux 
Chrétiens  de  la  Ciiconcifion^quiétoient 
difperfcs  en  Afîe ,  dans  le  Pont,  la  Cap- 
padoce  9  &  les  Provinces  voifines.  11  s'at- 
tache fur* tout ,  dans  cette. féconde  lettre  y 
à  confirmer  dans  la  foi  les  Ifraélites  con- 
,vertis  ,  en  leur  rappellant  que  plulîeurs 
'  d'entr'eux  avoient  été  les  témoins  ocu- 
laires des  miracles  &  de  Tétat  glorieux 
du  Sauveur.  11  les  prémunit  contre  les 
faulTes  doctrines  qui  commençoient  à  fc 
répandre,  &  qu'il  prévoyoit  devoir  pren- 
dre  un  cours  bien  plus  rapide ,  fitôt  que 
les  féduéleurs  ne  feroient  plus  gcnés 
par  la  préfence  des  Apôtres.  U  fait  Té- 
loge  des  épîtres  de  faint  Paul ,  en  ob-^ 
fcrvant  qu'il  s'y  rencontre  des  paifages 
difficiles  à  *  entendre ,  dont  les  ignor^ms^ 
abufoient.  On  a  voulu  douter  que  cette, 
épître  fût  de  làint  Pierre,  parce  qu'elle 
ne  paroît  pas  du  même  llyle  que  la  pre- 
mière. Mais  en  fuppofant  cette  diverfité 
de  (lyle ,  que  la  plupart  des  critiques 
n'apperçoivent  point,  ne  pourroit-elle 
pas  provenir  de  ce  que  Marc,  inter- 
prète ordinaire  du  Prince  des  Apôtres  ^ 
n'étoit  plus  alors  avec  lui?  AulTi  cette 
foible  préfomption  n'a-t-elle  point  altéré 
le  refpeét  de  l'Eglife  pour  na  évrit  vrai^ 
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tient  digne  de  Ton  auteur ,  &  placé  nveo 
la  didinélion  qui  lui  e(l  due,  dans  le 
canon  des  Divines  Ecritures. 

On  attribue  encore  à  Pierre  diflKren* 
tes  prophéties  qu'il  publia  de  concert 
avec  Paul,  peu  avant  le  martyre  qu'ils 
(buffrirent  enfemble.  Inftruits  par  Jéfus- 
Chrill  même,  ces  deux  Apôtres  prédi- 
rent que  les  Juifs  alloient  être  punis  de 
leur  aveuglement  volontaire  ;  que  Dieu 
leur  préparoit  un  maître  qui  les  fubju- 
gueroit,  le  fer  à  la  main,  qui  feroit 
de  leur  Ville  un  valle  amas  de  ruines,. 
&  les  rédiiiroit  à  de  telles  extrémités , 
qu'ils  fe  mangeroient  les  uns  les  autres  ; 
que  ceux  qui  furvivroient ,  feroient  miis 
aux  mêmes  ufages  que  les  bétes  de  fom- 
me;  qu'ils  auroient  la  douleur  de  voir 
écrafêr  leurs  jeunes  enfans,  &  proftituer 
publiquement  leurs  femmes;  qu'enfia- 
on  mettroit  à  feu  &  à  fang  toute  l'éteu'^ 
due  de  leur  pays.  Ces  terribles  prédic- 
tions demeurèrent  par  écrit-  à  Rome  ^ 
&  ne  manquèrent  pas  d'être  communi» 
quéeyaux  fidèles  de  Jérufalem,  qu'elle» 
firent  fouvenir  d'abandonner  à  temps 
ce  lieu  d'anathême. 

Après  cet  avertiflèment ,  les  Saints- 
Apôtres  parurent  avoir  rempli  leur  mif- 
ûon.   Mais  au  terme  de  lenr  canière. 
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CCS  deux  grandes   lumières  de    PEglife 
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lemcnt  Téquitc  &  la  modération  ;    mais 

la  piété ,  la  pénitence ,  Taulière  chaftcté 

aux  efclaves  &  aux  adulateurs  dn  plus 

impur  &  du  plus  Iknguinaire  des  Céfars. 

Ch^f.  in  Paul  ayant  percé  jufques  chez  les  ftworis 

moîfAm-  ^^  Néron  ,   avoit   converti   fon   grand 

obrf.'iu    Echanfon,  &  perfuadé   à  Tune  de    Tes 

Aux.       concubines,   d'embralTer,   avec  la  foi, 

les  rcgles  étroites  de  la  pureté  qu'elle 

■  prefcrité 

La  nouvelle  en  parvint  au  Tyran,  qui 
fit  jettcr  TApôtre  dans  un  cachot ,  avec 
tant  de  marques  d'indignation  ,  que  de 
tous  les  feélateurs  de  TEvangile ,  ou  de 
fes  admirateurs  ,  qui  avoient  quelque 
«  crédit  ,  iz,  auroient  pu  affifter  le  Saint 
perfécuté,  pas  un  feul  ne  laifla  paroître 
le  moindre  attachement  pom*  lui.  Alors 
vraifemblablement  arriva  ce  qu'il  écrivit 
peu  api'ès,  que  tout  le  monde  l'avoit 
abandonné.  Mais  le  Seigneur  le  fecourut 
d'une  façon  d'autant  plus  merveilleufe  , 
que,  contre  toutes  les  apparences,  il  amor^ 
tit  foudainement  la  fureur  de  Néron  r 
non  que  le  Confcffeur  vit  brifer  fes 
chaînes;  mais,  comme  il  eft  plus  vrai- 
femblable ,  il  échappa  pour  cette  foi»  à^ 
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Ta  mort  qui  le  mcnaçoit  prochainement. 
Pendant  une  année  que  dura  encore  la 
détention ,  il  eut  alTez  de  liberté  pour 
mettre  la  dernière  main  à  l'oeuvre  de 
Dieu. 

Dans  cet  intervalle,  à  ce  que  préten- 
dent la  pUlpart  des  clironol(iii;i(les ,  il 
écrivit  fli  féconde  épitre  ù  Timothée.  Il 
y  annonce  Ii\  mort  prochaine,  d'une 
manière  fi  pofitive  ,  qu'on  ne  (auroit 
douter  que  Tévèncment  n'ait  fiiivi  de 
fort  près  la  prédii'lion.  Apres  avoir  fait 
connoître  à  Timothée  la  tranquillité  qu'il 
confervoit,  nonoblhmt  fes  chaînes  &  les 
pourfuites  des  fiiux  frères,  autant  qu» 
des  payens  ,  il  l'exhorte  h  réfifter  de 
même  aux  contradiétions ,  &  à  toutes  les 
tentatives  des  ennemis  de  la  fpi.  Sûr  de 
quitter  bientôt  la  vie ,  &  fort  incertain 
s'il  reverroit  ce  Difciple,  quoiqu'il  le 
prefliit  d'aiTiver ,  il  Texhorte  plus  inftani» 
ment  que  jamais ,  à  conferver  religieufe- 
ment  le  dépôt  de  la  fainte  doélrine ,  & 
à  s'employer  de  tout  fon  pouvoir  ii  la 
perpétuer.  En  prelïant  Timothée  de  le 
venir  joindre ,  il  fe  propofoit  beaucoup 
moins  fa  confolation  propre,  que  l'affi- 
fiance  des  fidèles ,  dans  les  troubles  que 
fa  mort  &  celle  de  Pierre  pouvoient  oc- 
cafionner  :  conjoiidiure  où  la  préfence 
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des  Difciples  les  plus  diftingués,  après 
les  Apôtres,  devenoit  infiniment  avanta- 
geufe.  Il  recommande  à  Timothée  de  ve- 
nir avant  l'hiver,  &  de  lui  rapporter  un 
gros  manteau  qui  étoit  refté  à  Troade  : 
exemple  bien  touchant  du  détachement 
de  ce  Pafteur  illuflre,  qui  ayant  pu  fe 
procurer  l'abondance  par  les  largeffes  de 
plufîeurs  profélytes  fortunés ,  fe  trouvoit , 
à  Rome ,  dans  la  néceffité  de  redeman- 
der un  ancien  vêtement  refté  en  Afie. 

Cette  épître  fournit  encore  une  des 
plus  fortes  preuves  en  faveur  de  la  tra- 
dition. Ce  que  vous  m'avez  oui  dire, 
écrivoit  l'Apôtre  ;  repréfentez-îe  à  des 
hommes  religieux  &  capables  de  l'incul- 
quer à  d'autres  après  vous.  Ainfî  voyons- 
nous,  qu'outre  la  doélrine  écrite,  il  eft 
des  vérités  non  moins  falutaires ,  ni  moins 
sûres  ,  qui  doivent  fe  tranfmettre  de 
bouche  en  bouche,  par  une  fucceffion 
non  interrompue  jufqu'à  la  confomniation 
des  fîècles.  L'Apôtre  n'établit  pas  moins 
folidement  la  néceffité  de  la  réfidencc 
paftorale ,  d'une  rélidence  aélive  &  labo- 
rieufe ,  en  avertiflant  fon  Difciple ,  que. 
les  Palleurs  font  dans  l'étroite  obligation 
d'enfeigner  fans  relâche.  Ce  fut  ici  fa 
dernière  épître ,  dans  l'ordre  des  temps  ; 
&  elle  partit  fe  reiTentir  de  la  force  àt 
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de  la  véhémence  que  la  proximité  du 
martyre  imprimoit  il  fon  zèle. 

Bientôt  après ,  la  confufion  dont  les 
faints  Apôtres  ;  Pierre  ainfi  que  Paul , 
couvrirent  Simon  le  Magicien ,  fit  pro- 
noncer la  fentence  de  leiu*  profcription. 
L'Impofteur  de  Samaric  avoit  porté  la 
fédu»âion  à  Rome ,   où  l'on  dit  que  le 
Prince  des  Apôtres  fit  fon  dernier  voya- 
ge, pour  en  arrêter  les  progrès.  Simon 
étoit  digne  de  la  proteélion  de  Néron* 
Sons  cet  Empereiu*  abandonné  à  tous 
les  vices,  &  paffionné   en   particulier 
pour  la  magie .,  il  parvint  à  un  tel  degré 
de  vénération,  qu'on  lui  éleva  une  fta- 
tue  dans  l'itle  du  Tibre,  avec  les  titres 
de  Saint  &  de  Dieu ,   dont  Rome  à  la 
vérité  n'ètoit  pas  avare.  On  en  avoit  de 
même  élevé  une  à  Hélène,   cette  Ty- 
rienne  proftituée  qu'il  appeloit  Minerve^ 
tandis^  qu'il   fe  nommoit  Jupiter.    Car 
fouvent  auffi  il  fe  nommoit  le  Chrifti 
faifant  un  monftrueux  mêlnnge  des  re» 
ligions  les  plus  infociables,  &  s'accom- 
modant  de  tout  ce  qui   fiicilitoit  la  fé- 
duélion.  Entre  les  fecrfits  qui  piquoient 
la  curiofité  de  Néron,   ce  Prince  étoit 
fur-tout  curieux  de  voir  un  homme  vo- 
ler. Déjà  plufierrs  Enthoufiaîles  avoient 
fait  Ci.:  fa  préfence  Teilài  de  cet  art  pé- 
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rilleux  ;  mais  toujours  avec  une  îfluè 
.funefte.  Simon  au  plus  haut  point  de  fa 
renommée ,  promit  que  non-feulement 
il  voleroit;  mais  qu'il  alloit  pénétrer  au 
plus  haut  des  Cieux,  &  y  occuper  en- 
fin le  trône  qu'il  attendoit.  On  prit  jour, 
&  toute  la  Ville  voulut  être  fpeélatricc 
d'une  chofc  fi  extraordinaire. 

Les.  faints  Apôtres  fentirent  les  confc- 
quences  qui  réfulteroient  contre  la  reli- 
gion ,  foit  de  la  fraude ,  foit  du  preflige  ; 
&  comme  deux  'athlètes  intrépides ,  ils 
fe  tranfporterent  apparenmient  fur  le 
champ  de  bataille ,  après  s'être  préparés 
par  le  jeûne  &  la  prière.  Ils  engagèrent 
les  fidèles  à  foUiciter  le  Ciel ,  de  leur 
côté.  Ils  fe  profterncrent ,  ils  invoquèrent 
la  vertu  toute-puiflante  de  Jéfus-Chrift, 
pour  confondre  iin  fuborneur  facrilège  , 
qui  portoit  l'audace  jufqu'à  fe  déclarer 
publiquement  fon  rival ,  &  à  contrefaire 
îh  glorieufe  afccnlion.  Simon  ne  lailfa 
pas  de  s'élever  dans  ?es  airs  :  mais  il  re- 
tomba auffi-tôt ,  &  fe  brila  les  jambes. 
On  le  tranfporta  hors  de  la  foule ,  dans 
la  chambre  haute  d'une  maifon  voifîne, 
où  ^  ne  pouvant  furvivre  à  fa  honte , 
il  fe  précipita  par  la  fenêtre,  &  rendit 
le  dernier  foupir. 

Alors  toute  la  haine  de  Néron  fe  ré- 
veilla contre  les  Apôtres,  qu'il  avoit 


D  E 

jmme  oubliés 

lent;  &  aprèi 
lore  cette  rigo 
londamnés  à 
rerneurs  de  Rî 
mce,  &  la  fire 
le  l'Empereur, 

:oit  parti  pour 

pôtres  fiiren 
le  Mammertin 

'ils  coi;vertir( 
:urs   gardes, 
vec  quarante-f( 
irifonnées   au 
îs  fidèles  trou 
ip.ger  aux  deux 
'évader ,    &   il 
irmes  de  confer 

PEglife. 

Pierre  y    cor 
éfiant  extrême) 
luis  la  trifte  épr 
foibleffe  ,  & 
amption  ,   en 
'échappa  de  fli  i 


arvnit  même  à 
éjh  il  s'éloignoit 
'hrift  lui  appari 
ans  Rome.  Pii 
Hoit.  Je.  fuis  v( 


1213 


mme  oubliés.  Il  les  fit  referrer  étroite- 
ent;  &  après  neuf  mois  que  dura  en- 
:ore  cette  rigoureufe  prifon ,  ils   furent 
ondamnés  à  perdre  la  vie.    Les  G  ou-  ■  Cfemil 
erneurs  de  Rome-  prononcèrent  la  fen-  ^  *" 
nce,  &  la  firent  exécuter,  en  Tabfence       ' 
le  TEmpereur ,   qui ,  dans  Tintervalle  , 
oit  parti  pour  la  Grèce.  On  dit  que  les 
pôtres  furent  détenus  dans  la  prifon 
e  Mammertin ,    au  pied  du  Capitole  ; 
'ils  cot;ivertirent  &  baptiferent  deux  de 
urs   gardes ,   Procefîe   &   Martinien , 
rivec  quarante-fept  autres  perfonnes  em- 
"rifonnées   au   même   lieu.    Cependant 
s  fidèles  trouvèrent  occafion  de  mé- 
',"""l?.ger  aux  deux  Apôtres  les  moyens  de 
l'évader,    &    ils  les   conjurèrent  avec 
fmes  de  conferv^r  des  jours  fi  précieux 
PEglife. 

Pierre  y    confentit  par   humilité ,  fe 
éfiant  extrêmement  de  lui-même,  de- 
uis  la  trifte  épreuve  qu'il  avoit  faite  de 
i  foibleffe  ,  &  des  dangers   de  la  pré- 
emption ,   en  reniant  le  Sauveur.    H 
'échappa  de  fli  prifon  pendant  la  nuit , 
j^g  iarvint  même  à  fortir  de   la  ville  ;    & 
^g  'léjà  il  s'éloignoit  des  portes ,  quand  Jéfus-  ^  Ambr, 
^^Jlhrift  lui  apparut,  entrant  au  contraire  *°  ^"** 
■ans  Rome.  Pierre  lui  demanda  où  il    Ado.  de 
re.  te.  Je  fuis  venu  h  Rome,   lui  dit  le  adoI^ 
oit 
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Sauveur,  pour  être  crucifié  de  nouveau, 
Pierre  faifit  la  penfée  de  fon  divin  Maî- 
tre,  &  comptant  fur  le  fecours  de  fa 
'  grâce,  il  rentra  dans  la  ville,  où  il  fut 
auflitôt  condamner  La  crojx ,  félon  la 
prddidtion  divine ,  fut  Tinllrument  de  fon 
.rupplice,  qu'il  endura  indubitablement 
le  ap  de  Juin,  &  très-vraifemblablement 
Tan  66  de  Jéfus-Chrift.  Ses  terreurs 
sVvanouirent  au  moment  de  la  mort. 
Alors  uniquement  occupé  de  la  gloire 
clu  Rédempteur,  il  demanda  par  humi- 
lité, d'être  crucifié  la  tête  en  bas  ;  parce 
qu'il  fè  réputoit  indigne  d'être  traité, 
même  dans  les  tourmens ,  comme  le 
Fils  de  Dieu, 

Paul  fut  mis  h  mort  le  même  jour. 
En  qualité  de  Citoyen  Romain,  il  eut 
la  tête  tranchée.  Outre  les  converfions 
que  les  deux  Apôtres  opérèrent  dans  les 
prifons,  le  Doéleur  des  Nations  con- 
vertit  encore  trois  foldats,  en  allant  au 
fupplice.  11  fut  exécuté  à  trois  milles  de 
Euf.vît,  Rome,  au  lieu  dit  ics  Eaux  Salviennes ^ 
•^8  &  enterré  fur  le  cheriiin  d'Oftie.  On 
»voit  crucifié  S.  Pierre ,  dans  le  quartier 
des  Juifs,  au  haut  du  Mont  Janicule; 
mais  fon  corps  fut  dépofé  au  Vatican. 
Les  fidèles  avoient  pris  foin  de  faire  tirer 
les  portraits  des  Saints  Apôtres ,  que  l'oa 
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cofiferva  plus  de  deux  fiècles,  &  qui 
ont  fcrvi  de  modèle  à  ceux  où  l'on  a 
depuis  repréfenté  faint  Pierre,  de  petite 
taiÛe,  la  tête  chauve  &  le  nez  aquilin« 
Sa  femme  avoit  fouffert  le  martyre  avant 
lui:  car  il  y  eut  alors  une  perfécution 
ouverte ,  où  b  'aucoup  d'autres  fidèle» 
fuj-ent  compris.  Lui-même  Tavoit  ex- 
hortée ,  avec  une  fermeté  digne  de  cet 
amour  qui  ne  tenoit  plus  rien  de  !a 
chair,  ni  du  fangj  fe  réjouiflant  delà 
fin  de  fon  exil,  ou  de  la  voir  retourner 
à  la  patrie,  ainfi  qu'il  s'en  exprimoit. 
Pétronille ,  fa  fille ,  vécut  vierge ,  & 
mourut  faintement  à  Rome. 

Telles  furent  les  prémices  de  la  pef- 
fécution  de  Néron,  la  plus  fatale  en  foi; 
puifqu'elle  fervit  d'exemple  à  tous  les 
perfécuteurs  des  âges  fuivans  :  mais  in- 
finiment avantageufe  à  l'Eglife  Romaine  , 
où,  par  la  mort  du  Prince  des  Apôtres», 
elle  fixoit  à  jamas  la  primauté  de  l'A* 
poftolat. 
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LIVRE     SECOND. 

i)epuis  la  mort  des  Apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul  en  66 ,  jufqu'à. 

'  la  dijjblution  du  corps  de  la  JVa^ 
tion  Juive  en  137. 

ii£  Es  prédirions  du  Sauveur  touchant 
les  calamités  &  la  réprobation  de  la  Na- 
tion Juive ,  approchoient  de  leur  terme, 
La  génération  qui  les  avoit  entendu 
publier,  &  qui  .de voit  eti"e  témoin  de 
leur  accomplilTement ,  comptcit  plus  de 
trente  ans  depuis  cette  menace  terrible. 
Loin  de  chercher  à  la  détourner  par  la 
pénitence ,  les  habitans  endurcis  de  Jé- 
fufiilem^  &  fur-tout  la  portion  Ui  plus 
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vernéur  Flacciis,  traitèrent  de  la  façon 
Ja  plus  atroce  la  multitude  des  Juifs  qui 
niontoient  à  un  million  de  pcrfonncs, 
tant  en  cette  grande  Ville  que  dans  le 
refte  de  l'Egypte.  Outre  h  haine  géné- 
rale contre  cette  Nation,  le  Gouverneur 
étoit  perfonnellcment  jaloux  d'Hérode- 
•Agrippa,  qui,  nouvellement  revêtu  du 
titre  de  Roi ,  paiToit  par  Alexandrie ,  en 
retournant  de  Rome  à  Jérufalem.  On 
abattit  &  Ton  brûla  une  partie  des  Sy- 
nagogues ;  on  érigea  dans  celles  qui  ref- 
toient,  la  ftatue  de  l'Empereur,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  divins.  Fia  cens  pu- 
blia des  ordonnances ,  par  lefquelles  tout 
Ifraélite  étoit  non-feulement  déchu  du 
droit  de  Bourgeoifie,  mais  réduit  à  l'état 
des  captifs  pris  en  guerre.  On  leur  enle- 

.  va  prefque  toutes  leurs  habitations.  On 
pilla  leur  logis,  on  enfonça  leurs  bou- 
tiques, on  en  partagea  les  marchandifes  , 
comme  un  butin  fait  fur  les  ennemis  de 
l'Et'it  ;  on  brûla  &  on  malfacra  une 
infinité  de  ces  malheureux ,  dont  on 
traînoit  enfuite  les  cadavres  par  toutes 
les  rues.  On  flagella  leurs  Sénateurs, 
on  arracha  de  leurs  retraites,  &  l'on 
appliqua  à  de  honteufes  tortures  les  pre- 
mières d'entre  leurs  femmes,  (^u'on  vou- 
Vit  contraindre  à  manger ,    Ç0ûtr€  Jîji 

^  loi ,  de  la  chîûr  de  pourceau, 
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Dans  le  pays  des  Parthes,  en  Méfo- 
potamie,  &  vers  Babylone,  les  enfans 
de  Jacob  fe  virent  encore  plus  maltrai- 
tés ;  leur  fang  y  fut  répandu  avec  autant 
de  mépris  que  de  fureur.  Ils  fe  réfugiè- 
rent «'i  Séieucie,  ville  la  plus  confidé- 
rable  de  ces  contrées,  qui  étoit  peuplée 
de  Grecs  &  de  Syriens,  habituellement 
divifés  entre  eux.  Les  Hébreux  s'attache* 
rent  aux  Syriens,  avec  qui  ils  fympatW- 
foient  davantage.  Mais  les  Grecs  cher- 
chèrent &  réunirent  à  défunir  ces  nou- 
veaux alliés  ;  puis  fe  joignant  aux  Sy- 
riens ,  ils  fe  jetterent  a  Timprovifte  fur  les 
Juifs,  &  en  maffacrerent  plus  de  cin- 
quante mille.  A  Jérufalem,  où  le  con- 
cours des  Peuples  fut  prodigieux  pour 
la  Pàque ,  fous  le  Gouvernement  de  Cu- 
manus ,  on  mit  à  l'ordinaire  des  troupes 
fous  les  armes ,  dans  les  galeries  du 
Temple,  afin  de  prévenir  le  tumulte.  Un 
foldat  y  ayant  commis  quelque  forte 
d'impiété,  ou  d'irrévérence,  le  Peuple 
s'emporta,  &  fe  mit  à  crier  que  ce  n'étoit 
pas  aux  Juifs  qu'on  en  vouloit ,  mais  à 
leur  Dieu  ;  il  fit  à  l'inftant  voler  une  grêle 
de  pierres  fur  les  cohortes.  Le  Gouver- 
neur s'approcha  pour  calmer  l'émeute  , 
&  ne  reçut  que  des  injures.  Il  n'en  fal- 
Jioit  pas  tant  à  un  homme  fi  mal  dif- 
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pofé;  il  fit  prendre  les  armes  h  toutes 
îes  troupes ,  qu'il  rafll  mbla  dans  la  Tour 
Antonienne ,  efpèce  de  citadelle  qui  corn- 
mandoit  le  Temple.  Alors  la  populace 
effrayée,  voulant  prendre  la  fuite,  ie 
prefla  tellement  dans  les  paflagcs  qui 
étoient  fort  étroits,  qu'il  y  en  eut  juf- 
qu'à  vingt  mille  d'étouffds. 

Après  cela,  différcns  Sédudleurs  fc 
mirent  à  leur  tête ,  faifant  les  hommes 
infpirés,  &  leur  promettant,  non -feule- 
ment rindépendance ,  mais  l'empire  des 
Nations.  Ils  furent  tous  défaits.  Avec 
eux  périt  une  multitude  innombrable  de 
ce  malheureux  Peuple  ,  auffi  docile  à 
l'impoflaix,   que  lourd  à  la  parole  du 

fillUt,,      ^'^:^- 

Sij'A$  te  gouvernement  de  Félix,  le 
même  q\,\{  prit  la  défenfe  de  faint  Paul, 
&  le  fit  tranfporter  à  Rome ,  il  s'établit 
en  Judée  des  troupes  d'aflaflins,  qu'on 
nomma  Sicaires,  à  caufe  du  poignard 
dont  ils  étoient  continuellement  armés. 
Voici  comment  ce  défordre  commença. 
Le  Pontife  Jonathas  étant  devenu  odieux 
à  Félix ,  ce  Gouverneur  le  fit  affafliner 
par  quelques-uns  des  vagabonds,  qui 
déjà  infelloient  le  pays  en  très-grand 
nombre.  L'impunité,  après  un  pareil  at- 
tentat, mfpira  Taudace  U  plus  efirétiéçl 
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h  CCS  troupes  de  ..Jldrats.  C'étoient  cha- 
que jour  des  meurtres  nouveaux,  prin- 
cipalement les  jours  de  tête.  Les  Sicaires, 
ou  alïiilTms ,  muni  d'un  poignard  caché , 
fe  méloient  par-tout  dans  la  foule  ;  & 
au  moment  q  "on  s'y  attendoit  le  moins, 
ils  exerçoient  leur  vengeance  perfonncllc , 
h  pKis  Ibuvcnt  encore  celle  des  lâches 
qui  les  foudoyoicnt.  Bientôt  ils  fe  mon- 
trèrent en  force ,  foule verent  le  'peuple 
contre  rEmpire,  &  pillèrent  ceux  qui 
demeuroicnt  fournis  aux  Romains. 

Le  nombre  de  ces  perfurbateurs  s'ac- 
crut encore,  par  l'imprudence  du  Succef- 
feur  de  Félix.  Albin ,  c'étoit  fon  nom, 
voulut  regagner  l'afleélion  des  Juifs  par 
quelques  témoignages  de  bont(5.  Mais 
rigueur  ou  clémence,  tout  tournoit  h  la 
ruine  de  ce  peuple  réprouvé.  Le  Gou- 
verneur ayant  pris  l'état  de  tous  les  pri- 
fonniers  de  Jérudilem ,  fit  exécuter  ceux 
dont  les  forfaits  trop  crians  ne  pouvoient 
demeurer  impunis ,  élargit  tous  les  au- 
tres, de»  le  nombre  s'étoit  extraordi- 
nairement  multiplié  dans  cet  aftbiblilfe- 
ment  de  l'autorité  légitime  &  par-là 
renforça  les  troupes  de  brigands,  au 
point  de  ne  les  pouvoir  plus  contenir. 

Le  Gouverneur   Geflius-Florus ,    qui 
{vint  après,  paiïa  d'un  excès  à  l'autre» 
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&  n^eut  aucune  forte  de  ménagement. 
Sa  femme  Cléopatre  avoit  la  faveur  de 
rimpératrice  Poppée.  Les  conculfions  & 
les  vexations  furent  exercées  dans  la  pro-^ 
vince,  avec  toute  la  dureté  &  Tinfolencc 
d'un  méchant  en  place ,  qui  fe  fent  un 
tppv'  à  la  Cour.   Il  étoit  de  moitié  avec 
les  brigands  qui  pilloientles  campagnes^ 
&  il  ne  daignoit  pas  s'en  cacher.    La 
'défolation  publique  fit  déferter  les  natu^ 
rels  de  la  Palelline,    qui  allèrent  par 
troupe  s'établir  dans  les  pays  étrangers.  \ 
Ceftius-GaUus,  Gouverneur  de  la  Syrie, 
dont  la  Judée  dépendoit,  venant  un  jouir 
à  Jérufalem,  une  multitude  incroyable 
de  ces  infortunés ,  au  nombre  de  troi* 
inillions,  à  ce  qu'on  prétend,  allèrent 
audevant  de  lui ,  pour  le  fupplier  de  leit 
délivrer  de  Florus.    Ils  ne  purent  rien 
obtenir.  La  tyrannie ,  ainfî  étayée  de  la 
politique,  ne  fit  qu'augmenter.  Mais  tant 
i'horreurs  n'étoient  qu'un  foible  préluda 
des  horreurs  à  venir.    ïl  falloit  que  la 
malédiâion  à  laquelle  les  Ju^s  s'étoient 
dévoués  eux-mêmes ,  en  demandant  avec 
la  condamnation  du  Fils  de  Dieu  ,  que 
fon  fang  retombât  fur  eux  &  .fur  leur» 
cnfkns,  eût  tout  fon  effet.  Bientôt  des 
fignes  effrayans  aouoncerejat  ce  C(^mble 
du  malheiir« 


.JJ'm  67  de  J.  C.  le  8n>«  jour  4'4vril ,; 
auquel  tomboit  la  fê^  des  Azymes^  un9> 
lumière  éçl^^te  environna  le  Temple, 
au  milieu  de  |a  nuit ,  en  forte  qu'p^i,  1 
éiiib^oit  éire  en  plein  jour.  La  portç 
Qfiçntàle  qui  étoit  toute  d'sdrain  >  &  4 
p^a^te  qu;il  fallo^  vingt  .hommes  poi^ 
r^ràniler,  s'ouvrit  d'elle-même,  quoi^ 
que  fermée  par,  des  verroui^  énormes  & 
ides  barres  de  fer  qui  entroient  bien 
vivant  dans  tes  puw^.  Peu  de  temps  apr^  ]9^  ^^ 
la  F^,  le  YJlngtTUiiième  jour  de  Mai,  ^'  *^* 
fur  Iç  (oit,  le  fbleil  étant;  encore  fm* 
rhorifbn,  toute  la  yUle  appercut  de^ 
feW  flnifbres  &  des  phénomènes,  aux- 
qu^  pn ,  nç  pouvoit  donna*  une  caufe 
naturelle.  A  la  folemnité  de  la  Pente? 
côte,,  après,  un  bruit  épouvantable  qui 
|ete|atit  dans  le  Temple ,  où  l'cm  étoit 
bien,  ^lîiré  que  perfonne  ne  reftoi^ ,  ou 
entendit  une  voix  aigu^  qui  dit  très-di- 
itin^ement:  Sortons  d'ici,  fortons  d'ici;  , 

Mais  une  particularité  beauçonp  plusjoC  lb!dL 
frappante  .encore ,  fut  le  cri  de  lùenace  , 
.qu'un  cert^in.Ananusne  cpfla  de  profé- 
ici  cunuc  J^rufalein  ^  contre  le  Tem- 
ple,, pendant,  les  quatre  dernières  anii^s 
qui  en  précédèrent  la  ruine.  Cet  hOttutfe 
étant  venu  de  la  campagne  à  la  capita/e 
pour  la  fête  des  Tabernacles,  qu'on  ce- 
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lébrôft  tùCùte  dans  h  plus  prbfôKtdè'tfin- 
qoiltité,  &  iktts  nulle  appcirence  de  ré- 
volttûon  ,   commença  tout-d*un-cotip  à 
eriér  :  Malheur  au  Temple ,  mîdheur  au 
Temple,  voix  de  TChîent,  voixdePOc- 
dderit,  voix  <Je^  quatre  vents ,  màUieùf 
au  Temple  v  malheirr  U  Jërtifôiem  î  II  rie 
ceiToit  ni  le  jour  tti  la  nuit  de  parcourir 
ia  ville,  en  répétant  perpétudleraent  les 
mêmes  cris.  Les  Magfftrats  ,  pour  lui  fer- 
ifter  là  boudie  ,  le  firent  châtier  i^goù^^ 
reufément;  Il  ne  dît  |)jai"ûn  ihot  pour  fè 
difculper ,  '  ni  pouf  fe  plaindre  ;  i^kïs  '  t| 
eontintia  dé  crier  fans  la  môindrfe  inter-: 
hiption  :  Malheur  au  Teinple ,  malheiii: 
à  Jérùfàlem!   Alors  on  le  conduiiit  ati 
Gouverneur  Romain,  qui  le  fit  débhtreir 
à  coups  de  verges  :,  avet  tarit  dé  i%tïéur 
qu'on  Mî  vby oit  ié«  os.  Ge  traitemékit  ne 
îiui  fit  point  demander  gri         pas  jëttct 
une  larme;  mais  à  chaque  coup  qu*oii 
lui  donnoit,  il  répétoît  d'une  voix  plus 
himeritablé:  riialhenr,  malheur  à  Jérulk- 
lem  !  Et   quand  on  lut  demandoit  d'oà 
fl  venoit,  qui  ilétoit,  &  ce  iqirii  t^rèteii- 
doit  par  fes  cris ,  îl  ne  n'pondoit  à   au- 
cune de  ces  qudlîons  ;  niais  îl  cbntinuoît 
de  Crier  de  la  même  manière  ,  &  avec 
*^  wiêïïie  force.  \ 

A  la  fin  on  le  renvoya  conyiie  \m  lit- 
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tèhfé^  (ans  qu'il  changeât  jamais  de  kui'? 
gage.  Il  ne  parloit  à  pâfonne ,  &  comme 
il  n^njurioit  point  ceux  qui  le  frâppoient  ^ 
il  ne  remercioit  pas  non  plus  ceux  qui 
lui  donnoient  à  manger.  On  obférva  que 
fa  voix ,  fi  continuellement  &  fi  violem- 
ment exercée  )  car  il  crioit  de  toutes  Tes 
forces,  ne  fut  jamais  affoiblie.  Au  con* 
traire,  quand  après  plus,  de  trois  ans  il 
vit  la  ville  afliégée^  il  redoubla  fes  Cris 
avec  une  force  nouvelle  ;  faiûust  dors  5c 
recommençant  fans  fin  le  tour  des  rem^ 
parts,  jufqû*à  ce  que  Tniftant  de  iba 
propre  malheur  étant  ^vé,  il  &*écria: 
Mineur  à  moirméme!  A  rinftant  une 
pierre  lancée  dWe  machine  Pattdgmt^ 
&  rétendit  roide  mort. 

Rien  n'empéchâ  fes  compatriote  de 
courir  à  leur  perte.  Plus  aveuglé»  de 
jour  en  jour,  un  attentat  heureux,  une 
tMnbre  die  fitccès  leur  iarpiroit  une  folle 
fécurité.  Après  avoir  mis  en  fuite  le  Roi 
Agrippa ,  qui  s*efK]fçcit  de  les  ramener 
à  la  raifon  ,  &  ^  lés  récoiiciliei  îwec 
les  Romains  ,  le  peuple  furieux  s'enir 
para  du  Château  de  MalHide  y.  &  maiFa^- 
cra  la  gamifoa  Romaine.  En .  même 
temps  Eléazat,  fils  du  Grand-Prétre 
Ananus^  &  Capitaine  du  Temple,  c-eftr 
àrdire.  Commandant  des  gardes  établia 
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pour  (a  sûreté  9  empêcha  qu^on  nWrft 
déformais  les  facrifices  accoutumés  pour 
FEmpereur  :  (îgne  outrageant  de  rupture 
&  dHme  entière  rébellion. 

Les  hommes  fages  dérapprouvercnt 
cette  conduite  ;  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés.  Les  aifalfins,  connus  fous  le 
nom  de  Stcaires ,  fè  joignirent  aux  fé« 
ditieux,  &  tous  enfemble  forcèrent  la 
ville  haute,  puis  s^emparerent  de  la  for^ 
tereiTe  Antonienne.  Survinrent  les  bri* 
gands  des  campagnes,  qui  fe  parèrent 
du  nom  de  Zélateurs.  Ainii  les  Romains» 
furpris  de  toutes  parts,  furent  réduits  i 
fe  renfermer  dans  quelques  tours.  Bien- 
tôt ils  eurent  confommé  le  peu  de  vivres 
qui  leur  relloit ,  &  la  faim  Its  contrai- 
gnità  fe  rendre.  On  leur  avoit  pfomis 
la  liberté  avec  la  vie  ;  mais  ils  furent 
tous,  égorgés. 

Le  jour  même  de  cette  perfide  exécu^ 
tion ,  à  Céfarée  où  les  Romains  étoîcnt 
en  force,  on  fit  main-baife  fur  les  Juifs  , 
qui  furent  maifacrés  au  nombre  de  plus 
de  vingt  mille^  Afin  qu'il  n'y  en  reftât 
plus  du  tout,  Florus  fit  prencù*è  ceux 
que  la  politique  avott  épargnés ,  fc  les 
dUlribua,  chargés  de  chaînes,  dans  le» 
ports  de  k  Province.  A  cette  nouvelle, 
toute  leur  nation  entra  dans  une  fureur 
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^i  u^ëcouta  plus  de  raifon.  Ik  &  tépatt- 
dirent  dans  lés  boitrgs  &  dans  les  viQç^ 
qu%  purent  forcer  »  brûlèrent  les  uniçs  , 
rcnverfèrent  les  autres  ^  pillèrent  &  m^^ 
facrerent  les  hàbitans  de  tout  âge  &  ^ 
tout  fexÇé  Les  Syriens ,  de  leur  côt^,  ne 
Te  montrèrent  pas  moins  cruels.    Ils  fk 
jetterentfur  les  Hébreux,  dans  tous  lei^ 
lieux  où  ceux-ci  étolet^t  les  pilus  foiblç^ 
&  les  égorgèrent  fans  rémimon.  Le  foin 
de  la  propre  iilreté  aniipoit  les  moitit 
vindicatifs.  Mais  comme  les  H^rcux  fe 
trouvoienten  grand  nombre  dans  beatir 
coup  d^autres  places ,  cl^çiuiç  ^*eU^  ^ 
,vit  partagée  en  deux  troupies  de  mci^r  • 
triers,  qui  en  firent  autjjnt  de  bmicl^erie^. 
Les  ji^s  mettes  de  ScytopoUs ,  pour 
li^^riter.  grâce  auprès  des  Syriens  qui  s'y 
txpMvoient  les  plus  forts ,    prirent  les 
armes  avec  eux ,  contre  les  Ifraélites  fu* 
rie^x  qUi  déyafloieiit  le  pays.  Mais  le^ 
Syriens  ne  pouvant  prencte  coufiani^e 
en  çc^  faux  frères,;  exigèrent  d*eux!i 
cornue  ijin  témoignage  alFuré  4e  leur  3* 
Mité,  que  tous  avec  leurs  familles,  le 
concentralTent  dans  un  petit,  bois  \oW\xt* 
lA  ils  les  égorgjerent  fans  exccptton,  au 
nombre  4^  plu?  de  treize  mille,  SipioB,^ 
fUs  4e  Sal^ ,  qui  avoit  te  plus  influé  dans 
l'ii:^digne  réiblutioa  des  autres  Juifs ,  sV 
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bahdonna  au  pins  affî'eux  ééCefj^îr^ 
quand  il  vit'  rflltre  tragique  de  ia  ^dle. 
J^arbiçnméitécechâtimem,  s'écrta-t-ily 
en  àrmaiit  mes  frères  contre  mc^  fi'erés; 
mais  il  n'appâxtient  qu^à  moi  db  m'en 
p^nir.  Tàvit  en  proférant  ces  mots,  il 
envifhge,  dhin  œil  ésaré,  les  diff^ente» 
per^nes  de  fa  Tamtue  »  il  faffît  ^n  père 
par  fbs  dievéux  bfencs  ,  &  té"  pei^e  de 
fbn  épée  ;  éhMte  fa  hierç ,  pm  êsi  iènimé 
<fe  fès  enfans ,  i^ui ,  loih^  de  réliSer ,.  coti- 
rôient  au  devant  dé-fes  coups;  Enfin  ît| 
élevé  te  bras  pour  (e  fôïrc  miètix  remar- 
ier, &  dix  même  fer,  qtd  ftrtdôiè  éïïr 
cbre-du  fang^aë  ifes  Jjrôchés^  d  fè  petèè 
rui^mémé;'  '  Toutes  '  lesr  fflaces,  de  Syrie 
tr^terent  les  Jiîîfs'aVec  Ik^  Àféihe  fchu- 
ihanité, -excepté  îès  fèùlcs  villes'  à^i^ 
tioclie ,  d'Appamée  &  de^  Sidon*  Piàr-^^ 
teut,  les  rues  &  Tes  cKeniiris  étoîèiit 
Jonchés  de  feurs  cadavres;  Les  corps  dés 
vîéillardsr'  fé  trouvoiènt  confondus  îiveC 
ceu^  des  hommes  armés  ;  &  les  femmes 
dépouillées  re(ioîent  eipdfëes'  pùbliqiièjî 
ment , 'pour  iiifulter  à  leur  ptefeur^  juè 
^\ipFès  leur  mort 

'»  lJ  cruauté  ne  fut  pas  moindre  en 
]^ypte:.  Un  jow  que  '  le  petipïé'  d'A- 
fcicàin^  étbît  Rlfleitiblé  dans'  '  l'attiphi:- 
th^trc'ï  bùil  fë  trouvoit'pliirteurà  ;ftï|flv 
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Us  ennemis  de  ceux-ci  s'écrièrent  tout* 
à-coup,  que  c'dtoic  des  efpions  h  dés 
trtiitres.  Les  Juifs  prirent  la  fuite.  On  en 
ikifîr trois,  qu'on  fè  mit  en  difporition 
de  brûler  vifs.  Tous  les  autres  accouru* 
rent  au.fecours^  des  difiërens  quartiers 
de  la  ville.  Ils  commencèrent  par  lancer 
^ne  grêle  de  pierres  ;  puis  prenant  deii 
torçhfes  allumées,  ils  fê  portèrent  ver* 
îamphithéatre ,  pour  1er  briïfer  avec  Ist 
ttultitiide.  Lé  Gouverneur  TibèrcrAlex- 
'Hiidkt  fit  auffî-tôt  maither  cieux  légions 
Romaines,  &  cinq  cens  folduts  Lybiens,. 
avec  ordre  de  fah:é  main-balfe  fîir  tous 
les  Hébreux,  de  piller  leurs  milifons,  S^ 
de  mettre  le  feu  à  leto^  quartier.    Lts 
éonpéi  les  attaduetent  dans  cet  ehdroit 
ifolé  ^if  on  aplieiîôit  le  Delta.  Ils  s'y  dé*- 
lendirentén  défeTpérés.  Ils  pillent  eniiir,. 
^périrent   en  fi  grand  nombre  ,  que 
toute  cette  partie  dé  la  ville  fut  inondée 
de  fang,  dans  toute  la  ri^eur  des  ter- 
mes: ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  cottcV 
■voir,  puifqu'Saprès  le  carnage,  les  cada- 
vres entaflés  montèrent  à  cinquante  mille;. 
Emu  h  cet  aflfreux  fpeftacle,  le  Gouver- 
ner arrêtât  lia  fureur  des  légions;  mais 
H  ne  put  contenir  les  Barbares  indifci- 
jainés^'  encore  moins  làf  populace,  qtd 
d  Woùvir  fa  haine  fur  là  morts  » 


quand  elle  ne  trouva  plus  rien. à  maP- 
ikcrer. 

Cependant  le  G^mvern^r  de  Syrie , 
Ccftius -Crallus  raflcmbla  ,  le  plus  vite 
quil  pût,  une  armée, confid^rable  delt 
gionnaires  &  de  troupes  auxiliaires.  Les 
rebelles  fe  renfermèrent  dans  Tenceinte 
intérieure  de  leur  czpiUky  &  flans  le 
tèmplè.  Là,  il  le^  attaqua  d^abé^d  vU 
vement,.puis  fe  retira, avec  uijie  piécipi- 
tation  qiil  avoit  tout  yzit  de  ;la  fuitj^. 
Les  Juifs  fammés  piar  cette  apparence 
d'avantage,  ckargcrie^nt  avec  fupe,  l^\ 
troupes  de  GaHûs,  battirent  foi>  arrière-* 
garde ,  & ,  le  poipfinvtrent  it  pluûeum 
lieues  de  dift^mcc^ 

il  n'y  eut  plus  mdyeix,,*^prè»  cela,  i^f 
les  rameneif  à  la  foiiii^iinQa,  &  w^  f^ 
préprerènt  à  une  guerre  ferieufe.  Lcf 
murs  de  Jérufalem  furent  réparé^ ,  Scim 
en  bon  état.  On  forgea  (les  armes  avec 
c'mpreflementi  on  les  dtdribu^  h  la  JC3>r 
siefiTe,  qui  accipvûiit  de  toute  la.  Judée. 
Mais  les  Ifraélltes  converti^  au;  ÇJhrifl)^ 
niûiie  ne  prirent  aucunelpart  ^  la  revoit^ 
Prévoyant  même  que  bientôt  il  ne  dé^ 
pendrojt  plus  d^eux  ^e  rendre  à  Céf^  ca 
que  fÉvî^le  ordonne  de  lui  rendre^ 
fc  ne.  doutant  plus  de  racçômpliàerne^l 
l^rocHain  des  ierifUes.  prédi^pn^  ^>P>^ 


de  Dieu ,  fi  fouvent  renouvcUéet  par  les 
faintt  Apôtres  9  iU  8*enfuirent  vers  les 
montagnes  qui  leur  avoient  été  mdi- 
quées,  &  s'établirent  dans  la  petite  ville 
de  Pella ,  fur  les  frontières  de  la  Syrie. 

Après  que  Gallus  eut  imprimé  aux 
armes  Romaines  la  honte  que  nous  ve- 
nons de  dire,  on  commit  à  Verpafien  le 
loin  de  la  guerre  de  Judée.  Les  affaires 
prirent  dès-lors  une  toute  autre  face.  Ce 
grand  Capitaine  ayant,  ralTemblé  foixante 
mille  hommes,  tout  plia  d'abord  dans 
la  Galilée,  excepté  la  ville  de  Jotapat 
où  conunandoit  THillorien  Jofeph ,  hom- 
me brave  ,  mais  non  moins  fage.  It 
fentit  toute  la  fupériorité  des  légions 
fur  un  tas  de  furieux,  &  nVoit  ofé  at« 
tendre  l'ennemi  en  raCe  campagne ,  quoi- 
qu'il eût  cent  mille  Jvâîs  à  fes  ordres.  H 
foutint  un  liège  de  quarante  jours ,  au 
bout  defquels  Jotapat  fut  pris  &  brûlé. 
Le  Commandant  Juif  y  perdit  près  de  la 
moitié  de  fes  gens.  11  fe  retira  avec  le 
refie  dans  àes  cavernes  »cù  ils  s'égorge»' 
rent  les  uns  &  les  autres.  Jofeph  aima 
mieux  faire  Tcifai  de  la  clémence  du 
vainqueur;  &  fondé,  tant  fur  le  mérite 
militaire  de  Vêfpaiien,  que  fur  la  fitua- 
tion  des  affaires  de  l'Empire  ,  il  lui  dit 
avec  aflurançe,  en  fe  donnant  un  air  de 


Prophète:  Vous  me  rendrez  la  nbettt'4 
quand  vous  ferez  Empereur  9  k  bientôt 
je  la  recouvrerai.  Les  villes  de  Tibériade 
fcdeTarichée  voulurent  aufli  fe  défendre. 
Tibériade  qui  ne  s^opinititm  point,  fut 
épargnée,  h  la  prière  du  Roi  Agrippa; 
on  ruina  Tarichée,  h  Von  y  fit  trentô 
mille  captifs. 

Les  chofes  en  ëtoient  fô ,  quand  ks 
Romains  fecouerent  le  joug  de  Néron , 
qui  avoit  enfin  poulTé  à  bout  la  haine 
publique.  Il  s*àttaquoit  au  Ciel,  aufli'^ 
bien  qu^ux  hommes  ;  k  il  perfëcuta  les 
adorateurs  du  vrai  Dieu  d'tme  manière 
fi  atroce  &  fiMche,  qu'il  excita  Thorreur 
des  Payeris  mêmes.  Ce  fut  le  premier  des 
Empereurs  qui  publia  des  édits  contre  lé 
Tettuî.Çhriftianifîne,,  &  qui  prouva,  dit  ter» 
^^*  ttillîen ,  que  cette  Refigîon  v  toujours 
révérée  par  les  Gentils  depuis  (a  nailTau* 
ce,  devoit  être  quelque  chofe  d'excel^ 
lent ,  pUirqu'iJ  ayoit  fàllir  un  Néron  pour 
lever  contré  elle  lé  lignai  dé  îa  perfécu* 
tîon.  Les  Hiftbriens  prophanes  ne  parlent 
qu'avec  exécratiort,.  des  cruautés  ^u'il 
exerça  contre  les-  Seéirateurs  innbCens 
du  Chrifî,  fur-tout  à  ToCcafioir  de  Tin*- 
cendîe  de  Rome,,  dbnt  il  étoit  le  feul 
auteur,  tj  fe  fit  d'abord  un  amufément. 
as  m  af&eux  fpeélacle:  mais  craignant 
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tnfuke  tout  un  peuple  réduit  au  défcf-  ioet.  Ncrl 
poîr,  a  chargea  de  ce  foiftit,  dit  Sué-  ^'J^'^^ 
tohe,  ceux  que  le  vulgaire  appeUe  Ciiré-  i^t^y.  ^ 
tieitâ ,  &  leur  fit  (Ubir  des  toormens  Se11.cp.14 
inouis.  Nôn^feulenicnt  on  les  attachoid 
hdesdrèix,  pourdiit  cet  Hiftorien;  mais 
bh  retétoit  les  uns  de  peaux  de  bétes, 
pour  les  faire  dévorer  i>ar  les  chiens ,  on 
enduifoit  les  autres  de  cire,  ou  on  les  cou- 
vroit  de  tuniques  à'empées  dans  la  poix  , 
auxqueHèff  on  mettoit  le  feu  ;  en  forte  que 
ces  viétfmes  g^émllfantes  fervoient  comme 
de  torche^  pour  éclairer  les  paÎBùis  du- 
raiît  la  inuit.  Ce  dernier  genre  de  cruauté 
étoît  fiir-tout  afforti  au  goût  du  ^yran. 
Il  en  fit  un  jeu  public  dans  (es  jardins , 
cyù  lui-même  condùifit  Ion  cha^,  h  la 
lueur  funL'brc  de  cçs  finmbp«ux  animés. 
Laperféciition  s'étendit  hors  ide  Romei 
&  c'eft  alors  qu'endiwerent  le  martyre 
les  faînts  Gcrvais  &  Prôtais ,  àinfî  que  <* 
ftim;  Gdfe  ft  faînt  Nazaire  à  Milan.' 
Saint  Vit»/  fut  tourmenté  à  Ravenne. 
Néron  prodiguoit  d^autant  plus  volon- 
tiers le  /hnfe  Chrétien,  qu'il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  gens  qui  ne  favoient  qu'o- 
béir «t  foiifïHr. 

Mais  fts  fujets  idolâtres  n'étoîeht  pas 
dans  les  mômes  principes.^  Le  mécon- 
tentement fermenta  fur-tout  pendant  Coa 


voyage  jde  Grèce,  Comme  il  en  reve^ 
noit,  il  apprit  que  Galba ,  Gouyerneiur 
dé  rEfpagne-Tapragonoife ,  avoit  été 
proclamé  Empereur  par  les  pisuples  & 
par  les  troupes,  qu'il  commandoit.  Aufli 
kclie  que  cruel  9  l'excès  de  la  Frayeur 
fembla  lui  ravir  le  jugement.  11  attendit 
ïe  coup  du  deftin  duns  une  ilupide  inac- 
tion, fans  donner  aucun  ordre  ;  en  forte 
que  Tes  propres  gardes  proclamèrent 
Galba.  Alors  il  s'ètifuit  de  Rome  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  couvert  d'un  méchant 
manteau ,  pour  mieux  fe  jdégu^er;  &  fe 
retira  à  une  lieue  &ç  demie  de ia  ville, 
dans  la  miailon  de  campagne  dePhaon, 
l'un  de  fes  âflranchis.  Dans  (a  fuite , 
preffé  de  la  fpif ,  if  fe  vit  réduit  à  boire 
de  l'eau  bourbeufe  dîuis  le  creux  de  fa 
main;  &,  il  ne  pût  s'empêcher  de  gémii^ 
en  difant;  Sont-t«  là  les  liqueurs  de  Né- 
ron ?  Le  lendemain  il  flit  averti  que  le 
Sénat  ne  venoit  pas  feulement  de  le 
profcrire ,  m^s  qu'il  l'âvoit  condamna  à 
être  iTouetté  julqu'à  expirer  fous  les  coups. 
Peu  de  momens  après,  il  vit  le  lieu  de 
fa  retraite  invefti  de  gens  qui  le  cher-» 
choient.  Pour  fe  dérober  au  fupplice  ^ 
il  fe  perça  la  gorge  d'un  poignard:,  & 
mourut  l'an  68  de  Jéfus-Chriii ,  le  9  d« 
Juin,  à  p^eiljçur  qu'il  avait  fait  mour 
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rir  fa  mère.  Il  regnoit  depuis  treize  an« 
&  demi^  &  n^en  avoit  pas  tout-à-fait 
trente-un:  monftre  de  cruautd,  qui ,  dans 
le  cours  d'une  vie  fi  courte,  trouva  le 
moyen  dMmprimer  l'horreur  de  fon  nom 
aux  Tyrans  mêmes. 

^alba,  âgé  de  foixante-dix  ans,  fut 
généralement  reconnu.  Mais  il  ne  jouit 
de  l'empire  que  neuf  mois.  Son  efprit 
d'épaigne  &  de  févérité  le  rendit  odieux 
aux  troupes ,  qui  le  maffacrerent  par  les 
intrigues  d'Othcn.  Cdui-ci  fut  fur  le 
champ  proclamé  Empereur.  L'armée  de 
la  Baife^ennanie  proclama  prefque  en 
même  temps  Vitellius  qui  la  comman- 
doit.  11  marcha  en  Italie ,  &  vainquit 
Gthon ,  qui  fe  tua  lui-même ,  après  un 
règne  ^e  trois  mois.  Cependant  les  lé- 
gions de  Syrie  apprenant,  avec  la  mort 
du  dernier  Empereur  du  fang  des  Cé- 
ilirs ,  les  entreprifes  des  autres  armées, 
&  qu'un  homme  tel  que  Vitellius  avoit 
ofé  s'arroger  la  fouveraine  puiflance , 
elles  la  déférèrent  à  Vefpafien  leur  Gé- 
néral, qiv'elles  forcèrent  de  l'accepter. 
Il  partit  auffitôt  de  la  Palefline,  laiflànt 
à  Tite ,  fon  fils ,  le  foin  de  réduire  là 
Capitale  de  Judée,  Le  voluptueux  & 
débauché  Vitellius  n'étoit  pas  un  rival  à 
réfider  au  feul  nom  de  Vefpafien.  Il  fut 
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défait  au  milieu  de  Rome ,  que  Veipa- 
ficn  étoit  emiore  en  Orient.  On  le  mal- 
facra  ;  &  après  mille  outrages  exercés 
fur  fon  corps,  on  le  jetta  dans  le  Tibre. 
11  n'avoit  pas  régné  une  année  entière. 
Afluré  de  l'eftime  &  de  PafFeélion  des 
Romains,  le  Chef  du  parti  vainqueur 
attendit  à  Alexandrie  un  temps  propre 
à  s'embarquer. 

Il  vit  en  Egypte  Apollône  de  Thyane. 
Ce  Philofophe  revenoit  d'Efpagne,  où 
il  s'étoit  retiré  quelque  temps  aupara- 
vant ,  quand  Néron  obligea  tous  les  Phi- 
lofophes  à  fortir  de  la  Capitale  de  l'Em- 
pire. 11  n'avoit  point  eu  d'égards  pour 
les  opérations  extraordinaires  d'Apol- 
lône ,  qui  n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire 
à  un  Tyran  aufli  capricieux  qu'inhumain. 
D'ailleurs  ce  Philofophe ,  par  un  genre 
d'inconféquence ,  ou  de  fourberie ,  trop 
ordinaire  à  de  pareils  fages,  blàmoit 
hautement  lès  Magiciens  ,  qu'il  mettoit 
au  rang  des  impies  &  des  homicides.  La 
magie,  félon  lui,  confilloit  à  facrîficr  h 
la  façon  des  Barbares ,  en  employant  le 
fccours  des  Démons  ;  au  lieu  qu'il  pré- 
tendoit,  en  pratiquant  les  cérémonies 
Grecques ,  opérer  {^s  prodiges  par  l'in- 
tervention des  Dieux.  Tel  étoit  le  ver- 
tigvî  du  préjugé  &  de  l'orgueil  nation»)!  I 
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Mfds  la  fuperchf  7.ie  parott  avoir  au  moins 
égalé  9  dans  Apollône,  Taveuglement  ou 
la  prévention.  Ainfi  eut-on  lieu  d*en  ju» 
ger,  à  Toccafion  de  révènement  le  plua 
merveilleux  qu'on  raconte  de  lui. 

Une  jeune  peribnne  de  famille  Con- 
fulaire,  au  moment  de  fe  marier,  tomba 
dans  une  léthargie  (i  profonde,  qu'on  la 
crut  morte.  Comme  on  la  portoit  au 
tombeau  fur  un  lit  découvert,  félon  la 
coutume ,  &  fuivie  de  fon  fiancé  tout 
en  pleurs  ,  ApoUône  s'approcha  ,  & 
promit  de  tarir  bientôt  ces  larmes.  Après 
qu'il  eut  proféré  quelques  paroles  inin- 
telligibles ,  la  jeune  peifomie  fortit  peu 
à  peu  de  fon  aifoupiflement ,  recouvra 
kl  parole  &  les  forces,  enfin  fe  fentit 
en  état  de  marcher  &  de  retourner  à 
la  maifon  paternelle.  Mais  plufieurs  té- 
moins oculaires ,  infpeéteurs  très-atten- 
tifs du  prétendu  Thaumaturge,  attefte- 
rent  qu'on  avoit  remarqué  quelque  ap- 
parence de  refpiration,  avant  le  moment 
du  prodige ,  k.  prétendirent  que  la  fraî- 
cheur de  la  rofée  avoit  pu  fufïire  pour 
ranimer  les  fens  de  la  léthargique. 

Apôilôhe,  comme  tous  les  Sédudleurs, 
fdmant  les  grands  théâtres ,  eut  foin  de 
fe  trouver  des  premiers  auprès  de  Vef- 
ftaiieiL  I^es  pajtifa^  du  nouve)  &npe« 
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reur  s'effbrçoient  de  lui  prpeurer  une 
célébrité,  qui,  malgré  la  médiocrité  de 
fa  naiilàiice,  lui  alTurât  un  fort  différent 
de  celui  de  tant  d'ambitieux  qui  avoient 
été  précipités  en  fi  peu  de  temps  du 
trône  des  Céfars.  Alexandrie  où  il  alloit 
s'embarquer  pour  Rome,  étoit  la  pre^ 
mière  ville  de  l'Orient ,  &  la  féconde  de 
r£mpire.  Ses  habitans,  mêlés  de  Greca 
&  d'Egyptiens,  c'eft-à-dire,  des  plus 
fîiperftitieux  de  tous  les  peuples ,  de^ 
voient  révérer  fur-tout  un  Empereur  ami 
des  Dieux.  On  érigea  Velpafien  en  hom- 
me à  miracles.  11  en  rit  d'abord  :  mais 
il  laiifa  faire.  On  peut  croire  qu'Apol- 
lône,  rompu  dans  ces  fortes  de  prati- 
ques, ne  fut  pas  inutile  au  Prince, 
qui,  dit-on,  guérit,  au  nom  du  Dieu 
Sérapis  ,  un  aveugle  &  un  homme  dont 
la  main  étoit  difloquée.  Les  Médecins 
qu'on  avoit  eu  la  iitge  précaution  de 
confulter,  alTuroient  que  ces  infirmités 
n'étoient  pas  incurables. 
Saet.  Quels  que  fuffent  ces  prefiiges,  ou 
Vefp. Citées  artifices,  ils  n'en  contribuèrent  pas 
jj«cit.  moins  à  affermir  la  puiffance  de  Vefpa-! 
fien.  Tout  1 -Orient,  aiilfî  que  la  Judée, 
étoit  (tons  la  ferme  perfuafion,  origi- 
iKiirement  fondée  fur  les  divines  Ecri» 
tures,  qu'en  ce  temps^là  U  devoit  for» 
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\k  de  Ta  Paleftine  un  Conquérant  qui 
régneroit  fur  TÙnivers.  Ainfi  confon- 
doit-on  la  puilTance  temporelle  avec  le 
règne  fpirituel  du  Meffie.  Lies  chameli 
Ifraélîtes  appliquoient  les  Prophéties  , 
entendues  de  la  forte,  au  Libérateur 
d'Ifrael  quils  attendoient  avec  impa- 
tience. Les  Courtifans  de  Vefpafienles 
appliquoient  à  ce  Prince  ;  &  le  favant  Jof-  ^M 
Jofeph,  tout  Juif  qu'il  étoit,  ne  rou-*"*^^» 
git  point  de  fe  prêter  à  cette  iàçrilège 
adulation. 

Tite ,  refté  en  Pnleftine ,  pour  en  ré- 
du're  les  rebelles,  procéda  avec  cette  ' 
fageffe  &  cette  clémence  qui  firent  dans 
la  fuite  les  délices  de  Rome.  If  étojt 
fécondé  dans  fon  amour  pour  là  paix , 
par  tout  ce  qui  rêftoit  entre  les  Juifs  de 
gens  eftimàbles,  pour  leur  pri[dence  & 
leur  maturité.  Mais  la  multitude  empor-  . 
tée  ne  refpiroit  que  le  trouble  &  la  vio- 
lence, colorant  fa  fureur  du  beau  nom 
de  liberté  &  de  zèle  pour  I9  Religion. 
Àinû  s'afferimt  &  s'accrédita  l'horrible 
faélion  des  Zélateurs ,  qui  s'étoit  élevée 
avec  la  révolte.  C'étaient  d'abord  diifé- 
rens  partis  qui  déçhargeoient  leur  am- 
mofité  fur  tous  ceux  qui  les  contredi- 
jfoiènt,  priiicipalémeîit  dans  les  bourg* 
^  les  <topaghe5.  Ils  fe  rl^ùniréht  infen* 
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fibîement  entr'eux,  &  avec  les  gens  d* 
guêtre  qu'ils  trouvèrent  moyen  de  dé- 
baucher; puis  vinrent  tous  enfemble 
fondre  fiir  Jérufalem  abandonnée  à  l'a- 
narchie ,  &  s'y  emparèrent  (ans  peine  du 
Ibuverain  pouvoir.  Dans  ces  brigandages 
publics,  le  vol  &  les  infultes  journaliè- 
res étoient  les  moindres  maux  auxquels 
on  fut  expofé.  L'elprit  de  fédition  ne 
refpeéloit  pas  plus  la  vie  des  citoyens, 
que  les  propriétés,  ou  les  droits  com- 
muns. Toutefois  le  Pontife  Anaiius,  en- 
core révéré  du  peuple ,  foit  pour  fon  ex- 
périence ,  foit  pour  fon  âge  &  fon  air 
vénérable  ,  anima  la  multitude  contre  les 
féditieux;  mais  il  ne  put  les  empêcher 
dé  s'emparer  du  Temple ,  pofte  aufli 
avantageux  par  la  fîtuation  que  par  la 
cbnftru^ion ,  où  ils  fe  fortifièrent  en  rè- 
gle. On  vînt  à  bout  de  les  forcer  dans 
l'enceinte  extérieure.  Craignant  de  l'êtrç 
encore  dans  la  féconde ,  ils  appelèrent 
lès  Iduméens  à  leur  fecours. 

Ces  baibares,  toujours, prêts  à  com» 
battre  du  à  piller ,  accoururent  au  nom>- 
hte  de  vînkt  millet  II  rie  leur  étoit  paji 
facile  de  pénétrer  jufqù'au  polîe  de  ceux 
qui  lés  appelôiéiit;  niais  à  la  faveur  d'un 
orage  efitoyablé  qui  fiirvint  pendant  ^ 
iwjt  5  ils  s*avaïîC^è|it  afle^,  ppuif  qt^ 
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hs  Zélateurs,  en  failiint  ufte  fortie, 
puifent  les  joindre.  Alors  accablant  tous 
enfemble  leurs  ennemis ,  qui  ne  favoient 
de  quel  côté  fiiire  face  ,  il  y  eut  un  11 
horrible  carnage,  que  le  fhng  inonda 
tous  les  dehors  du  lieu  faint.  Huit  mille 
cinq  ceijts  perfonnes  périrent  dans  Thor- 
reur  de  cette  nuit.  Les  Iduméens  £è  ré- 
pandirent enfuite  dans  la  ville,  où  ils  ne 
Signalèrent  pas  moins  leur  férocité.  Msûs 
'£Mls  étoient  capables  d'un  premier  em- 
portement de  fureur ,  ils  n'avoient  ;pas 
■contraélé  cette  fcélérateffe  habituelle  & 
^e  fang- froid  que  donn?  Texcès  du 
jcrime,  &  iqiû  ne  pouvoit  convenir  qu'aux 
jneurtriers  d'un  Homme  -  Dieu.  Sitôt 
.qu'ils  les  eurent  bien  connus ,  ils  fe  re- 
tirèrent avec  exécration,  &  délivrèrent 
iiiémedeux  mille  perfonnes  île  marque, 
que  les  Zélateurs  tenoient  dans  les  fers. 
.  4La  faélion  raffermie  par  ce  fecours 
^alTager  ,  &  devenue  plus  «fifrénée  par 
leur  retraite,  ne  mit  plus  de  ix)rnes  k 
l'iniquité.  On  vit  bientôt  immoler ,  fous 
-différens  prétextes,  tout  ce  qu'a  y  ayoit 
ï4e  (Mingué  parmi  les  citoyens.  L'accu- 
Jation  la  plus  fatale,  c'étoit  de  vouloir 
paf][er  au  camp  des  Romains.  Bien  ou 
mal  fpndée ,  elle  çoûtoit  infsûlliblement 
la  vie  à  tops  q:ux  qui  çn  étoient  char- 
Xome  /,     '  L 
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gés.  On  les  pourfuivoit  jufqu'après  Ta 
mort  ;  on  empéchoit  de  leur  donner  la 
fépulture  ;  on  àimoit  mieux  s'expofer  à 
llnfeélion  la  plus  contagieufe,  wque  de 
déroger  à  la  févdrité  de  la  profcription  , 
en  faifant  retirer  les  cadavres ,  dont  tous 
les  lieux  étoient  couverts. 

Enfin  ces  fcélérats  fe  diviferent  entre 
eux.  Jean  qui  étoit  venu  de  Gilcale  fe 
joindre  h  leu>  parti  ^  s'y  arrogeoit  infen- 
liblement  la  plus  grande  autorité  :  ce 
que  fes  Anciens  ne  voyoient  qu'avec  un 
dépit  quHls  ne  purent  contenir;  de  ma- 
mère  qu'il  fallut  faire  deux  bandes.  Ëléa- 
zar  qui  étoit  à  la  tête  des  uns,  fe  confi- 
na dans  Penceinte  intérieure  du  Temple. 
Tivec  deux  mille  quatre  cents  hommes. 
Jean  de  Gifcale  occupa  la  grande  en- 
ceinte, avec  le  relie  qui  montoit  à  fix 
mille. 

D'un  autre  côté,  Simon, fils  du  pro- 
felyte  Giora,  &  par  conféquent  étranger 
d'origine,  mais  qui  s'étoit  fignalé  dans  la 
défaite  de  Gallus,  ayant  appris  la  mort 
du  Grand-Ptétre ,  porta  l'ambition  jus- 
qu'à vouloir  fe  faire  Chef  du  peuple  de 
Jérufalem,  à  la  place  du  fouveràin  Pon- 
tife, afin  de  contrebalancef  lé  pouvoir 
des  Zélateurs.  Il  fordt  de  Mafifede,  où 
Il  étoit  eh  fous^rdre  parmi  ks  SiCiaires^ 
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fi,  alla  fe  cantonner  pour  un  temps  dans 
les  montagnes  de  Judée.  Là  cet  aventu- 
rier fe  fit  bientôt  une  armée  confidéra- 
ble,  tant  des  brigands  qui  infedoient  la 
campagne,  que  des  efclaves  quMl  attiroit 
par  hippas  de  la  liberté.  Ses  premiers 
Maîtres,  c'eft-à-dire  ,  les  Sicaires,  de- 
venus fes  rivaux,  s'oppoferent  à  (es  pro- 
grès. U  leur  livra  pluiieurs  combats ,  où 
il  eut  Tavantage  ;  après  quoi  il  vint  cam- 
per aux  portes  de  la  capitale,  avec 
trente  mille  hommes. 

Les  conjonétures  ne  lui  pouvoient  être 
plus  favorables.  La  haine  publique  contre 
Jean  de  Gifcale  étoit  montée  à  fbn  com- 
ble. Outre  Tes  hauteurs  &  fa  dureté  na-  ' 
turell0,il  ne  pouvoit  maintenir  Ton  au- 
torité fur  des  bandits ,  qu^en  permettant 
tous  les  crimes.  Cruels  à  Texcès ,  ils 
ii^étoient  pas  moins  voluptueux,  &  sV 
bandonnoient  à  la  plus  honteufe  mollefle. 
Après  avoir  déshonoré  les  femmes  les 
plus  qualifiées^  ils  prenoient  leurs  véte- 
mens,  leur  fard ,  tous  leurs  ajullemens; 
les  contrefaiCbient  dans  leur  maintien, 
leurs  artifices  ,  dans  tout  ce  que  la  pu- 
^çm  ne  poinet  pas  de  retracer.  Le  peuple 
de  Jérufalem?  outré  de  mépris  &  dln- 
dignadon  dontre  de  pareUs  monftres  , 
crut  bàmcoup  gagner  à  prendre  Simon 

ha 
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pour  fon  Général,  lui  ouvrit  les  portes? 
<&  fc  mit  h  la  difcrétion  des  brigands 
^11  commandoit. 

Alors  il  y  eut  trois  partis  à  la  fois  dans 
la  République ,  deux  des  Zélateurs  divi-' 
fés  entr'eux,  &  celui  des  Sicaîres  ame- 
nés par  Simon  de  Giora.  Ils  fe  firent  les 
uns  aiTX  autres  une  guerre  ruineufe, 
brûlèrent  la  plupart  des  dehors  du  Tem- 
ple ,  &  conflimerent,  avec  ces  édifices  ^ 
les  blés  qu'on  y  avoit  amaiTés  en  abon- 
dance, éc  qui  leur  devcnoient  fi  hédef- 
faires  pour  foutenir  un  fîègè  opiniâtre. 
Ils  joignoîëht  cependant  leurs  efforts , 
quand  il  s'agiflbit  de  faire  tête  aux  Ro- 
liiîùns  ;  &  par  Une  dévotion  convenable 
à  leur  fiuiatirme ,  ils  fe  réiiac/Toient  rticme 
pour  ks  CicfifieeS,  dont  les  viélimcs" 
foumiffdient  de  qilol  vivre  à  Une  partie 
d'entr'feiix.  Mais  ce  concert  paflhger  ne 
fervit  qu'à  prophaner  davantage  uncuitç 
^ue  rÈternfil  ne  regârdojt  plus  avec  conir 
plaifônce.  Souvent  la  fureur  des  partis 
s'alîuniant  au  milieu  <ies  exercices  delà 
Relisjori  ,  il  îlrrivoît!  que  les  Sacrifica- 
teurs ,  &  ceux  pour  qui  Ton  facrifioit , 
étbient  immolés  enx-mêrnes,  ou  griève- 
ment bleffés.  Chacjue  jour  les  faints  par  • 
vis  regorgeoient  de  ïhng  htwjain. 
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Tordres  &  de  ces  divifions ,  ne  s'étoient 
pas   preiT^s  d'attaquer  la  Capitale.    Us 
avoient  laiffé  les  citoyens  s'aftbiblir  &  fe 
coniumcr  par  eux-mêmes  ;   pillant  ce- 
pendant le  plat-pays ,  pour  leur  retran- 
cher tous  les  moyens  de  rubfidance.  Peu 
avant   la  Pâque,   Tite  forma  enfin  le 
iîège  de  Jérufalem ,  avec  quatre  Légions 
Romaines ,   foutenues   des  troupes   du 
Roi  Agrippa ,  d*Antiochus ,  Roi  de  Co- 
magène ,  de  Sohen ,  Roi  d'Emeffe ,  & 
de  Malc ,  Roi  d'Arabie.  Cette  multitude 
d'affaillans  vint   auflitôt  camper  à  un 
quart  de  lieue  de  la  place  qui  fe  trouva 
extrêmement  refferrée.  11  y  eut  une  quan- 
tité prodigieufe  d*lfraélites  renfermés  dans 
fon  enceinte.    On  en  peut  juger  par  le 
nombre  des  agneaux  qui  furent  confu 
mes  h  cette  dernière  Pàque ,  &  que  les 
Romains  vérifièrent  :  il  paffa  deux  cent 
cinquante  mille.    Or  on  étoit  au  moins 
<l!X  perfonnes  pour  manger  chaque  ag- 
neau :  ce  qui  fait  plus  de  deux  millions 
cinq  cent  mille  perfonnes  purifiées  félon 
la  Loi,   fans  compter  celles  qui  ne  Té- 
toiént  pas,  ou  que  leur  âge   difpenfoit 
de  robfervance.   Ainfî  les  vivres  ne  tar- 
dant point  à  manquer ,  la  famine  exerça 
fes  ravages  ;   &  la  pefte  caufée  par  Tiu- 
feélion  des  cadavres  qui  demeuroient  ex^ 
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.  pofôs  de  toute  part,  y  joignit  fes  horvetirsi 
Le  jour  des  Azymes ,  qui  cette  an- 
née foixante-dix  de  J.  C.  tomboit  au  qua- 
torzième d'Avril,  la  fanion  des  Zélateurs 
établie  dans  rfntérieur  du  temple  ^  en 
ouvrit  les  portes  au  peuple  qui  venoit 
adorer.  Jean  de  Gifcale,  Chef  de  lu 
faélion  cantonnée  dans  la  première  en-' 
ceinte,  gliifa  furtivement  parmi  le  pen 
*ple  une  multitude  de  Tes  gens ,  avec  des 
nrmes  cachées.  Ils  firent  main-baife  fut 
le  parti  d'Ëléazar,  lui  tuèrent  une  bonne 
partie  de  fes  troupes ,  fournirent  les  au- 
tres ,  6c  fe  rendirent  maîtres  de  V'mi^ 
rieur,  aufli-bien  que  de  Textérieur  de 
ce  vafle  édifice.  Amfi  les  Zélateivs  ne 
formereut  plus  qu'un  parti ,  fous  les  or* 
dres  de  Jean.  Mais  les  Sicaires,  plus 
imimés  que  jamais  par  l'ambitieux  Si- 
mon ,  perpétuèrent  la  dilcorde  &  la  dé* 
folation.  vp» 

Tite  fe  détacha ,  avec  fix  cents  che- 
vaux ,  afin  de  reconnoître  la  place.  Il 
comptoit  que  les  citoyens,  ennuyés  de 
leurs  maux,  lui  ouvr  oîfîit  l^s  portes. 
Les  Tyians  avoient  pr^s'^ii*^  ^*i^^  bonr  ' 
inefures^  perfonne  n'u...  ^aqu^r  de  leur 
déplaire.  On  fit  au  contraire  unefortie, 
où  le  Prince  Romain  fut  enveloppé ,  & 
•manqua  de  périr.  Il  s'approcha  le  lende- 


tiiain  avec  plus  de  en  eonfpection ,  H  il 
établit  Tes  quartiers  prcfque  fous  ks  murs. 
La  fituation  de  Jérufalem  étoit  ex< 
traordinairement  avantagcufe ,  &  Tart  y 
r^^oit  ajouté  tout  ce  que  Ton  connoif- 
fr  r  alors  de  meilleur  en  fortiBcation. 
ju/  ville  occupoit  deux  montagnes;  elle 
iivoit  une  triple  muraille,  par-tout  où 
l'on  pouvoit  s^approcher  pour  Tattaque  ; 
elle  étoit  munie  d*une  excellente  cita- 
delle, connue  fous  le  nom  de  Tour 
Antonienne  ;  &  le  palais ,  ainfî  que  le 
temple  ,  en  faifoient  deux  autres  qui  ne 
lui  étoient  pas  inférieures  :  d\\illeurs  on 
;ivoit  eu  le  temps  de  tout  mettre  en 
état  de  défenfe.  Les  Romains  ne  laiT- 
ferent  pas  de  forcer  le  premier  rampart , 
dès  le  quinzième  jour  du  liège ,  qui 
étoit  le  troidème  de  Mai;  &  ils  en- 
trèrent par  une  large  brèche ,  faite  avec 
le  bélier,  à  la  vue  des  afiiégés.  Par- 
là  ils  fe  trouvèrent  maîtres  de  *la  partie 
fèptentrionale  de  la  ville ,  jufqu'à  la  val- 
lée du  Cédron ,  au  delà  de  laquelle  il  y 
avoit  encore  deux  remparts.  Efpérant 
toujours  que  les  citoyens  fe  rendroienr , 
fans  attendre  les  dernières  extrémités, 
ils  s'abftinrent  de  toute  violence.  Cinq 
jours  après  ,  Tite  força  le  fécond  rem- 
part ,  où  il  y  eut  plufieurs  combats  très« 
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fanglans ,  avant  qu'il  pût  s'y  etablff.  lî 
y  laiiïa  repofer  fes  troupes ,  &  ne  pro- 
fita de  fon  avantage ,  que  pour  exhorter 
de  nouveau  les  rebelles  à  la  fomniffion  ; 
fon  ame  fenfible  &  bienfaifante  ne  poui 
vant  fe  déterminer  à  les  détruire. 

11  leur  envoya  Jofcph ,  l'ancien  Gou- 
verneur de  Jotapat ,  dans  ridée  qu'un 
homme  de  leur  nation ,  qui  fe  trouvoit 
il  bien  de  la  démence  du  vainqueur,  les 
cngagerôit  plus  facilement  à  faire  le 
même  effai.  Mais  tout  ce  que  ce  média- 
teur éloquent  put  dire  de  plus  perfuafif , 
ne  fit  aucune  impreifion  fur  les  Chefs. 
Il  ne  perfuada  que  des  particuliers ,  eu 
aflez  bon  nombre,  h  qui  même  il  convint 
de  dîflimuler ,  &  qui  fe  rendirent  fecrè- 
tement  aux  camp  des^  Romains ,  où  on 
les  reçut  avec  humanité.  Les  deux  tyrans 
Jean  &  Simon  redoublèrent  leur  cruelle  vi- 
gilance ;  faifant  maflacrer  tout  homme 
qui  approchoit  feulement  des  portes  de 
la  ville ,  fans  être  muni  d'un  ordre  de 
leur  part;  ufant  même  de  ce  prétexte 
pour  accufer  de  trahifon  quiconque  leur 
déplaifoit. 

Cependant  la  famine  devenoît  into- 
lérable. On  ne  voyoit  plus  de  grains 
d'aucune  efpèce  fur  les  marchés,  ni  par- 
tout ailleurs.   Les  £a(^ieu;s  s'embarraf^ 
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fcnt  fort  peu  du  retlc  des  habitans ,  fai- 
foient  dans  tous  les  logis  les  recherches 
les  plus  rigoureufes ,  atin  de  tout  meltre 
en   réferve  pour   eux-mêmes.    Ils   mal- 
traitoient  cruellement  ceux  chez  qui  il 
fe  trouvoit  des  vivres  qu'on  n'eût  pas 
déclarés.  Ils  jugeoient,  à  rinfpe'dion  du 
vifage  &  de  la  corpulence ,  la  manière 
dont  on  étoit  nourri;  ci  ils  appliquoient 
à  la  quertion  ceux  qui  paroiflbient  vivre 
avec  quelque  aifance.    Mais  la  misère 
fut  bientôt  fi-  extrême ,   que   plufieure 
vendirent  leur  héritage  pour  une  me- 
fure  d'orge  ;  puis  s'enfermant  dans  l'en- 
droit le  plus  caché  de  leur  maîâ^n ,  ils 
en  fiûroient  du  pain  à  la  liàte ,  ou  man- 
geoient  le  grain  tout  crud,  en  attendant 
une  mort  déformais  inévitable.  Si  l'on 
pouvoit   avoir  quelque  viande,    on  la 
dévoroit,   (hns  prendre  le  temps  de  la 
cuire.  On  fô  l'arrachoit  des  mairts  dans 
la  même  famSle  ;  le  mari  h  Ton  époufô  ^ 
ou  à  l'enfiint  quî   languiffoît   entre  fes 
bras.   La   force  décidoit  du  droit.  Le 
péril,  &  te  befoin  plus  preffant  encore,, 
«voient  étouffé   tout  fentiment  naturel. 
Mais  on  ne  pouvoit  fe  cacher  long- 
temps aux  fadlieux.  Dès  qu'ils  voyoient 
une  porte  fermée  :  ils.  l*enfonçoient  fur 
te  champ  i   prenoient  aux  cheveux  k$ 
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femmes  qui  tenoient  du  p^n;  trainoîent 
les  enfans,  avec  le  morceau  auquel  ils 
8*attachoieut  ;,  les  fouloient  aux  pieds  » 
ou  les  froiffoiént  aux  murs,  pour  le  leur 
faire  lâcher.  On  arrachoit  aux  plus  mal* 
heureux ,  quelques  médians  herbages 
quMls  alloient  cueillir  la  nuit  hors  de  la 
ville ,  au  péril  de  leur  vie  :  car  Tite 
faifoit  enlever  ceux  qui  fortoient  à  ce 
deflein;  &  comme  ils  étoient  prefque 
toujours  fuivis  par  les  émiffaires  des  Ty- 
rans, ceux-ci  les  forçoient  de  combattre 
avant  de  fe  rendre. 

Or ,  tous  ceux  que  les  affiégeans  pre- 
noient  les  armes  h  la  main,  ils  les  cru> 
cifioient  fans  pitié,  pour  épouvanter  les 
rebelles;  &  il  y  eut  des  jours  où  Ton 
en  fit  périr  jufqu'h  cinq  cents  par  ce  fup- 
plice;  en  forte  qu*on  manqua  de  croix 
&  de  places  pour  les  drelfer.  Ainli  cette 
nation  déicide  éprouva-t-elle  un  châti- 
ment analogue  au  forfait  qui  faifoit  la 
première  caufe  de  fes  calamités.  £n  cru* 
Cifiant  ces  miférables ,  la  foldatefque  ido- 
lâtre leur  rendoit  encore  tous  les  outra- 
ges &  les  rafiinemens  de  cruauté  9  dont 
eux-mêmes  avoient  ufé  envers  le  Fils  de 
Dieu.  On  expofoit  ces  fuppliciés  à  la  vue 
de  leurs  proches  &  de  leurs  amis,  qui 
du  haut  des  murs  pouifoient  des  cris  de 
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rage  &  de  défcfpoir,  Il  y  eut  cfuelques- 
uns  de  ces  infortunés  captifs ,  qu^on 
leur  renvoya,  les  mains,  le  nez  &  les 
oreilles  coupés, ou  mutilés  d*une  manière 
plus  affreufe ,  fans  que  rien  pût  jamais 
vaincre  leur  dbftination. 

Le  Général  fut  obligé  d'employer  tout 
Part  des  fièges.  Il  fit  élever  quatre  ter- 
rafles  ou  plate-formes  en  terre,  pour 
attaquer  la  citadelle.  H  y  avoit  dix-fept 
jours  qu'on  y  travailloit ,  quand  le  fils  du 
Roi  de  Comagène  arriva  au  camp,  avec 
des  troupes  fraîches,  &  auffi  ardentes 
que  leiles.  Le  jeune  Prince  blâma  la 
lenteur  des  Romains,  &  courut  à  Taflaut. 
Tous  fes  gens  furent  taillés  en  pièces,  & 
il  fut  trop  heureux  d'échapper  prefque 
feul.  Dès  que  les  plate-formes  furent 
achevées ,  on  y  drefla  les  machines.  Mais 
comme  on  fe  difpofoit  à  battre  le  mur, 
on  fut  étrangement  furpris  de  voir  s'é- 
crouler à  l'inllant  deux  de  ces  immenfes 
ouvrages  tout  embrafés.  Jean  de  Gifcale, 
par  un  travail  prodigieux ,  &  tout-h-fait 
inconcevable  dans  ces  temps-là,  les  avoit 
fait  miner  pardeifous  les  murs  de  la  ville; 
&  il  avoit  enfuite  mis  le  feu  aux  bois  qui 
les  étayoient.  Les  aifiégés  firent  en  même 
temps  une  fortie  qui  produifit  le  plus 
grmd  effet ,  dans  la  furprife  où  fe  trou- 
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voient  les  Romains.  Les  Juifs  mînerenf 
fes  deux  autres  terrafles ,  brûlèrent  les 
machines,  &  rcpouiferent  Tennemi  jui^ 
ques'  dans  Ion  camp.  Le  travail  eClt  été 
infini  pour  réparer  tant  d'ouvrages ,  & 
le  foldat  commcnçoit  à  fe  rebuter.  Le 
Général  prit  le  parti  d'inveftir ,  par  un^ 
nouveau  mur  de  deux  lieues  de  circuit , 
ce  qui-  reftoit  de  ville  aux  Juifs  ;  acconi- 
pliffimt ,  fans  le  (avoir ,  la  prédiétion  du 
Sauveur,  dans  toutes  fes  circonftaiices. 
La  famine,  après  cette  circenvalla- 
tion,  devint  affreufe.  Elle  emportoit 
tout-k-ki-fois  des  familtes  entières.  On 
voyoit  par  troupes ,  fur  les  places  publi- 
ques, des  gens  enflés  &  défigurés  fe 
traîner  ,  comme  autant  de  phantômes, 
puis  tomber  tout-à-coup.  Les  rues ,  ainfi 
que  les  maifons ,  regorgeoient  de  morts. 
On  entreprit  d'abord  de  les  enterrer  ;  & 
par  une  feule  porte  de  la  ville*,  on  en- 
-leva  dans  Tcfpace  de  deux  mois  &  demi, 
cent  quinze  à  feize  mille  de  pauvres  feu- 
lement ,  dont  on  tonoit  le  compte  peur 
payer  les  porteurs.  Mais  après  eeta,  on 
n'eut ,  ni  le  cpurage ,  ni  la  force  d'in- 
humer perfonne.  L^iir  fut  bientôt  em- 
pefté  à  un  tel  point,  que  le  vent  en 
porta  rinfeélion  jufqu'au  camp  de  Tite 
qui  leva  les  yeux  au  Ciel,  en  foupirant,. 


&  en  prenant  Dieu  h  témoin,  que  ce 
peuple  intraitable  ne  devoit  imputer  qu^ 
foi  I*excès  de  fes  calamités.  Ces  mifé» 
fables  ;îie  verlbient  plus  de  larmes ,  ne 
proféroieht  plus  de  plaintes.  On  ne  re- 
marquoit  en  eux  qu'un  accablement  Hu- 
pide.  Un  morne  iilence  regnoit  dans 
toute  la  ville. 

Les  fdditieux  auteurs  de  ces  maux  s'y 
montroient  parfaitement   infenfibles.   Ks 
parcouroient  les  maifons  pour  dépouil- 
ler les  morts ,  &  on  les  en  voyoit  for- 
tir  ,  en  s'ïipplaudilTa'it  &  en  plaifantant. 
Ils  effayoient  la  pointe  de  leurs  épées  ou 
de  leurs  javelots  ,  fur    les  malheureux 
qui  venoient  d^expirer  ,   &  quelquefois 
fur  ceux  qui  refpîroient  encore.  Comnx; 
Tennemi   fut    quelque  temps  fans   trop 
ks  preffer ,  voulant  toujours  donner  lieu 
à  une  foumiifion  volontaire;  ils    s^eui- 
vrerent  d'une  folle  préfomption ,  comme 
fi  on  les  eût  craint,  &  fe  flattèrent  d'une 
prochaine  délivrance.  Les  Chefs  de  fac- 
tions avoient  de  faux  Prophètes  apodes 
pour  abufer  le  vulgaire,  qu'ils   ne  per- 
îuad'oient  cependant  qu'en  petit  nombre- 
La  plupart,  de  ceux  qui  pouvoient  s'ë- 
chapper ,  paffoient  au  camp  des  Romains. 
Là  Us  trouvoient  abondamment  à  man*^ 
ger  y  mm  le  grand  nombre  périlfoit ,  cm 
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fe  furchargeaiit  d'une  nourriture   qu'itt 
ne  pouvoient  plus  digérer. 

Plufieurs  de  ces  transfuges,  dans  la 
crainte  d'être  volés ,  avoient  avalé ,  en 
déferlant  quelques  pièces  d'or  qui  leur 
reftqient  du  débris  de  leur  fortune.  Des 
foldats  Arabes  &  Syriens,  qui  faifoient 
partie  de  l'armée  Romaine,  leur  virent 
retirer  cet  or  de  leurs  excrémens.  Auffi- 
tôt  le  bruit  fe  répandit  dans  l'armée ,  que 
tous  les  Juifs  qui  fortoient  de  Jénifaletn 
îivoient  les  entrailles  pleines  d'or  :  ce 
qui  excita  tellement  la  cupidité  du  fol* 
dat ,  qu'il  les  alloit  attendre  au  paiTage 
pour  leur  ouvrir  le  ventre.  Dans  une 
feule  nuit ,  il  s'en  trouva  deux  mille  qui 
périrent  de  la  forte.  Tite  fit  publier  les 
plus  terribles  défenfes  contre  ces  atroci- 
tés; mais  elles  ne  laiiTerent  pas  de  con- 
tinuer, quoique  plus  fecrètement. 

Il  falloit  ufer  de  ménagement  avec 
une .  armée  où  il  y  avoit  beaucoup  d'é- 
trangers, &  qui  ennuyée  de  la  longueur 
du  (iège,  commençoit  à  fe  mutiner.  De 
peur  même  de  la  voir  bientôt  rebutée 
totalement,  le  Général  ne  vit  plus  d'autre, 
'parti  h,  prendre  que  de  faire  violence  à  ià 
propre  douceur ,  &  d'attaquer  de  rechef 
à  force  ouverte.  Il  employa  prefque  tout 
lejuois  de  Juin  à  préparer  de  nouvelles 


machines  &  de  nouvelles  plate-formes. 
L'entreprife  paroilToit  d'une  difficulté 
infurmontablc  :  on  étoit  réduit  à  tirer  le 
bois  de  quatre  lieues  de  dillance,  &  aie 
recueillir  çà  &  là,  en  démoliffant  les 
bàtimens  épars  dans  la  campagne.  On 
vint  pourtant  à  bout  de  cet  ouvrage,  où 
l'on  ne  manqua  pas  de  prendre  les  pré- 
cautions que  rexpériencè  avoit  montrées 
néceffaires.  Les  machines  étoient  prefque 
finies,  quand  les  rebelles  firent  une  for- 
tie  nouvelle  pour  les  ruiner.  Les  Affié- 
geans  les  défendirent  avec  une  vigueur 
proportiomiée  à  la  peine  qu'elles  leur 
avoient  coûtée.  Le  fuccès  répondit  à  leur 
confiance.  Dès  le  lendemain  ils  firent 
jouer  le  bélier,  allèrent  à  la  flippe,  & 
le  mur  ébranlé  s'écroula  pendant  la  nuit. 
Ils  entrèrent  par  les  brèches ,  s'établirent 
de  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  délo- 
gés, &  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la 
ville  baffe. 

Déjà  la  famine,  devenue  générale, 
fe  faifoit  fentir  aux  faétieux  mêmes.  Bs 
couroient  comme  des  loups  affamés ,  fur 
la  moindre  apparence  de  nourriture, 
pour  forcer  l'entrée  des  maifons.  Tout 
leur  manquant  à  la  fin ,  ils  mangèrent  le 
cuir  de  leurs  ceintures  &  de  leurs  bou- 
cliers, après  quoi  l'gn  mit  fous  la  dent 
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ce  dont  la  feule  idée  fait  horreur  :  \ei 
ronces  &  les  orties,  des  relies  foulés  de 
vieux  foin ,  étoient  des  mets  recherchés, 
&  quelques  brins  s'en  vendirent  jufqu'à 
quatre  dragmes,  c'eft-à-dire,  plus  de 
trente  fols  de  notre  monnoie. 
|oÇvii.7,'  Une  femme  nommée  Marie,  fille 
d'Eléazar ,  d'une  naiffance  &  d'un  rang 
diûingués ,  étoit  venue  du  pays  fîtué  au 
delà  du  Jourdain ,  pour  célébrer  la  Pâque 
dans  la  Ville-Sainte ,  où  elle  fe  trouvai 
mopinément  renfermée  avec  la  multi- 
tude. Les  féditieux  lui  eurent  bientôt 
enlevé  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté  ^ 
fans  lui  laiifer  la  moindre  chofe  pour  fe 
nourrir ,  elle  &  un  jeune  enfant  qu'elle 
allaitoit.  Dans  le  défefpoir  où  ils  la  ré- 
duifirent,  elle  les  accabla  d'injures,  ne 
cherchant  qu'à  les  mettre  en  fureur  pour 
fe  faire  égorger.  N'y  ayant  pu  réwffir,. 
elle  fe  retire  avec  fon  enfant ,  fixe  mi 
moment  les  yeux  fur  cet  innocent,  qui 
fuçoit  enyain  fcs  mamelles  defféchées,^ 
Malheureux ,  lui  dit-elle ,  à  quoi  te  ré- 
ferve-je  ?  A  foufFrir  mille  horreurs  avant 
d'expirer,  ou  à  fubir,  pour  plus  grand 
bonheur,  un  indigne  efclavage.  Elle  l'é- 
gorgé, le  fait  rôtir,  en  mange  la  moitié,. 
&  ierre  le  refle.  Bientôt  l'odeur  eut  at» 
tiré  les  faétieux.  Ils  lui  mettent  l'épée  iur 
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h  gorge ,  en  lui  demandant  ce  qu'elle  a 
caché.  Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne 
part,  leur  dit-elle  ;  voyez  &  mangez.  Ils 
furent  faifis  d'horreur ,  &  demeurèrent 
immobiles.  C'ell  mon  enfant,  reprit-elle, 
c'eft  moi  qui  Tai  mis  dans  cet  état  :  vous 
en  pouvez  bien  manger  après  fa  merc. 
Ils  s'éloignèrent  en  friflbnnant,  &  le  bruit 
de  ce  forfait  fe  porta  jufqu'au  camp  des 
Romains  qui  avoient  peine  à  le  croire. 

La  pitié  de  Tite  redoubla;  mais  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  réfolut 
d'exterminer  une  Nation  qui  engendroit 
de  pareils  monftres.  Les  Chrétiens  qui 
apprirent  ces  horreurs  jufqu'à  Pella  ,  y 
reconnurent  ,  avec  un  religieux  ef- 
froi, raccompliffement  litt(fral  des  paroles 
adreffées  aux  femmes  de  Sion  par  le  Ré- 
dempteur portant  fa  croix;  qu'un  jouf 
viendroit  où  l'on  eflimeroit  heureux  lea 
feins  (lériles ,  k,  les  mamelles  qui  n'aii*» 
roient  point  allaité. 

Il  reftoit  aux  Juifs  le  Temple  &  la 
ville-haute  ;  ce  qui  formoit  comme  une 
féconde  place  avec  fa  citadelle.  Les  Ro* 
mains,  pour  les  forcer  dans  ces  portes, 
profitèrent  de  la  confternation  où  la 
ceifation  du  facrifice  perpétuel  jetta  tout- 
à-coup  les  différentes  faâions.  Ce  peuple 
jcuaudit  ne  reconnut  qu'avec  effroi ,  U 
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dixième  de  Juillet ,  rimpoflibilité  de  fa^ 
crifier  félon  la  Loi;  parce  quMl  ne  fe 
trouvoitplus,  ni  Pontife,  ni  Sacrificateur 
dans  aucun  parti.  Mais  vérifiant ,  d'une 
manière  encore  plus  fatale ,  ce  qu'avoit 
ajouté  le  Prophète ,  qu'ils  auroient  des 
yeux  inacceifibles  à  la  lumière;  en  voyant 
la  prophétie  la  mieux  caraAérifée  de  leur 
réprobation  tournée  en  événement,  ils 
n'y  reconnurent  pas  leur  réprobation 
même.  Ils  s'aveuglèrent,  par|a  confiance 
qu'ils  avoient  dans  la  folidité  &  la  hau- 
teur extraordinaire  des  murs  du  Temple, 
&  dans  les  accompagnemens,  également 
forts  &  fuperbes,  que  le  vieil  Hérode 
avoit  ajoutés  au  corps  de  l'édifice.  Ces 
bàtimens  étoient  immenltjs,  &  de  mag- 
nifiques galeries  de  communication  s'é* 
tendoient  depuis  la  tour  Antonienne  juf- 
qu'au  lieu  faint.  Les  Affiégeans  ne  purent 
.en  effet,  ni  efcalader  les  murs,  ni  Icg 
abatre  avec  le  bélier. 

Ainfi  Tite  fe  vit  contraint,  le  huitiè- 
me d'Août,  de  mettre,  contre  fon  in- 
clination ,  le  feu  aux  portes  de  la  féconde 
enceinte  du  Temple.  La  flamme  gagna 
les  galeries ,  qui  brûlèrent  le  relie  du 
jour  &  toute  la  nuit  fuivante.  Les  légions 
vouloient  tout  confumer  ;  mais  le  Géné- 
ral ,  avec  fes   prmcipaux  Oificiers  ,  ne 


pouvoit  fe  réfoudre  h  détruire  ce  monu- 
ment unique  par  fa  beauté ,  &  qui  faifoit 
l'objet  de  la  vénération  comme  de  Tad- 
miration  de  tous  les  peuples.  11  com- 
manda l'alliiut,  &  marcha  le  premier. 
Les  foldats  montoient  avec  d'autant  plus 
d'aflurance,  que  perfonne  ne  paroiiToit 
pour  défendre  les  murs  :  mais-  à  peine 
les  légionnaires  y  eurent-ils  arboré  quel- 
ques-unes de  leurs  aigles,  qu'ils  furent 
chargés  avec  une  furie  qui  n'avoit  point 
-^encore  eu  d'exemple.  Toute  la  valeur 
Romaine  ne  pût  réfifter.  Les  Juifs  pré- 
cipitèrent les  Aflaillans  du  haut  de  l'é- 
difice, après  leur  avoir  arraché  les  dra- 
peaux ,  qu'ils  remportèrent  en  triomphe. 

Alors  un  foldat  Romain  ne  fe  poffé-JoCvij.io 
dant  plus ,  &  par  une  impulfion  que  Jo- 
feph  nomme  divine  ou  furnaturelle ,  prit 
un  tifon  de  feu  qui  embràfoit  l'enceinte 
extérieure,  &  que  le  Prince  s'efForçoit 
d'arrêter  ;  puis  fe  faifant  foulever  par  fes 
compagnons ,  il  le  jetta  par  une  fenêtre 
des  appartemens  qui  tenoient  au  Temple, 
du  côté  du  feptentrion.  Le  feu  prit  en 
une  multitude  d'endroits  à  la  fois,  avec 
une  rapidité  qui  ne  parut  point  naturelle 
aux  Idolâtres  mêmes.  Les  Juifs,  en  voy- 
ant brûler  les  fiicrés  parvis ,  demeuroient 
itumobiles ,  comme   autant  de  iiatue$« 
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Tite  accourut  bien  vite  pour  arrdter  Tiiv 
cendie.  II  lembloit  n'avoir  pas  moins  à 
cœur  la  confervation  du  Temple,  que  la 
réduction  des  rebelles;  mais  il  ne  piltfe 
faire  obéir.  Le  foldat  ne  vouloit  ^ue 
confuHon ,  pour  piller  à  Ton  aife.  Les 
dehors  du  Temple  ^toient  couverts  de 
lames  d'or  :  ils  jugeoient  par-là  des  ri- 
chefles  du  dedans.  Tite  fefit  néanmoins 
jour ,  h  travers  les  Romains  &  les  étran- 
gers. H  apperçut  en  effet ,  dans  l*inté' 
rieur  du  lieu  faint ,  un  amas  étonnant 
de  chofes  ineftimabi^j ,  bien  fupérieures 
encore  à  tout  ce  que  la  renommée  en 
publioit. 

Mais  tandis  qu'il  appûToit  l'incendîc 
en  un  endroit ,  le  feu  reprenoit  ailleurs 
avec  plus  d'aéiivité.  Ainfi  ce  fameux 
Temple ,  le  plus  beau ,  le  plus  grand  & 
le  plus  riche  de  l'TJnivers ,  en  exécution 
des  décrets  du  Tout-Puiflant ,  malgré 
les  vaincus  &  le  vainqueur  ,  fut  réduit  en 
cendres ,  le  même  mois  &  le  même  jour 
que  le  premier  Temple ,  bâti  par  le  Roi 
Salomon,  avoit  été  brûlé  par  Nabucho- 
donofor,  c'eft-à-dire ,  le  dixième  jour  du 
mois  Judaïque,  qui  correfpond  à  notre 
mois  d'Août ,  l'an  foixante-dix  de  J.  C. 
..Dans  la  confufîou  de  l'incendie,  les 
4eux  Chçfs  das  réditieu;;^ ,  Jean  de  Gif* 
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cale  &  Simon  Bargtora,  fe  firent  jouf^ 
Vépéc  i\  la  m. Il  11,  avec  quelque  fuite,  & 
fc  retirèrent  h  la  viHc-haute.  Tout  ce  qui 
refta  dans  le  Temple  fut  malfacré ,  fans 
t^iftintiïlon  de  rang ,  d'Age ,  ni  de  fcxc. 
Des  monceaux  de  corps  ,  entafll^s  autour 
de  raùtcl ,  en  égaloient  la  hauteur.  Le 
pavé  ne  paroiflbit  nulle  part  fous  l'af- 
freux amas  du  fang  &  du  carnage.  11  y 
pdrit,  enti 'autres,  fix  mille  perfonnes^ 
hommes,  femmes  &  enfans,  qui,  la 
veille,  dans  l'état  défefpéré  où  étoient 
les  affaires ,  avoient  encore  eu  la  fîma- 
tîque  imprudence  d'accourir  de  la  ville- 
baife ,  à  la  fuite  d'un  faux  Prophète , 
fur  la  promeffe  d'une  délivrance  pro- 
chaine. 

La  ville-haute  étoit  fîtuée  fur  la  mon-* 
tagne  efcarpée  de  Sion.  L'avantage  du 
lieu  infpira  une  confiance  toute  nouvelle 
au  refte  des  révoltés.  Tite  les  ayant  fom- 
niés  de  fe  rendre  X  difcrétton ,  mais  la 
vieHiuve,  ils  exigèrent,  fans  l'olîtenir, 
<jU*il  leur  fi\t  libre  de  fe  retirer  au  défert 
îivec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &> 
<ïontînuei'ent -de  fe  défendre.  Le  Romaiir 
Irrité  de  la  néceffité  où  il  fe  voyoit'  de 
fcommencer  un  nouveau  fiège,  fit  brûler 
toute  la  yille-baire,  &  conftruire  de  nou- 
velles terraffes  contre  U  haute.  i'armé« 
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y  travailla  depuis  le  vingtième  du  moîi 
d'Août  jufqu'au  feptième  de  Septembre, 
où  elle  fit  jouer  les  machines.  Tout  fut 
bientôt  forcé ,  &  dès  le  lendemain  les 
Affiégeans  entrèrent  par  la  brèche.  Ils 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ce  que  la 
ilamme  avoit  épargné ,  Tite  acheva  de 
le  rafer .,  ne  laiflant  pas  pierre  fiu:  pierre 
dans  ce  lieu  d'anathéme ,  &  y  lit  paiTer 
la  charrue.  Il  réferva  feulement  quelques 
pans  de  murs  à  l'occident ,  avec  quel- 
ques tours  ,  comme  un  monument  de 
terreur  pour  la  poftérité.  Le  butin  fut 
fi  grand ,  malgré  les  ravages  de  l'incen- 
die, que  le  prix  de  l'or  baiffa  de  moitié 
dans  les  provinces  cirçonvoilînes. 

On  trouva,  dans  les  égouts  fouter- 
rains,  les  corps  d'environ  deux  mille 
perfonnes  mortes  de  milcre^  ou  qui  s'é- 
toient  égorgées  les  unes  les  autres ,  plu- 
tôt que  de  fe  foumettre  aux  vainqueurs* 
Les  tyrans  Jean  ^  Simon  s'y  étoient 
aulTi  réfugiés.  La  faim  ne  tarda  point  à 
en  tirer  Jean,  qui  vint  demander  qa^tr 
tier.  On  lui  accorda  la  yie  :  mais  après 
qu'il  eut  fervi  au  triomphe ,  on  l'empri* 
fonna  pour  le  refle  de  fes  jours.  Simon 
qui  avoit  quelques  provifîons  dans  Ton 
antre ,  y  demeura  caché  jufqu'à  la  fin 
^'Oâobre.  U  en  rgrtit  alors/&  vint  & 
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préfenter,  d'un  air  afTuré  &  majeftueux, 
magnifiquement  vêtu  de  liç  d'Egypte 
&  de  pourpre.  Les  gardes  iîtonnés  lui 
demandèrent  avec  refpedl ,  qui  il  étoit  ? 
11  fe  nomma  fièrement.  On  Tenchaîna;, 
&  peu  de  jours  après ,  il  fut  tranfporté 
à  Rome .  pour  fervir  auffi  au  triomphe 
de  fon  vainqueur  ;  après  quoi  il  périt  de 
la  main  du  bourreau ,  pour  fon  opiniâ- 
treté &  fa  qualité  de  Chef  principal  de 
la  rébellion. 

11  eft  impoffible  de  marquer  au  jufle 
le   nombre    des    Ifraélitcs  qui    périrent  * 

dans  cette  guerre ,  la  plus  funefte  h.  la 
plus  meurtrière   que  jamais  nation   ait 
effuyée.   On  compta  onze  cents  mille  Jof.vîj.7. 
morts ,   dans  le  couî-s  du  fiège.  En  y 
ajoutant  ceux  qui    périrent   en   même 
temps,   ou  peu  auparavant,  dans  les 
autres  places  de  la  Paleftine ,  le  nombre 
€n  palïe  treize  cent   ti*ente-fept  mille, 
fans  ceux  qu'on  ne  put  compter.  Il  y 
en  eut  outre  cela  quatre-vipgt-dix-fept 
mille  réduits  en  efclavage.  Mais  à  peine    Pliîlolt 
daignoit-on  les  acheter.  Tite  refufa  les  vj,  14» 
couronnes  que  les  Nations  voifines  vin- 
rent lui  offrir,  félon  la  coutume,  en  le 
félicitant  de  fa  viâiioire.  Il  publioit  de- 
vant tout  le  monde,  qu'elle  n'étoit  pas  , 
fon  ouvrage ,  &  qu'il  n'ayoit  que  prêté 
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fon  bras  au  Dieu  terrible  de  ce  pcupîtf 

impie. 

Pour  étouffer  jufqu'à  h  dernière  étin- 
celle d'une  rébellion  fi  funefte ,  il  paffa 
rhiver  dans  le  voifinage,  &  ne  partit  de 
Syrie  qu'au  printanps ,  pour  aller  s'em- 
barquer en  Egypte.  Repallànt  alors  près 
des  ruines  de  Jérufalem ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  verfer  des  larmes  fur  la  des- 
tinée d'une  ville  autrefois  fî  floriifante; 
&  il  maudit  cent  fois  les  auteurs  de  la 
lévolte,  qui  l'ay oient  contraint  .  à  une 
pareille  rigueur. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Italie,  l'Em- 
pereur fon  père  vint  au  devant  de  lui , 
siifez  loin  de  Rome  ,  où  ils  rentrèrent 
enfemble  en  triomphe,  avec  une  pompe 
proportionnée  à  l'importance  &  aux  diffi* 
cultes  de  Texpédition  qui  en  étoit  l'objet. 

Afin  de  mettre  la  dernière  main  à  la 
réduélion  de  la  Judée ,  on  y  envoya  Lu- 
cilius-BaiTas  avec  de  nouvelles  troupes. 
Elles  prirent  le  château  d'Hérodion  , 
puis  celui  de  Machéron,  d'une  force 
extraordinaire.  Deux  années  après  la  prife 
<le  Jérufalem.,  l'an  72  de  J*  C. ,  l'Em- 
pereur Vefpafien  fit  vendre  toutes  les 
terres  des  Juifs.  Uàn  74,  Publius-Silva, 
qui  avoit  fuccédé  à  Baflus  mort  dans 
foii  gouvernement ,  afliégea  \st  forterdJ^ 
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âeMaflhde  qmpaffoit  pour  imprenable, 
&  continuoit  d'être  occupée  par  un  refte 
de  ces  brigands  qu'on  nommoit  Sicaires. 
.  On  les  mit ,  en  peu  de  temps ,  hors  d'é- 
tat de  fc  pouvoir  défendre,  malgré  Ui 
force  de  la  place,  &  toute  la  furie  de 
leur  défefpoir.  Voyant  quils  ne  pou  voient 
plus  tenir ,  ils  prirent  le  parti  d'égorger 
leurs  femmes  &  .leurs  enfims  ;  pui^  ils  fe 
tuèrent  les  uns  les  autres.  Mais  chacun 
regardant  comme  une  faveur  de  mourir 
des  premiers ,  il  fallut  tirer  au  fort  celui 
qui  furvivroit  aux  autres.  Ce  malheu- 
reux, après  s'être  aifuréque  perfonnene 
refpiroit  plus ,  mit  le  feu  au  pahiis  ou 
cette  fcène  barbare  venoit  de  fe  paffer  , 
puis  s'enfonça  un  poignard  dans  le  fein. 
..Dès  le  lendemain  les  afliégeans  entrèrent 
dans  la  place,  qui  n'étoit  plus,  qu'un 
vafte  tombeau;  mais  qui  les  rcndoit  pai- 
fibles  poffeireurs  de  toute  la  Judée. 

11  s'étoit  échappé  plufieurs  de  ces  air 
fafliris.  Ils  fe  jetterent  en  Egypte,  où  ils 
cherchèrent  de  nouveau  à  exciter  des 
troubles ,  &  à  infpirer  l'horreur  qu'ils 
.avpient  du  nom  Romain.  Tous  furent 
.pris  &  appliqués  à  divers  fupplices  :  mais 
leur  opiniâtreté  fut  la  même  dans  tous 
les  genres  de  tourmens;  on  n'en  put  en- 
i;ager  un  feu! ,  pas  même  entre  les  eïi* 
Tome  L  M        r  i: 
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fans,  à  jamais  nommer  TEnipereur  ^u 
nom  de  maître.  Le  jeune  Agrippa ,  ainfi 
appelle  pour  le  diftinguer  du  premier 
Hérode-Agrippa ,  &  qui, dès  le  comment 
'Cernent  de  la  révolution,  avoit  fi  bien 
marqué  fon  ièle  pour  Rome  ,  fut  dé- 
dommagé de  la  perte  qu'il  faifoit  d'une 
ville  auiTi  confidérable  que  la  capitale  de 
la  Judée.  On  attribua  des  poflellions  voi- 
fmes  à  ce  frère  de  Bérénice,  avec  tout 
l'avantage  d'une  compenfation  faite  en 
faveur  d'une  femme  dont  -les  charma 
"tvoient  captivé  le  Conquérant  de  (li  pa- 
ttie.  On  ne  comptoit  plus  que  ces  deux 
rejetons   de  la  race    d'Hérode ,  qui ,  fi 

'  «lombreufe  peu  auparavant,  &  toujours 
&  puiffamment  protégée ,  fut  entièrement 
éteinte  dans  le  fiècle  même  de  fon  élé- 
vation. 

Nulle  hiflôire  au  refle  n'cft  plus  au- 
thentique^ ni  plus  certaine  que  celle  de 
•tette  étrange  révolution.  Elle  a  été  écrite, 
•fevec  autant  de  ièns  que  d'élégance,  par 
le  Juif  Jofeph^  diftingué  par  fon  rang 
&  fes  làlens  ^  fils  d'un  Sacrificateur ,  & 
iqai  ayant  toujoiirs  perfévéré  dans  la  rcli- 
«gioii  de  fes  pères ,  ne  peut  étie  (bup- 
«onné  de  prévention  en  faveur  du  Chri- 
•ftianiftiie.    Outre  les   fept  livres   de  1* 

.^ert-e  des  Juifs ,  écrits  par  cet  Auteur, 
il  nous  refte  de  lui  vingt  Livras  des 
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Antiquités  Judaïques,    &  deux  Livres 
contre  Appion. 

Après  la  ruine  de  Jérunilem  »  il  ne  fut 
prefque  plus  queftion  de  Pharifîens,  ni 
de  Saducéens.  On  vit  encore  des  Naza- 
réens ;  mais  c'étoient  des  Chi-étiens  jur 
daiPans  ,  qui  faifant  un  mélange  bizarre 
des  deux  Religions ,  n'étoient,  à  propre- 
ment parler,  ni  Juifs,  ni  Chrétiens.  Bien- 
tôt ils  fe  joignirent  aux  Sedtateurs  d'E- 
bion.  Cet  Héréfiarque  ayoit  commencé 
il  dogniatifer  ^ans  le  boiu-g  de  Cacata  , 
fa  Patrie ,  au  voifinage  de  Pella  ;  tandis 
que  les  Chrétiens  de  Jérufalem  fe  trou- 
voient  encore  réunis  dajis  cette  petite 
ville.  Ses  difciples  fe  piquoient  fur-tout 
d'imiter  ceux  qui  s'étoient  dépouillés  d© 
leurs  poiTeifions,  pour  en  apporter  le 
prix  aux  pieds  des  Apôtres.  Ils  tiroient 
vanité  du  nom  même,  de  leur  Ch^ 
Ebion ,  qui  fignifie  pauvre  ;  quoiqu'il 
l'eût  reçu  fortuitement  à  fa  naiiTance. 
Grands  panégyriftes  de  S.  Pierre ,  qu'ils- 
faifoient  auteur  de  leur  doélrine  corrom- 
pue ,  ils  ne  ceflbient  de  calomnier  l'A- 
pôtre des  Nations,  &  ne  pouvoient  fouf- 
îrir  fes  écrits ,  qui  font  fi  fortement  fen- 
tir  l'inutilité  de  la  circoncijion  &  de  la 
loi  cérémoniale.  Ces  Novateurs  impies 
foutenoient  que  Jefus  étoit  né  de  Jofeph 
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&  de  Marie,  comme  les  enfiins  ordi- 
naires ;  qu'il  n'étoit  pas  le  fils  de  Dieu 
par  nature  :  mais  que  le  Chrifl  étoit  def- 
ccndu  en  lui  du  haut  des  Cieux,  en 
forme  de  colombe  ;  qu'alors  Dieu  lui 
nvoit  donné  l*empire  du  fiècle  futur , 
abandonnant  au  Démon  l'empire  de  ce 
monde.  Ils  rejetoient  Ik  admettoient  des 
Divines  Ecritures  ce  qu'il  leur  plaifoit, 
tronquoient  même  les  Livres  les  plus 
ancien^  de  là  Loi  y  ainli  que  TEvangile 
■de  S.  Mathieu,  pour  lequel  néanmoins 
ils  affeéloient  un  refpeét  particulier.  Ils 
obligeoient  tous  leurs  difciples  à  fe  ma- 
rier ,  même  avant  Page  de  puberté ,  ^ 
permettoient  la  pluralité  des  femmes. 

La  doélrine  de  Cérinthe  n'étoit  guère 
différente.  11  ne  penfoit  pas  mieux  de  la 
divinité  du  Rédempteur,  &  il  détemii- 
noit  le  temps  où  le  Chrift  étoit  defcendu 
dans  Jefus,  favoir  h  fon  baptême,  quand 
l'Eternel  glorifia  fon  fils  aux  yeux  du 
inonde ,  de  la  manière  qu'il  eft  rapporté 
dans  l'Evangile.  Il  ajoutoit  que  par  cet 
organe  Jefus  avoît  inftruit  les  hommes  , 
'&  opéré  des  œuvres  admirables  jufqu'au 
temps  de  fa  paflion;  mais  qu'alors  le 
Chriil  s'étoit  envolé  au  ciel ,  d'où  il  étoit 
defcendu  ;  en  forte  que  Jefus  tout  feul 
étoit  mort ,  puis  reffufcité»  Ici  Ton  peut 
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fcconnôître ,  en  paffant  les  premiers 
germes  du  Neftorianîfme,  qui  met  deux 
perfonnes  en  J.  C,  &  la  perp<îtuité  dô 
la  foi  contraire ,  reçue  dans  TEglife  dès 
fon  origine.  Ces  erreurs  capitales  de  Cé- 
rinthe,  direélcracnt  oppofdes  à  la  doc- 
trine de  S.  Paul  &  aux  d(îcrets  du  Con- 
cile Apoftoliquc  ^  de  Jénifalem  ,  où  cet 
Apôtre  eut  tant  de  part,  donnent  un 
nouveau  jour  à  ce  qui  s'y  palla.  On  voit 
par-là  ,  pourquoi  le  Dofteur  des  Nations 
s'y  éleva  avec  tant  de  chaleur  contre  les 
prétentions  de  certains  Judailans,  qui 
tendoient  au  fond  à  anéantir  toute  la 
vertu  de  la  Croix  de  J.  C.  Ces  faux 
Chrétiens  furent  aufli  des  premiers  à  éta- 
blir l'erreur  des  Millénaires ,  dans  le  fens 
le  plus  groflier  &  le  plus  pernicieux.  Ils 
n*enfeignoient  pas  feulement  qu'après  la 
féfurreélion  générale  il  y  auroitun  règne 
terredre  de  Jefus  à  Jérufalem  ;  mais  que 
les  hommes  y  paiTeroient  mille  ans  dans 
les  fedins  &  tous  les  plaifirs  charnels.  La 
mort  de  S.  Paul  donnoit  à  ces  faux  Doc- 
teurs des  facilité» ,  ,&  une  audace  que 
fa  préfence  avoit  toujours  arrêtée. 

Alors Ménandre,  né  enSarmatie,  en- 
feigna,  outre  les  erreurs  de  Simon  le 
Magicien  dont  il  avoit  été  difciple  ,  que  le 
baptême  de  cet  impolteur  étoit  la  vraie 
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réfuiTcAion,  &  que  ceux  qui  le  recc*- 
vroient  jouiroîent ,  dès  ce  monde ,  de 
l'immortalité.  Alors  auffi  de  pieux  &  de 
5iélds  Doéleurs ,  formés  h  l'école  des 
Apôtres ,  retracèrent  en  grand  nombre  ^ 
de  vive  voix  &  par  écrit ,  des  inftruc- 
tions  11  femblables  aux  maximes  apofto- 
iiques ,  que  quelques-uns  àe&  plus  an- 
ciens Pères  parurent  porter  un  refpeél 
prefquc  égal  aux  unes  h  aux  autres.  Ld 
Livre  du  Pafteur  fut  mis  au  jour  par  uii 
fervent  Laïc,  nommé  Hermas,  quî  vivoit 
fous  le  Pontificat  de  S.  Clément;  & 
dont  PApôtre  des  Gentils  fait  mentiori 
entre  les  Fidèles  de  Rome  les  plus  illu-* 
ftres.  Cet  Ouvrage,  compofé  dans  ùri 
ilyle  fimple ,  &  rempli  d'dnftion  ;  ert 
divifé  en  trois  parties,  dôrit  la  première 
&  la  troifième  préfentent  une  multitudcf 
de  révélations  en  forme  d'apologues,  pour 
porter  à  la  fàinteté  des  mœurs.  La  fé- 
conde comprend,  en  douze  chapitres  oa 
préceptes  ,  les  règles  principales  de  la 
morale  chrétienne  ;  c'eft  cette  féconde 
Partie  qui  a  fait  donner  à  tout  l'Ouvrage 
le  nom  de  Livre  du  Pafteur ,  parce  que 
l'Ange  tutélaire  d'Hermas  y  apparoît  fous 
cette  figure  afin  de  l'inftruire  ;  ce  qui 
prouve  l'antiquité  de  la  (toélrine  Chré* 
tienne   touchant    le$    Anges  Gardieiis. 


ti* Auteur  dit  formellement  que  tous  lei 
hommes  ont  chacun  deux  Anges ,  Vnn 
bon  &  l'autre  mauvais.  Ce  qu'il  ajoute, 
que  les"  Apétrcs  après  leur  mort  ont; 
prêché  Jtfus-Chrift  aux  Saints,  ne  nous 
eft  pas  aflez  intelligible  pour  le  trouver 
auITi  remarquable  que  le  font  certains 
Auteurs.  Quoiqu'on  attribue  communé- 
ment le  Livre  du  Palkur  à  S.  Hcniias , 
car  il  efl:  compté  au  nombre  des  Saints, 
quelques  Savans  ^penfent  qu'il  a  étu 
comporé  contre  le  Montanifme,  ^  par 
çonféqueiit  dans  le  fécond  fiècle  de  l'Eglife, 
Le  Pape  S.  Clii-^mcnt  communiqua  des; 
lumières  bien  plu«  pures  encore  aux  Fi» 
dçles  de  fon  temps.  Il  avoit  fucccdé  à 
S.  Clet  ou  Anaçlct ,  Succefîeur.  de  S.  Lin, 
environ  vingt-quatre  ans  après  la  mort 
4e  S,  Pierre,  c'eft-à-dire,  l'an  9^ ,  \c  13 
Janvier,  jour  auquel  on  célébroit  autre*^. 
fois  la  fête  de  fa  chaire,  comme  celle  di| 
prince  des  Apôtres.  Il  s'éleva  fous  Clé*, 
ment  des  faélions  très-vives  dans  la  flq«! 
rl0ante  Eglife  dp  Corinthe.  Des  gens  d«| 
cabale  ayant  fait  dépofer  injuflemeni; 
quelques  Prêtres,  ceux-ci  eurent  recour;^ 
\  l'Egllfe  Romaine,  la  niere  iç ,1a  fiiaîn 
treffé  de  toutes  les  autres.  Clément ,  Pap« 
ajors ,  comme  le  dit  Eufebe ,  envoya 
rers  les  Çorinthieus,  Claude ,  Ephebe« 
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Valcre,  Viton,  &  Fortiinat,  chargés 
d'une  lettre  bien  propre  à  pacifier  les 
efprits ,  &  fî  digne  de  vénération ,  qu'on 
la  lilbit  publiquement  h  Corinthe,  plus 
de  foixante-dix  ans  après. 

Cette  ép?tre,  accueillie  avec  le  plus 
grand  honneur,  après  celle  des  Apôtres, 
mérite  cette  diftinàion ,  &  foutient  par- 
faitemeut  le  ton  apoftolique  qu'y  prencf 
le  Pontife.  On  n'y  trouve  pas  fans  doute 
ce  degré  d'élévation ,  ce  fublime,  cet  en- 
thoufiafrae  divin  qui  fe  rencontre  dans 
les  Auteurs  infpirés  ;  maïs  une  grande 
clarté  dans  les  idées ,  beaucoup  de  puretd 
&  d'élégance  dans  le  ftyle ,  tout  ce  qui 
annonce  la  culture  de  l'efprît,  un  en- 
chainement  admirable  dans  les  raifonne^ 
mens  &  toute  la  ftiite  des  matières.  Pour 
en  donner  une  idée  convenable,  il  en 
faudroit  tranfcrire  la  plus  grande  partie. 
Les  bornes  que  nous  nous  fommes  prcP' 
.crites  ne  nous  le  permettent  pas.  Mais 
ce  qu'elle  contient  de  relatif  aux  moeurs 
&  à  la  dilciplîne ,  doit  trouver  placQ 
dans  une  Hiftoire  de  l'Eglife ,  &  donnera 
quelque  connoiffance  de  la  manière  no- 
ble &  ingénieufe  de  l'Auteur,  fans  nous 
écarter  de  notre  plan. 

Pour  infpirer  aux  Fidèles  de  Corînthe 
lliorreiu*  qu'ils  dévoient  avoir  de  h  ai- 


vifîon  :  Il  efl  honteux ,  mes  très>chers 
frères  ,  leur  dit-il  ^  il  eft  indigne  des 
Difciples  de  TEvangile  ,  que  le  bruit 
des  troubles  de  votre  Eglife,  de  TEglilc 
de  Corinthe ,  fi  ancienne  S^  fi  refpeda- 
ble,  foit  parvenu,  non  feulement  jul<iu'à 
nous  ;  mais ,  jufqu'à  ceux  qui  en  tirent 
contre  nous  des  fujets  de  triomphe.  Par 
votre  défcrtnce  inconfiddrce  pour  un 
petit  nombre  de  téméraires  &  de  fédi- 
tieux ,  le  nom  du  Seigneur  eft  blafphémé 
parmi  les  Gentils.  La  renommée  des 
iîluftres  enfans  de  Paul ,  fi  refpeélés  &  fi 
chéris  de  tout  le  monde ,  en  a  fouffcrt 
de  \?  flétrUfure  :  car  qui  n'eftimoit  voti'e 
foi  t\  toutes  vos  vertus ,  pour  peu  qu'il 
eût  demeuré  parmi  vous  ?  Qui  ne  bénil^ 
foit  votre  hofpitalité,  &  n'en  étaloit  ou 
n'en  publioit  la  mr.gnificence  ?  Qui  n'ad- 
miroit  votre  (îigeife ,  votre  modération , 
Tefprit  de  fcience  h  de  confeil ,  félon 
lequel  vous  vous  conduifiez?  Vous  fai- 
fiez  tout  fans  acception  de  perfonnes  , 
&  vous  marchiez  à  grands  pas  dans  la 
carrière  de  la  Loi  de  Dieu ,  fous  le  gou- 
vernement paifîble  de  vos  Pafteurs.  Vous 
rendiez  l'honneur  convenable  à  vos  an- 
ciens :  vous  donniez  aux  jeunes  gens 
l'exemple  de  l'honnêteté  &  de  la  mode- 
ilie  :  vous  avertiHiez  les  femmes  de  s'at» 
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tacher  h  leurs  époux  comme  ellci^  te 
doivent,  de  bénir  leur  dépendance  dans 
rhumilité  &  la  fimplicité  de  leur  cœur^ 
de  s^appliquer  h  la  conduite  de  leur  mai- 
fon  dans  la  retraite  &  la  réferve ,  d'en- 
noblir toutes  leurs  œuvres  par  la  pureté 
&  la  fninteté  de  leurs  intentions.  Vous 
étiez  tous  dans  des  fentimens  d'humili* 
té  &  fans  aucune  prcfomption  ,  plus  en- 
clins à  obéir  qu^à  commander ,  à  donner 
qu'à  recevoir ,  contens  de  la  fubfiflance 
pour  ce  monde,  que  vous  regardiez 
comme  un  lieu  de  pallnge,  &  allant 
fans  détour  à  votre  patrie  ,  la  Loi  du 
Seigneur  toujours  fous  les  yeux,  &  le$ 
oreilles  du  cœur  imcelTamnient  ouverte» 
à  fa  parole.  Ainfi  jouifliez-vous  des  bé- 
nédiétions  de  la  douceur  &  de  la  paix.. 
Vous  aviez  une  faim  &  une  foif  inHi- 
tiables  de  la  judice  ;  &  comblés  de  h 
•plénitude  de  TEfprit-Saint ,  la  furabon- 
dance  de  vos  biens  fe  répandoit  au  loin 
fur  tout  le  monde.  Dans  la  joie  de  la 
bonne  confcience  &  d'une  conHance  jufte 
&  raifonnable,  vous  étendiez  vos  brai 
vers  le  Tout-Puiffant ,  à  qui  vous  n'aviea 
à  demander  le  pardon  que  des  péchés  de 
fragilité.  Mais  vous  le  prelfiez  jour  i& 
nuit  par  des  gémiiTemens  inefïl\bles,  afin 
^u'il  ue  pérît  a^icun  de  ceux  qu'il  a  don*. 
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néi  à  fcm  iils.  Vou»  couverfiei  daos  la 
Oncérité  &  Tinnocence ,  fans  malignité 
&  fans  rcilcntimcnt.  Si  quelqu'un  pé- 
choit  contre  vous  ,  c'étoit  (à  chute  que 
TOUS  pleuriez  :  vous  ciliniiez  que  le» 
fautes  du  prochain  étoicnt  les  vôtres.  Le 
premier  germe  de  ja  diviilon  «  Tombrc 
de  la  fédition  vous  faiToit  horreur,  n 

Par  CCS  derniers  mots ,  le  faint  Pon- 
tife rentre  dans  Ion  objet  dii-eél ,  &  s'é- 
tend fort  au  long,  toujours  avec  la  mCim 
éloquence ,  fur  les  maux  de  la  difcorde. 
En  s'clevant  contre  les  ti'oublcs  &  le» 
téméraires   entrcprifes   qui   lui  donnent 
nailTance ,  il  nous  apprend  Tordre  établi^ 
de  toute  antiquité ,   dans  le  Minillère 
Pcclcfiallique.  Nous  devons,  dit-il,  i\iire 
avec  ordre  tout  ce  que  le  Seigneur  nou« 
a  commandé.    Il  nous  a  ordonné  d'ac» 
complir  dans  \  temps,  &  de  la  manière 
convenable ,  Us  offices  &  les  oblations : 
il  a  détermine  lui-même,  quand  &  par 
qui  elles  doivent  être  faites.    Dans  It 
culte  Mofaique,   il  y  a  des  fondions 
particulières  au  Souverain  Pontife.   Les 
Sacrificateurs  ont  leur  place  réglée  :  îcs 
Lévites  font  chargés  du  fervicc  qui  teur 
eft  propre  :   le  peuple  eft  alireint  mx 
préceptes  qui  lui  conviennent»    Chaciusi 
^f  vous,  mçs  frçres,  doit  à  cet  exemr 
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fie  fe  tenir  dans  fon  rang  avec  mode- 
Aie ,  fans  fortir  des  bornes  qui  lui  font 
marquées.  Dieu  a  envoyé  Jéfus-Chrill , 
&  Jéfus-Chrift  a  envoyé  les  Apôtres  fé- 
lon l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu.  Us  ont 
-annoncé  l'Evangile  dans  les  provinces  & 
dans  lés  villes,  où  ils  ont  établi  les  pre- 
miers d'entr'eux  pour  Evéques  &  pour 
Diacres  de  ceux  qui  dévoient  croire.  Ils 
ont  auffi 'connu,  par  les  lumières  du 
Seigneur  ^  qu'il  y  auroit  de  la  contention 
pour  la  dignité  de  l'Epifcopat  ;  c'eft  pour- 
quoi, après  avoir  inftitué  les  premiers 
Pafteurs ,  ils  ont  encore  ftatué  qu''àprès 
leur  mort,  d'autres  hommes  éprouvés 
fuccéderoient  au  miniftère  des  premiers. 
Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux, 
ou  enfuite  par  d'autres ,  avec  l'approba- 
tion de  l'Eglife ,  &  qui  ont  régi  Hins  re- 
proche le  troupeau  de*  Jéfus-Chrift ,  on  ne 
peut  fôns  injuftice  les  rejeter  du  mini- 
ftère. Voilà  ce  qui  fe  trouve  de  plus  re» 
iatif  à  notre  defleîn  dans  la  précieufe 
épître  de  S.  Clément,  qui  nous  eft  par- 
venue toute  entière. 

Il  refie  des  fragmens  confidérables 
d'une  féconde  Lettre ,  dont  il  eft  regar- 
dé comme  l'auteur  par  de  bons  Critiques  , 
&  qui  n'eft  pas  indigne  de  lui.  Maïs  il 
«ft  étonnant  qu'après  des  ouvrages  de  ce 


àftra(5lere,  en  lui  nit  encore  attribué  le 
Livre  des  Reconnoiflances ,  ou  Tltiné- 
raire  de  S.  Pierre ,  avec  d'autres  écrits 
vifîblement  fuppofés.  Pour  les  Canons 
Apoftoliques  qu'on  a  voulu  auifî  lui  prê- 
ter, ils  ne  font  pas  plus  de  ce  Pontife 
que  des  Apôtres.  C'eft  une  colleétiôn  ,' 
anciv?nne  à  la  vérité,  de  divers  règlement 
de  difcipline  établis  dans  plufieurs  Con- 
ciles du  fécond  &  du  troificme  fiède. 
Mais  quoique  refpeélables  à  cet  égard,  ils 
Font  néanmoins  comptés  parmi  les  écrits 
apocryphes,  pour  plufieurs  défauts,  & 
en  particulier  pour  avoir  f\worifé  Terreur 
des  Rebaptifans.  La  lettre  de  S.  Clément 
aux  Fidèles  de  Côrinthe ,  en  leur  propo- 
fant  des  exemples  propres  à  infpirer  Phor* 
reur  de  la  difcorde,  fournit  un  témoi- 
gnage formel  du  iliartyre  des  Apôtres 
S.  Pierre  &  S.  Paul  à  Rome  fous  les 
Gouverneurs,  fuiva'nt  fes  expreffion« ^' 
c'eft-à-dire ,  tandis  que  Néron  étoît  ab- 
fent.  Elle  nous  apprend  en  même  temps, 
que  c'eft  par  la  jaloufie  des  faux  frères 
que  ces  deux  Saints  furent  mis  h  mort , 
après  avoir  été  très-fouvcnt  perfécutés  ,' 
pendant  leur  vie ,  par  les  mêmes  in- 
trigues. V^/rv,.    , 

Clément  occupa  neitf  atisfe  Saint- 
Siège,  c'eft-à-dii^e  depuis  Tan  9ijufqu*à 


a?3,  HlSTOII^Sr  ,        ' 

la  fin  du  prenûer  fiècle  de  TErc  Chr^* 
tienne.  Les  Écrivains  les  plu^  anciens  ^ 
les  i^us  dignes  de  foi,  tels  qu'Kufèbe  ^ 
faint  Jérôme ,  ne  difent  rien  de  pîuticu- 
Uer  touchant  fa  mort*  On  ignore  où  le» 
néles  fi  bien  circoriftanci^s  de  fon  exil 
&  de  Ion  martyre,  peuvent  avoir  ét^ 
puifés. 

L'Empereur  Vefpafien  étoit  mort  dè$ 
Vm  79  de  Jéfus-Chrift ,  en  ,  marquant 
d'une  manière  digne  d'attention  tout  le 
fonds  qu'il  faifoit  fur  les  fuperftitions  Ror 
maines.  Comme  tout  le  monde  p^^oif- 
Ibit  fort  affligé  de  fa  mort  inévitîible , 
le  Prince  confervant  toute  la  gaieté  na- 
turelle de  fon  humeur,  &  voulant  l'inf- 
pirer  ià  ceux  qui  renvironnoient ,  s'écria 
tout-à-CQup  :  Je  penfe  que  jç  deviens 
Dieu.  C'eft  ainfî  qu'il  traitoit  l'apothéofc 
^u'on  devoit  faire  de  lui  après  Ci  mort. 
Quoiqu^on  ne  compte  pas  Vefpafien  au 
uomlie  des  perfécuteurs  ,  il  périt  néan- 
moins fous  fon  règne  un  aifez  grand 
j^ombre  de  Chrétiens ,  que  l'on  confon- 
doit  avec  les  Juifs,  alors  eictrémement 
odieux  dans  l'Empire. 

Tite,  fon  fils  aîné,  lui  fuccéda.  B 
avoît  fait  malgré  lui  le  malheur  de  la 
fJation  Juive.  Quand  il  put  fe,  livrer  en 
Souverain  h  touj^e  la  l^ont^  de  fon  nat^t 
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.  tel ,  il  ne  fe  plut  qu*à  compter  fes  jours 
par  {bs  bienfaits.  Mais  il  ne  demeura 
qu'environ  deux  ans  fur  le  trône ,  où  il 
fut  remplacé  par  fon  frère  Domitien.  On 
conçoit  à  peine  qu'il  ibit  iiTu  du  même 
fang  deux  Empereurs  de^  mœurs  -lî  diiFé'v. 
rentes.  Domitien  fut  un  fccond  Néron  ^j 
pour  l'impudicité  &  la  cruauté.  ?iu.<>  fem- 
blable  dans  fes  goûts  à  un  bourreau  qu'à 
un  Empereur,  un  defes  plus  dcuxama- 
femens  étoit  le  fupplice  des  criminels^ 
qu'il  faifoit  mourir  la  plupart  fous  fe* 
yeux.  11  ne  manqua  point  d'imiter  Né- 
ron, dans  la  h^ne  contre  les  Chrétiens  ^ 
;1  profcrivit  par  des  édits  en  forme, 
ucs  la  féconde  année  de  fon  règne.  FIa* 
vius-Clémens  ^  fon  couiîn-germain  ,  s'é- 
tant  converti  avec  toute  (a  famille.^  il  le 
fît  exécuter  à  mort,  au  fortir  du  Confu* 
lat;  quoiqiJi'il  l'eût  aîTeétionné  au  point 
de  dedincr  l'Empire  à  fes  deux  fUs^ 
encore  enfans ,  dont  il  avoit  changé  les 
noms  en  ceux  de  Vefpafîen  &  de  00^ 
mitien,  Flavie-Domitilile ,  femme  de  ce 
Çonful ,  &  de  fon  propre  chef-,  parente 
de  l'Empereur ,  aulfi-bien  que  fon  époux^ 
fut  condamnée  au  bannîlTement.  On  re^ 
légua,  comme  elle,  mais  en  un  lieu  fé- 
paré ,  une  autre  Flavie-DomitiUe ,  nièce 
àù  Clément.  Achille  &  Nérécô  dgux  du 
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fes  gens  auffi  Chrétiens ,  la  fuivirent  & 
.      eurent  la  tête  tranchée. 

On  déféra  au  Tyran  le  Difciple  bien- 
aimé  du  Sauveur ,  le  dernier  qui  rendit 
encore  témoignage  fur  la  terre  à  ce  qu'il 
avoît  vu  &  entendu  dans  la  compagnie 
de  ce  Dieu  fait  homme.  Ilétoit  revenu 
à  Ephèfe ,  lieu  le  plus  ordinaire  de  fa 
demeure,  après  avoir  confumé  fes  an- 
nées A  fes  forces  à  porter  PEvangile  bien 
avant  dans  la  Grande  -  Afie.  Tertullien 
Prafcr.cnous  apprend  que  cet  illuftre  Evangé- 
^*  lifte  fut  conduit  a  Rome ,  &  par  Sentence 
plongé ,  près  la  porte  latine ,  dans  l'huile 
bouillante;  dont  iï  ne  reçut  aucuïi  mal. 
Après  quoi  on  le  relégua  dans  l'ifle  de 
Patmos ,  l'une  de  l'Archipel.  Là  dans  le 
fîlence  de  la  retraite,  il  eut  des  révéla- 
tions prophétiques  ,  qu'il  communiqua 
aux  fept  principales  Eglifes  de  l'Afie  , 
plus  fpécialement  commifes  à  fes  foins, 
c'eft-à-dire  ,  aux  Eglifes  d'Ephèfe ,  de 
Smyrne,  de  Pergame ,  de  Thyatire  ,  de 
Sardis,  de  Philadelphie  &  de  Laodicée. 
Le  Prophète  y  adreiTe  la  parole  aux 
Anges  de  ces  Eglifes  ;  c'eft  ainfî  qu'il 
en  nomme  les  Evéques.  Mfwis  on  préfume 
très-plaufiblement  que  les  avis  qu'il  leur 
donne ,  &  qui  laiiferoient  fans  cette  ex*' 
plication  des  impreflions  aiTez  défavanta* 
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geufes  touchant  quel:jues  uns  d'entr'eux, 
concernent  plutôt  l'état  général  du  trou- 
peau ,  que  celui  du  palleur.  Dans  la 
fuite  de  l'ouvrage ,  TAuteur  infpiré  & 
ravi  par  l'Efprit  du  Seigneur  ,  s'élève 
avec  la  rapidité  de  l'aigle  à  qui  on  le 
compare,  au  plus  haut  des  Citux,  où, 
fous  des  images  auifi  nobles  qu'extraor- 
dinaires, on  lui  donna  connoifiance  dé 
la  fin  de  Tldololàtrie ,  &  du  triomphe 
de  TEpoufe  de  l'Agneau,  ou  de  l'Eglife. 
Quelques  Interprètes  ont  tenté  de  faire 
l'application  de  ces  Oracles  aux  âges  mo- 
dernes :  mais  il  paroît  que  l'Apocalypfe  , 
à  l'exception  de  quelques  articles,  tels 
que  la  Prophétie  de§  premières  perfécu- 
tions ,  eft  jufqu'ici  un  livre  fcellé  ^  & 
chacun  de  fes  emblèmes  couvert  d'un 
voile  impénétrable.  On  y  voit  générale- 
ment &  très-clairement  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu  fur  l'Univers  &  fur  les 
Nations  ;  mais  on  a  mal  réuffi  jufqu'à 
préfent  à  fpécifier  les  évènemens ,  les 
temps  ^  les  perfonnes  ;  &  plufieurs  de 
ceux  qui  l'ont  entrepris  ,  n'ont  pas 
échappé  au  reproche  aç  fanatifme ,  ou 
d'enthoufiaftne.  Après  les  viftoires  du' 
Chrift  fur  les  derniers  ennemis  qui  lui 
reftoient  à  combattre ,  on  trouve  encore 
âans  ces  vifîons  myftérieufes  une  pciu" 


ture  effrayante  du  jugement  dernier ,  & 
de  la  deftru»îlion  du  monde  vifible  par 
l'élément  du  feu.  Suit  le  tableau  mag- 
nifique de  la  réfurreétion  générale ,  &  de 
la  gloire  de  TEglife  Triomphante,  fous 
le  nom  de  la  Célefte  Jérufcûem,  ou  fous 
d'autres  expreffions  fymboliqùes  accom- 
çiodées  à  la  foiblclfe  du  langage  humain. 
,  Si  Jean  l'Evangélifte ,  en  fa  qualité  de 
pifciple  de  Jéfus-Chrift ,  avoit  donné 
des  inquiétudes  à  Domitien ,  les  parens 
de  cet  Homme-Dieu,  iflus  de  la  famille 
royale  de  David»  infpirerent  cle  tout 
îiutres  foupçons  au  Tyran.  U  fe  les  fit 
amener,  du  fond  de  la  Judée:  mais  il  les 
trouva  fî  fimples  &  fi  mal  pourvus  de 
tout  ce  qui  peut  favorifer  les  foulève- 
liiieiis ,  qu'il  ne  put  s'empéclièr  4e  rire  d^ 
Tes  appréhenfîons  ,  &  les  I^ilïa  retourner 
çn  toute  liberté  à  leurp  hameaux  &  à 
leurs  chaumières  ^  mais  il  chalïà  dç 
Rome  tous  les  Philofophes  ,  &  tous  le« 
:  hommes  indociles  revêtus  de  ce  titrç 
Aiperbe* 

Appoîlone  de  Tyane  furytout ,  avec 
fes  vertus  fpécieufes,  ignoroit  les  prinT 
çipes  de  robéilTance  due  aux  Puiflances 
établies  de  Dieu.  L'Empereur  fut  infor- 
mé qu'il  fo;iientoit  dans  l'Afie  uiie  cpn« 
<pkatio^  en  faveuf  de  Nefvîi,  )1  ççdoijji^ 
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fl'arréter  le  Philofophe  féditicux.  Cchii  • 
ci  étoit  déjà  fur  le  chemin  de  Rome.  11 
avoit  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il 
vint  fe  préfenter  lui-même,  à  ce  que 
rapporte  fon  Hiftorien  Philoftrate.  Son 
air  &  fon  habit  extraordinaire,  fa  longue 
barbe ,  fes  cheveux  blancs  cauferent  un 
faififlement  fubit  à  Domitien ,  qui  Tap* 
perçut ,  comme  il  alloit  avec  fes  gardes 
facrifier  à  Minerve.  C'eft  un  démon , 
s'écria-t-il  avec  effroi.  Je  vois  bien , 
reprit  froidement  Appollone  ,  que  li 
Déefle  ne  vous  a  point  encore  fait  hk 
même  grâce  qu'à  Diomède  ,  puifqué 
vous  ne  favez  paj  r  ''cerner  les  mortelt 
d'avec  les  immortCi^.  Domitien  Tinter^ 
rogea  fur  la  conjuration.  11  n'y  âvoit 
jjoint  de  preuves.  Appollone  nia  toUta 
Mais  pour  l'arrogance  qu'il  avoit  mqti'* 
trée  ,  on  lui  coupa  les  cheveux  &  Is 
barbe ,  &  on  le  mit  en  prifon.  11  ne  pa- 
rut point  avoir  peur.  Mon  deftin^  dit-il 
h  fon  confident  Damis ,  eft  au  defllis  dé 
celui  du  Tyran;  il  ne  pourra  me  nuire* 
En  effet,  Domitien  le  déclara  innocent, 
&  lui  défendit  cependant  de  s'abfenten 
Il  n'obéit  pas,  difparut  fubitement, 
&  fe  trouva  le  même  jour  fur  le  foir  à 
Pouzzol ,  à  cinquante  lieues  de  Rome. 
Panûs  qui  l'y  attendoit ,  par  fes  ordres. 
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mais  fans  avoir  beaucoup  de  foi  h  fes  pfo* 
mclFes ,  fe  promcnoit  avec  un  autre  Phi- 
lofophe  fur  le  bord  de  la  mer.  Eh  quoi  ! 
lui  difoit-il ,  ne  reverrons  -  nous  plui 
ApoUone  ?  Vous  le  voyez  ^  lui  dit  h  Tin- 
flant  Apolionc-mcme  ,  en  lui  touchant 
fur  répaule.  Daniis  penfa  mourir  de 
frayeur.  Sou  compagnon,  un  peu  plus 
alfuré ,  demanda  au  revenant ,  s'il  dtoit 
vif  ou  mort.  Serrez  -  moi  bien ,  lui  dit- 
il,  &  il  je  vous  échappe,  alors  vous 
me  prendrez  pour  un  phantôme.  Il  ne 
fut  pas  long-temps  h  converfer  avec  eux; 
mais  il  alla  fe  coucher ,  en  leur  avouant 
qu'il  étoit  prodigieufement  fatigué;  com- 
me il  arrive,  ajoute  Philoftrate,  h  tous 
ceux  que  les  Génies  tranlportent  d'un 
lieu  en  un  autre.  Il  paffa  quelques  jours 
après  dans  le  Péloponèfe,  pour  repaître 
fon  orgueil  des  honneurs  qu'il  attendôit 
des  Grecs  alfemblés  pour  les  jeux  Olym- 
piques. Après  quoi  il  retourna  chez  les 
Ephéliens ,  les  plus  aveugles  de  tous  fes 
admirateurs. 

Un  jour  qu'il  les  haranguoit,  félon 
fa  coutume ,  entre  onze  heures  &  midi , 
il  interrompit  brufquement  fon  difcours. 
Ses  yeux  parurent  -égarés ,  puis  étince- 
lans  ;  &  faifant  d'un  mouvement  convul- 
fif  trois  ovL  quatre  pas  en  avant,  frappe  ^ 
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â'ëcrîa-t-îl ,  frappe  le  Tyran.  Puis  il  garda 
quelques  'momens  un  profond  filence, 
Ênfuite  il  dit  au  peuple  :  Le  Tyran  vient 
d'être  mis  à  mort  ;  j'en  jure  par  Minerve. 
On  lui  crut  le  cerveau  troubld.  Mais 
quahd  la  nouvelle  aiTiva,  que  Doniitien 
avoit  été  aflhifiné  ce  même  jour ,  &  à 
cette  heure  prccife ,  on  regarda  le  Devin 
comme  un  Dieu.  Nerva  lui-même ,  qui 
penfoit  lui  avoir  obligation  de  l'Empire 
auquel  il  fuccédoit ,  lui  écrivit ,  pour 
prendre  fes  confeils.  Mais  le  Philofophe 
lui  fit  réponfe  ,  qu'ils  ne  fe  reverroient 
que  dans  Taure  vie.  11  mourut  en  effet 
l'année  fuivante ,  après  avoir  pris  fes  me- 
fures  pour  que  perfonne  ne  fût  témoin 
de  fa  mort.  Son  apothéofc  en  devenoit 
plus  facile  ;  &  fes  Difciples  ne  manque- 
Tent  pas  de  publier  qu'il  avoit  été  enlevé 
dans  les  Cieux.  Il  fut  reconnu  pour  un 
Dieu,  fans  autre  examen.  La  ville  de 
Thyane  lui  bâtit  un  Temple  ;  &  difFé- 
rens  Empereurs  lui  décernèrent  un  culte 
religieux.  Toutefois  cette  Divinité ,  n 
bien  protégée ,  eut  peu  d'adorateurs,  & 
en  moins  de  deux  fiècles  tomba  dans 
l'oubli. 

Toutes  les  chofes  changèrent  de  face, 
fous  le  Succcifeur  de  Domiticn.  Une 
des  premières  attentions  de  Nerva,  ce 
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fut  de  foulager  les  Citoyens  opprîméi 
par  la  tyrannie  du  règne  précédent,  & 
de  rappeler  tous  ceux  qui  avoient  été 
bannis.  Saint  Jean  TEvangélifte ,  en  ver- 
tu de  ramnilUe  générale ,  retourna  i 
iEphèfe.  Il  n'y  trouva  plus  TEvéque  Ti- 
motliée,  qui  avoit  été  martyrifé  cette 
anpée-là  même ,  dans  une  émeute  popu- 
laire des  Idolâtres  dont  il  reprenoit  les 
vices.  Jean  jouilToit  d'une  bonne  fanté, 
quoiqu'àgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  em- 
ployés à  des  travaux  continuels.  U^ne 
reprit  pas  feulement  Tinfpcélion  de  l'E- 
glife  d'Ephèfe  ;  mais  ufant  de  Ton  auto- 
rité fupérieure  &  apoftolique,  il  vilîta  le« 
Provinces  voifines,  pour  y  entretenir  la 
ferveur  primitive  ;  &  lui-même  établit 
Ton  difciple  Polycarpe  à  Smyrne. 

Ce  fut  auffi  dans  ce  temps-là  qu'il 
^convertit  un  fameux  chef  de  voleurs , 
jquï  avoit  été  fon  difciple  dans  un  âge 
encore  tendre.  L'Apôtre  furchargé  d'af- 
faires capitales,  avoit  confié  l'inftruélion 
de  ce  jeune  homme  à  un  Evoque ,  qui 
p'épargna  pas  fes  foins  ^  tandis  que  l'é- 
lève n'étoit  que  Cathécumène.  Mais -il 
le  négligea  depuis  fon  baptême,  comme 
fi  tout  eût  été  fait  après  l'adminiftration 
de  ce  Sacrement.  Le  Néophyte  fe  débau- 
cha 9  devint  vpleur  de  grand  «henûn^^ 
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chef  de  brigands.  En  revenant  à  Ephèfe, 
l'Apôtre  demanda  compté  h  PEvéque  du 
dépôt  qu'il  lui  avoit  confié ,  &  très-par- 
ticulièrement recommandé.  La  nouvelle 
de  l'égarement  du  jeune  homme  accabla 
de  douleur  le  fiint  vieillard ,  qui  retrou- 
vant fa  première  vivacité ,  demanda  auffi- 
tôt  un  cheval ,  pour  courir  après  la  bre- 
bis égarée.  H  vole  par  les  "vallées  &  les 
montagnes ,  il  s'enfonce  dans  les  forêts , 
il  gémit ,  il  appelle.  Le  bon  Pafteur  dé- 
couvre enfin  rouaille  fugitive.  Mais  le 
jeune  homme  confus,  à  la  rencontre  de 
fon  ancien  maître ,  ne  put  foutenir  fit 
préfcnce,  &  reprit  la  fuite.  Le  vieillard 
le  fuivit ,  en  criant  de  toutes  fes  forces  : 
Pourquoi  me  fuyez-vous ,  mon  fils  ?  Je 
fuis  prêt  à  donner  mon  lîmg  pour  vous. 
Revenez  à  votre  père,  reyolcz  dans  le 
fein  de  la  plus  tendre  des  mères ,  &  fi 
je  ne  puis  vqus  attirer  par  aucun  de  ces 
titres,  revenez  i  Jéfus-Chrift;  c'cft  liii 
qui  vous  tend  les  bras,  c'eft  lui  qui  vous 
piirle  par  ma  bouche.  Le  voleur  s'arrêta, 
laifla  tomber  fes  tirmes ,  &  fondit  en 
pleurs.  Le  Saint  Tcmbrafla  avec  ten- 
drelfe ,  ne  lui  fit  aucun  reproche  ,  ne 
lui  donna  que  des  fignes  de  contente- 
ment; &  le  ramenant  à  l'Eglife,  il  fit 
pénitence  avec  lui,jufqu'au  terme d'iuïè 
Xi^coticiliatioa  pvfaitf. 
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Jean  écrivit  alors  fon  Evangile  ,  à  la 
follicitation  des  Chrétiens  d^Alie,  à  qui 
il  fit  faire  des  prières  publiques,  avcuit 
d'entreprendre  ce  divin  ouvrage,  dont 
le. but  principal  dtoit  d'établir  la  divinité 
de  Jcfus-Chrift  contre  les  impiétés  d'E- 
bion  &  des  Nicolaltcs.  C'eft  le  plus  fu- 
blime  des  Evangiles  ;  mais  fa  iublimité 
ne  lui  ôtc  rien  de  fon  onétion.  Par-tout 
on  fent  la  charité  tendre  &  engageante 
que  l'yVuteur  avoit  puifée  comme  immé- 
diatement dans  le  cœur  du  Fils  de  Dieu , 
fur  lequel  il  repofa.  Ses  épîtres  respirent 
de  même  les  ai'deurs  du  pur  amour.  La 
première  qui  roule  prefque  tout-entière 
fur  cet  objet,  a  le  ton  noble,  la  didion 
douce  ,  &  tous  les  caraétères  de  fon 
Evangile.  Elle  fut  adreifée  aux  Parthes. 
Les  deux  autres,  adrelfées  h  des  per- 
fonnes  particulières  ,  Eleéle  &  Catus 
fes  amis ,  font  fort  courtes  ,  &  plutôt 
des  lettres  familières  que  des  épîtres 
Apolloliques.  Il  n'y  prend  pas  le  t'tre 
d'Apôtre,  mais  le  nom  de  vieillard  qu'on 
lui  donnoit  alors  communément. 

Il  furvécut  aifcz  long-temps  à  ces 
écrits.  Dans  fes  dernières  années,  il  étoit 
d'une  foiblelïe  extrême.  Ne  pouvant  plus 
marcher,  il  fe  faifoit  porter  à  l'EgUfe, 
où  fa  feule  préfence  fulfifoit  pour  l'édi- 
fication 
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W/'^'"^'«P«it  le  Saint; 

N       -•     . 


• 


«90  H  I  s  T  O  I  B.  |> 

que  pour  la  même  raifon  Ton  accor^iç 
quelque  relâche  à  rcfprit. 

Il  mourut,  ou  plutôt  ceffa  de  vivre  j 
fans  nulle  douleur,  à  la  fin  du  p^'etiiier 
fiècle  de  l'Ere  Chrétienne,  étant  qgé 
d'environ  cent  ans.  On  l'enterra  hors 
d'Ephcfe,  &  il  s'opéra  une  infinité  dé 
miracles  à  Ton  tombeau.  Les  Fidèles  ^ 
lùr  une  parole  mal-entendue  de  l'Èvan- 
gile,  avoient  cru  long-temps  qu'il  ne 
mourroit  point;  mais  il  ji'e^rça  luir 
même  de  les  détromper.  Cet  Apôtre  fuf 
furnommé  le  Théolp^en ,  à  cauie  du  dé- 
i>ut  mnjeflueux  de  (oi;  Evangile,  où  il 
5'exprime  ,  touchant  le  Verbe. Divin ^ 
avec  une  dignité  &  une  profondeur  fans 
exemple ,  même  4ans  les  écrits  inQ)irés. 
il  portoit  une  lame  d'or  fur  le  front;  ce 
que  faifoit  auifi  faint  Jacques  le  Mineur^ 
Evéque  de  Jécufalem,  &  vraifemblablcr 
ment  tous  lés  Evéques  des  premiers 
Sièges,  à  l'exemple  des  Pontifes  de  l'an- 
cienne Loi.  Avec  Cûnt  Jean  finirent  les 
iemps  apoftoHques ,  tou^  les  autres  Appr 
très  ét^nt  morts  avant  lui, 

La  Sainte  Vierge  l'ayoit  ^précédé  de 
jplufieurs  ^innées ,  fiius  qu'on  lâche  ajj 
jufte  le  temps,  ni  les  autres  circonftances 
de  fa  mort.  Mais  on  a  ç^u  dès  le  plifs  bel 
âge  de  l'Eglife  ^  que  la  Mer#  de  Pieu 
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étok  refllifcitée  peu  de  jours  après  fou 
trépas.  Saint  Epiphane  profeire  claire- 
ment cette  croyance.  Elle  a  été  enibraf- 
ï^e,  depuis  une  longue  fuite  de  fiècles, 
par  la  plupart  des  Doéleurs  de  TEglife 
Grecque  &  Latine,  &  fe  fonde  enfin 
flir  l'office  &  la  perfuafion  de  FKglife 
Univerfelle.  Il  y  avojt  déjà  long-temp^ 
qu'on  célébrait  la  mort  gloneufe  de  Mar 
rie,  ou,  comme  s'expriment  les  Grecs, 
fon  fommeil  &  fon  palfagc  ;  quand  l'Enx- 
pereur  Maurice  ordonna  de  la  fêter,  dans 
tout  l'Empire  d'Orient,  le  quinzième 
jour  d'Août.  Les  Latins  qui  fe  font  quel- 
quefois fervi  du  terme  de  fommeil , 
n'employcnt  plus  que  celui  d'Aflbmp- 
tion ,  confacré  par  un  ufage  ancien. 

Il  reftoit  encore  fur  la  terre  un  proche 
parent  du  Sauveur ,  dans  la  perfonhè  de 
faint  Siméon,  Èvcque  de  Jérulalem. 
C'étoit  le  dernier  des  Difcipîes  qui  eût 
converfé  avec  le  Verbe  fait  Chair,  & 
appris  de  lii  bouche  la  Doélrine  Evangé- 
lique.  Il  fervoit  infiniment  à  confen'cr 
dans  fon  intégrité  le  dépôt  de  la  révé- 
lation. On  le  dénonça ,  fous  fa  doublé 
qualité  de  Chrétien  &  de  parent  de  Jé- 
fus-Chrift,  ou  de  defcendant  des  anciens 
Rois  de  Judée. 

Trajan  avoit  fuccédé  à  Nerva,  fon 

N  a 
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père  adoptif ,  le  27  Janvier  de  l'atinée 
98.  Ce  fut  au  nom  de  ce  nouvel  Empe- 
reur que  le  Proconfulaire  Attique  con-, 
damna  Siméon.'Car  Trajan  perfdcutales 
Fidèles ,  &  fut  même  l'auteur  de  la  troi- 
fième  perfécution,  nonobltant  toutes 
fes  bonnes  qualités,  auxquelles  on  ne 
fauroit  fe  difpenfer  de  rendre  témoi- 
gnage. Son  zèle  pour  la  Religion  Ro- 
fnaine,  ainlî  que  pour  toutes  les  Loix 
de  Rome,  &  Taverfion  qu'il  marquoit 
pour  ceux  qui  ne  la  pratiquoient  point , 
f^uleva  contre  eux,  fans  aucun  édit,  le 
peuple  &  les  hommes  en  place,  li'ail- 
leurs  cet  Empereur  philofophe,  doué  des 
vertus  humaines  les  plus  éblouifîantes , 
n'avoit  le  plus  fouvent  pour  fin,  comme 
les  autres  Sagçs  du  Paganifme,  que  Tef- 
time  &  les  applaudlifcmens  publics.  Il  ne 
fut  pas  même  s'affranchir  de  ces  paffions 
honteufes  &  aviliffantes  auxquelles  le 
Seigneur  livroit  les  là  vans  fuperbes , 
qui  refulbient  de  reconhoitre  &  d'hono- 
rer devant  les  hommes,  l'éminence  mfir 
nie  dç  fes  perfeftions.  Sous  de  pareils 
Maîtres,  le  peuple  Idolâtre  ne  ceffoit  de 
s'élever  contre  les  Chrétiens,  dont  la 
feule  conduite  étoit  une  cenfure  perpé- 
tuelle de  la  corruption  de  fes  mœurs. 
Comme ,  depuis  l'horrible  guerre  de 
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Judée ,  on  faifoit  une  recherche  toute 
particulière  des  Chrétiens  de  cette  Pro- 
vince ,  toujours  confondus  avec  les  Juifs  , 
&  plus  encore  de  ceux  qui  par  la  nobj^ffe 
de  leur  extraéïion  pouvoient  donner  lieu 
à  de  nouveaux  foulèveniens ,  on  tradui- 
fît  TEvéque  Siméon,  fils  de  Cléophas  & 
de  Marie ,  fœur  ou  plutôt  bclle-fœur  de 
la  lainte  Vierge.  Car  l'opinion  généra- 
lement reçue,  c'eft  que  la  Merc  de  Dieu 
étoit  fille  unique  d'Héli  ou  Joachim ,  & 
par  Conféquent  n'avoit  point  de  ftcur 
propre.  Sinié'^n  avoit  échappé  aux  pcr- 
quifitions  de  Vefpafien  &  de  Domiticn. 
Les  Fidèles  de  JéruCilem  s^étaat  retirés 
à  Pella ,  fous  la  conduite  de  ce  digne 
Pîifteur ,  il  ne  put  empêcher  qu'il  ne  (e 
mélàt  quelque  ivraie  avec  le  bon  grahi , 
ou  que  dans  cette  Eglife  privilégiée  il 
ne  fe  coulât  de  faux  frères  &  des  héré- 
tiques,* tels  que  les  Ebionites  &  les  Na- 
zaréens. Ceux-ci  n*étoient  d'abord  que 
des  Chrétiens  de  la  circoncilîon  ;  mais 
par  leur  entêtement  pour  les  obfervances 
légales,  à  quoi  ils  vouloient  obliger  les 
Gentils  mêmes,  ils  fe  firent  féparer  de 
TEglife,  vers  le  temps  de  Domitien. 
Quand  les  Fidèles  de  Pella  furent  de  re- 
tour h  Jérufalem ,  que  les  Romains 
avoicnt   lailTé   rebâtir,   le   trouble  augr 
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menta  par  les  fadions  des  Nicolaïtes ,  & 
cl'un  efliiim  d'autres  faux  Dodeurs ,  beau- 
coup plus  Juifs  que  Chrétiens.  Dans  leur 
atrr^hement  paflionné  pour  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  toujours  la  Ville  Sainte,  i\s 
continuoient  de  faire  corps  avec  les  Fi- 
dèles ;   trouvant  plus  de  fureté  fous  le 
nom  de  Chrétiens,   que  fous  celui  d'ï- 
fraélites,  toujours  fi  fufpeél  au  Gouver- 
nement. Mais  leur  amcre  &  cruelle  ém»- 
lation  alla  fi  loin,  qu'ils  traduilirent  leur 
faint  Evêque  pardevaut  le  Proconfulaire 
Attique,   Gouverneur  de  la  Syrie.  Les 
délateurs  ayant  été  convaincus  d'être  eux- 
mêmes  du  fang  de  David,  ils  furent  p»:- 
iiis  les  premiers.   Le  faint  vieillard  Si- 
tnéon  n'en  fut  pas  moins  cruellement 
traité.  On  le  tourmenta  durant  pluHeurs 
jours ,  au  grand  étonnement  des  fpeéla- 
teurs,  &  d'Attique  lui-même ,  qui  ne 
^ouvoit  alïèz  admirer  tant  de  forcé  dans, 
un  homme  de  fîx  vingts  ans.  Enfin  » 
ïi'ayant  pu  le  contraindre  à  facrifier  aux 
Dieux  de  l'Empire  ,   il  le  condamna  à 
être  crucifié.  Ainfi  le  dernier  témoin  ocu- 
laire du  Rédempteur  fubit-il  le  même 
genre  de  mort ,  que  le  divin  Maître  aun 
quel  il  rendoit  témoignage. 

Ce  fut,  pour  la  Religion,  une  perte 
que  le  plus  digne  Succelfeur  qu'on  pût 


fui  donner,  ne  répara  qu'imparfaitement. 
Il  étoit  encore  Juif  d'origine  ^  &  fe  nom- 
moit  Julie. 

Thébutis,  d'autant  plus  indigne  de 
cette  place  qu'il  y  afpiroit  avec  plus  d'ar*- 
deur ,  fe  fit  Hérétique  de  dépit.  11  s'éle- 
va beaucoup  d'autres  Seélaires ,  a  cette 
époque  précife  où  preifnent  fin  tous  les 
Difciples  revêtus  .de  ce  caraélère  d'auto- 
rité que  leur  donnoit  l'avantage  d'avoir 
Converfé  avec  le  Fils  de  Dieu.  Nous 
n'entreprendrons  pas  d'expofer  les  vifions 
de  ces  Fanatiques^  ou  pour  mieux  dire  ^ 
les  modifications  diffi;rentes  qu'ils  don- 
ttoient  aux  mêmes  erreurs; 

Entre  tant  de  SeAes  ,  une  des  plus 
Remarquables  par  Ci  bifarrerîe,  étoit  celle 
âcs  Giréniens  ou  Offéens  ,  nommés  en- 
core Eff^iens;  Ils  infcftoient  FArabie  & 
les  confins  de  la  Pàleftine.  Un  mauvaî? 
Juif,  nommé  Elxaï,  fc  joignit  à  cux,& 
enchérit  fur  leurs  extravapnces..  !l  èxaî- 
toit  beaucoup  le  Ghrift;  in^iis  on  ignore 
s'il  reconnoiflbit  le  même  que  les  Chré-r 
tiens.  11  en  faifoit  une  peinture  mon» 
fîrueufe ,  i?î  mettoit  une  partie  de  fâ 
Vertu  dans  les  forces  &  la  grandeur  dé- 
ttiefurée  de  fon  corps.  La  morale  du  Sec- 
taii-e  étoit  aflbrtie  h  fés  dogmes.  Ennemi 
déclaré  delà  virginité  &  de  la  continence, 
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apologifte  de  la  diffimulatiuj^.  &  de  l^bv- 
pocrifîe,  il  étoit  libre,  (llor  hn^  de  p:o- 
R'ffer  à  Textérieur  toutci  les  uligicns  c^w  ' 
Ton  jugcoit  à  propos;  J  offrh  niù^ie  <?c 
l'encens  aux  idok;;-.  poui  .11  que  le  cœur 
n'y  prit  point  de  pnrt.  Les  difcipler. 
d'Eîxaï  s'umrent  avec  les  Ebionites  ^i 
les  Nicolaïtes.,  îiu  moins  par  la  pratique 
de  la  Circoncifioii  &  robîlî'^  ^ncc  du 
5ab?»t.  Ces  dernicis  tiroient  leur  iiom  de 
>7icolas,  l'un  des  fepî  premiers  Diacres 
ue  Jérufalem,  &  qui  donna  lieu  à 
rhéréfie  ,  par  quelques  démarches  & 
quelques  expreffions  déplacées  ,  fans 
être  lui-même  hérctîque.  Tous  ces 
Novateurs  également  fuperbes  &  cor- 
rompus ,  furent  beaucoup  plus  connus 
par  la  fuite  ,  fous  le  nom  général  de 
Gnofliques ,  qui  fîgnifie  des  honimcs 
verfés  dans  les  chofes  de  Dieu.  Ils  fe 
l'attribuoient  avec  l'arrogance  de  tant 
.d'autres  Seétaires ,  à  qui  dans  la  Riite  le 
feul  maique  de  la  réforme  a  fait  prendre 
le  titre  de  Réformés.  Après  avoir  été 
long-temps  réduits  au  filence ,  du  moins 
à  la  réfervé,  par  la  préfence  des  pre- 
miers Difciples  de  Jéfus-Chrift ,  ils  le- 
vèrent le  front  avec  audace ,  dès  qu'on 
manqua  d'un  frein  Çi  propre  à  les  coa- 
tenif . 
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.  Leurs  dogmes  &  leurs  maximes  im- 
pies firent  un  tort  infini  à  la  religion. 
Comme  ils  prenoieut  tous  le  nom  de 
Chrétiens ,  les  Paycns  confondoient  fou- 
vent  les  vrais  enfans  de  l'Eglife  avec  ces 
vifionnaires  fans  pudeur,  &  coiice voient 
les  idées  les  plus  défavantageufes  &  h 
plus  furicufe  avcrîion  du  Chriftianifme. 
Les  impreflions  furent  telles^  que  les 
efprits  du  premier  ordre  ne  purent  en- 
tièrement s'élever  au  deflus  des  préju- 
gés populaires. 

Pline  II ,  dit  le  jeune ,  qui  avoit  trou- 
vé dans  fon  gouvernement  de  Bithynie 
un  très-grand  nombre  de  Fidèles ,  prit 
la  peine  de  les  obferver  avec  une  grande 
attention.  Mais ,  félon  la  lettre  quMl  en 
écrivit  à  Trajan ,  il  ne  les  trouva  cou- 
pables d'autre  chofe,  que  de  s'affem* 
bler  à  certains  joiws ,  pour  chanter  les 
louanges  du  Chrift ,  &  s'engager  à  ne 
commettre ,  ni  larcin ,  ni  adultère ,  ni 
parjure.  11  le*'  cond;:imnoit  néanmoins  ^ 
la  mortj  qua*...  on  les  lui  dcnonçoit,  & 
qu'ils  perfévéroient  c^^nis  Vur  religion.  '^ 

L'Empei'eur  a\\)it  prcfcrit  cette  in- 
ccinféqucnce  tyrtinuiquc.  Une  des  plus 
anciennes  Loix  des  Romains  défendi>it 
de  reconnoître  aucun  Dit  a,  à  moins 
qu'il  n'eût  reçu,   pour  ainfi  dire,  foa 
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inveflimre,  du  Sénht  orgueilleux  qui 
fc'arrogeoil  lé  droit  de  faire  les  Dieu* 
feuifi-bien  que  les  Rois.  Or  jamais  JcJfus- 
Çhrifl  n'avoit  été  mis  au  nombre  des 
Dieux  de  Rome  ;  quoique  libère  eu 
(Bût  fait  là  propofition  ,  &  qu'aucun  Em- 
jjereur  ii'cût  depuis  inquit:t(^  fes  adora- 
teurs, par  la  feule  connd;'ration  de  cette 
L(?l*  Mills  Trajnn  fe  piquoit  d'un  zèle 
plus  exaél.  11  avoit  d'ailltuis  interdit 
toutes  les  aflemblees  extraordinaires ,  à 
faifoit  un  crime  aux  Chrétiens  de  fe 
réunir  pour  la  célcbration  des  louanges 
divines.  Toutefois  depuis  les  remon- 
trances de  Pline ,  il  défendit  de  dénon* 
cer  perfonne ,  pour  le  feul  f\ùt  du  Chri- 
iîianifme  :  ce  qui  n'cmpccha,  ni  le  peu- 
ple, ni  les  magiftrats,  de  tendre  des 
pièges  multipliés  à  la  conlluiice  ingénue 
des  Fidèles  ;  &  Ton  vit  encore  des  perie- 
cudons  violentes ,  quoique  peu  durables , 
diuis  une  multitude  de  provinces.  On 
trouve  même  des  martyrs  condamnés 
perfonncllement  pîu*  cet  ÉJmpereur. 

Ignace  ,  Evéque  d'Antioche ,  fut  de 
ce  nombre.  Succeffeur  d'Êvode  étabji 
fur  ce  Siège  par  le  Prnce  des  Apôtres., 
il  faifoît  depuis  quarante  an.  ''cdifîcation 
&  le  bonheur  de  fon  "rouoeau,  qu'il 
avoit  fu  conferver  fïiin  i\;  fauf ,  durant 
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h  rîgoufctife  perfécution  de  Domîtien. 
Le  mérite  d'Ignace  influoit,  du  lein  dô 
fbn  Kglife,  ftir  tout  l'Orient;  &  fan 
âtrtorité  prdmuîiilîbit  toutes  les  focidtés 
Chrétiennes  du  voifinage,  Contre  les  tcn* 
tativcs  des  faux  frères.  Mais  au  comble 
de  la  gloire ,  il  avoit  les  pKis  bas  fenti* 
fnens  de  lui-même.  !1  fe  jugeoit  indigné 
du  martyre  ,  qui  faifoit  néanmoins  l'objet 
de  les  vœux ,  depuis  le  premier  moment 
de  fa  converlion ,  h  fur-tout  depuis  les 
exhortations  qu'il  avoit  laites  à  une  mul»- 
tîtude  de  confelllurs ,  pendant  deux  per^ 
féaitions  Confécutivcs. 

Trajan ,  fiprès  avoir  réduit  les  Daceis 
&  les  autres  Barbares  du  Nord ,  voulut 
^ibjuguer  les  Parthes.  La  huitième  aftw 
tiéc  de  fon  règne  qui  répond  à  la  cent 
fi-^fième  de  Jéfus  -  Chrilt ,  il  pafla  en 
Orient.  Comme  on  connoifToit  fon  atta*- 
ehement  h  fes  Dieux ,  dont  il  fe  croyok 
le  fecours  fort  néceiïhire ,  dans  une  ex- 
pédition fi  critique  ;  Ignace  trembla  pour 
ion  Eglife,  l'une  des  plus  renommée^ 
ée  l'Empire^  &  d'où  le  nom  Ghrétieti 
s'étoit  communiqué  à  toutes  lefe  autres. 
i)h  que  l'Empereur  fut  arrivé  à  Antia- 
ehe ,  le  charitable  Palleur  prit  la  réfo- 
lution  de  s'immoler  lui-même-,  po* 
ié^argnèr  fon  troupeau.  H  fe  perfuiiâdt 
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volontiers  ,  que  le  Prince  naturelIemcnC 
humain ,  en  privant  les  Chrétiens  de 
leur  Chef ,  croiroit  Texpiation  ou  la  pré- 
caution ruffiTante ,  du  relie  uferoit  de 
clémence ,  pour  le  peu  de  temps  qu^il 
avoit  à  refter  en  S>Tie.  ^Dans  cette  pen- 
fée ,  il  ne  voulut  ni  s*éloigner ,  ni  fe  ca- 
cher; &  bientôt  le  bruit  de  Ton  nom 
parvint  h  TEmpereiu: ,  qui  le  fit  corapa- 
roître  en  fa  préfence. 

Dès  qu'il  Tapperçut  ;  c'cft  doné  vous, 
miférable,  lui  dit-il  d'un  ton  allez  peu 
convenable  à  la  majeft'é  de  l'Empire  & 
à  fa  propre  douceur;  c'cft  vous,  qui 
tel  qu'un  mauvais  Démon,  féduifez  les 
citoyens ,  &  les  engagez  h  fe  perdre  par 
la  tranfgrelfion  de  nos  ordres.  Ignace 
répondit  en  ces  termes  :  Perfonne  n'a 
encore  donné  le  nom  de  Démon  à  Théo- 
phore  qui  met  les  Démons  en  fuite, 
à  l'exemple  de  tous  les  vrais  ferviteurs 
de  Dieu.  Que  fi  vous  m'appeliez  mau- 
vais Démon,  parce  que  je  fuis  infuppor- 
table  aux  Démons,  je  me  ferai  gloire 
de  ce  titre.  Par  la  vertu  de  Jéfus-Chrift 
que  je  porte  dans  mon  cœur,  quoiqu'il 
Toit  au  plus  haut  des  Cieux^  nous  dif- 
fipons  en  effet  tous  les  prelliges  de  l'En- 
fer. Et  qui  eft  ce  Théophore,  reprit 
Trajau?   C'eft,  répondit  Ignace  à  qui 
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Ton  donnoit  fouvent  ce  nom  ,  fi  con- 
forme à  la  ferveur  de  fa  foi  &  de  fa  cha- 
rité, c^efl  celui  qui  a  dans  le  cœur  J^us- 
Chrifl ,  vrai  Fils  de  EHeu.  Vous  per- 
fuadez-vous,  répliqua  le  Prince,  que 
nous  ne  rcflentons  pas  auffi  dans  notre 
ame  rinipreifion  de  ces  grandes  Divinités 
qui  nous  rendent  vainqueurs  de  nos  en- 
nemis? C'eft  une  erreur  pernicicufe,  dit 
le  Saint,  de  prendre  pour  des  Dieux,  les 
Domons  qu'ont  divinifds  les  Grecs.  U 
n'en  ell  qu'un  feul ,  qui  a  créé  le  ciel  &: 
la  terre ,  &  dont  Jéfus-Chrift  cft  le  FiU 
unique.  Par  ce  Fils  de  Dieu,  dit  Trajan, 
n'entendez- vous  pas  ce  Jéfus  crucifie  à  Jé- 
rufalcm  par  fcntence  de  Ponce-Pilate  ? 
Lui-même,  dit  Ignace;  mais  il  a  cruci- 
fié avec  lui, le  péché,  &  le  Démon  au- 
teur du  péch^.^  Trajan  dit  :  Vous  faites 
donc  gloire  de  porter  le  Crucifié  dans 
votre  cœur.  Je  m'eftime  heureux ,  ré-. 
pondit  Ignace ,  d'être  compté  parmi  les 
hommes,,  dont  il  eft  écrit  dans  les  Livres 
divins  :  T  habiterai  au  mi^i^u.  d*eux  ,  & 
Ttie  repoferai  dans  leur  çpeur, 

L'Empereur   ne  pouvoit  être  mieux 
convaincu  de  la  croyiuice  &  de  la  perfé- 
vérance  de  Taccufé.  Il  parut  néanmoins  ,  Aifï.tgiist 
par  la  longueur  de  fon  colloque  avec  lui, 
que  la  liberté  du  Doéteur  des  Chrétiens 
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ft'oflfenfoit  pas  le  Prince  Philorojihe. 
Mais  il  falloit  à  cette  aiihire  un  détiôue-^ 
ment,  où  le  Souveraiti  ne  pnfut  pas  avol* 
fait  une  faufle  démarche.  Trajan  ne  lé 
trouva  que  dans  le  pouvoir  filpréme,  & 
finit  par  prononcer  cette  fentence  :  JVûuA 
ordonnons  qu'Ignace  tfui  fc  vante  dé 
porter  en  lui  le  Crucifié  j  foit  mis  aujù 
fers  y  &  conduit  à  la  grande  Rovhe , 
pour  y  être  donné  enJpeStacle  an  peu." 
pie ,  O  en  proie  aux  bêtes.  C'étoit  la  coU^ 
tume  d'envoyer  aiilfi  à  la  Capitale  les  cri»- 
ittlnels  les  plus  fameux  des  Provinces  i  & 
!es  Chrétiens  faifant  déjà  une  très-grande 
fétifation  dans  l'Empire,  on  dut  regarder 
éomnié  un  perforinage  de  conféqtiehcé  , 
Té  Chef  qlills  avoient  dans  la  Capitale 
de  rOiéntl  t)ès  qu'Ignace  eut  entendu 
fort  arrêt ,  il  s'écria  :  ft  vous  rends  gra- 
Cfes ,  ô  l)ieu  d'amour  !'  de  ce  que  voua 
fti*accordez  la  même  faveur  qu'à  vos 
Saints  Apôtres,  en  m'admettant  au  par- 
tage de  leut^'  fOuiFrahces.  H  fit  une 
couite  prière  f6uf  î*ËgHfe,  k  préféntàt  féi 
mains  aux  gai'des  qui  l*etlchaîrtertent. 

On  lé  conduilit  à  Séleucie ,  où  il  de- 
tôit  étl-c  embarqué  ;  &  delà  à  Smyi-ne , 
par  urte  navigation  très-lenté  &  très^pé- 
nîble,  le  long  des  côtes  de  rAfie-Mi*- 
fteune.  L^  relie  de  la  toutç,  k  tontëà 
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\tî  autres  circontlanccs  du  voyage  Furent 
fi  facheufcs,  qu'on  regarda  les  prdludes 
de  ce  flicrifice,  comme  une  épreuve  plus 
i'ude  que  fa  confommation.  Il  fcmblô 
que  les  Puiirances  des  ténèbres  fe  plai- 
Coient  h  tirer  les  premiers  Pallcurs  du 
fein  de  leurs  Ireres  &  de  leurs  enfans 
en  Jéfus-Chrill ,  pour  les  priver  les  uns 
h  les  autres  des  grands  avantages  quMls 
pouvoicnt  retirer  de  leurs  lecours  mu* 
tuels.  Ignace  fut  commis  à  la  garde  de 
dix  foldats ,  dont  la  brutalité  les  lui  faifuit 
cnvifager ,  malgré  fa  patience  héroïque  ^ 
comme  autant  de  léopards.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas  trois  de  Tes  Difciples^  Reus, 
Agathopode  de  Syrie,  &  Pnilon  Diacre 
de  Cilicie,  de  l'accompagner.  Ptuiieufs 
autres  Fidèles  Orientaux,  prenant  le  plus 
court  chemin^  Tallerent  attendre  à  ko- 
me.  On  croit  Agathopode  &  Philori^ 
auteurs  des  ades  de  Ton  martyre. 

li  eut  la  confolation  de  trouver  a 
Smyrne  Taint  Polycarpe  qui  en  étoit 
Ëvéque,  &  qui  avoit  été^  comtne  lui , 
difciple  de  faint  Jean.  Les  autres  Pa- 
fleurs,  établis  dans  les  Ëgliies  voifines, 
vinrent  av^c  empreiîement  lui  rendre 
leurs  hommages  ,  conime  s^il  eût  été 
Conduit  au  triomphe.  Les  plus  connut 
(ont  Onefyhie  d^Ëphèfe ,  Damas  de  ^a- 
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néfie,  &  Polybe  de  Trallès,  qui  vin- 
rent, tant  en  kur  nom,  qu'en  celui  des 
Fidèles  de  toutes  ces  contrées.  Nous  l'ap- 
prenons par  les  trois  excellentes  lettres , 
où  Iç  faiht  Confefleur  témoigne  fa  recon- 
noifîhnce  à  ces  peuplés ,  &  qui  font  un 
monument  des  plus  précieux  de  la  Sainte 
Antiquité.  Quoique  les  impreifions  de 
la  grâce  s'y  rendent  plus  fenfibles  que 
les  règles  de  la  Réthorique  &  de  la  Gram- 
maire, on  y  remarque  cependant  ime 
élévation,  une  force  &  une  beauté  uni- 
que de  génie.  Mais  tout  y  eft  plein  d'un 
fens  profond,  qui  a  befoin  de  médita- 
tion pour  être  pénétré.  C'eft  cette  quali- 
té du  ftyle,  ainf:  que  Icmphafe  &  la 
quantité  des  épithètes ,  la  longueur  des 
adreifcs  &  des  titres;  en  un  mot,  toute 
la  manière  Orientale  ,  qui  fait  croire  (hint 
Ij^nace  plutôt  Syrien  que  Grec  d'origine. 
Par-tout  il  témoigne  une  horreur  extrême 
des  doctrines  particulières  &  des  divi^ 
fions.  11  recommande  fur  toute  chofe  le 
refpeét  pour  les  écrits  &  les  traditions 
apoiloliques.  La  vénération  due  au  carac- 
tère d'Apôtre  ou  d*Evéque,  il  en  parlé 
en  termes  fi  énergiques  &  fi  précis ,  qu'ils 
femblent  diélés  pour  confondre  les  Acé- 
pLales  de  tous  les  temps,  c'eft-à-dire, 
tous  les  Seélaires  iàns  ci)ifcopat  &  ûms 
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vrai  facerdoce.  Auffi  quelques-uns  d'en- 
tr'eux.  des 'plus  obfcurs  à  la  vérité,  & 
démentis  par  leurs  Savans,  ont  voulu 
révoquer  en  doute,  dans  ces  derniers 
fiècles  ,  l'authenticité  de  ces  épîtres  Q 
jullcment  &  fi  conftamment  révérées. 
Mais  fi  l'efprit  de  parti  &  de  prévention 
a  produit  cet  effet  dans  quelques  Cen- 
feurs  fubalternes  ,les  Doéteurs  du  premier 
ordre  dans  tous  les  partis,  ne  trouvent 
rien  de  plus  refpeftable  ,  après  les  Divi- 
nes Ecritures,  que  les  lettres  écrites  au 
nombre  de  fept,  par  le  faint  Martyr, 
dans  le  cours  de  fon  voyage. 

A  Smyrne  où  on  le  fit  arrêter, il  trou- 
va quelques  Fidèles  d'Ephèfe  qui  al- 
loient  à  Rome  en  droiture,  &  qui  dé- 
voient y  arriver  avant  lui.  11  leur  donna 
pour  l'Eglife  Romaine  cette  lettre  pré* 
cieufe  qu'on  admire  encore  pour  la  no* 
bleffe  des  fentimen??  qu'elle  refpire ,  pour 
l'efprit  de  foi  &  de  ferveur,  l'humilité 
la  plus  profonde  ,  &  fiir-tout  pour  l'a- 
mour ardent,  &  en  quelque  forte  paP- 
fîonné,  du  martyre.  1)  conjijre  les  frères 
de  Rome  de  ne  point  mettre  d'obftacles 
à  fon  bonheur;  c'eit  ainfi  qu'il  regard(.(C 
fti  mort.  11  craint  que  pr.r  argent,  ou 
par  follicitation ,  ils  ne  viennent  à  gc.- 
gner  le  peuple  ;,  ou  que  par  la  vertu  dé 


leurs  prières ,  ils  ne  dcpouillent  les  bêtes 
de  ramphithcàtre  ,  de  leur  férocité  natu- 
relle ;  comme  il  étoit  arrivé  pour  diifércnà 
Confefleurs.  Puis  par  une  humilité  qui 
met  le  fceau  à  toutes  fes  autres  vertus, 
il  fe  prémunit  lui-même  contre  Tinfta* 
bilité  des  volontés  humaines,  &  leur 
dit  :  Si  par  hafard ,  je  vous  marque 
moins  ce  courage,  quand  je  fenû  au 
milieu  de  vous,  n'écoutez  nullement  là 
Voix  de  ma  foibleffe.  Conformez-vous 
invariablement  à  ce  que  je  vous  demande 
mûrement  &  par  écrit.  Et  leur  fuggérant 
des  motifs  capables  de  les  faii'e  entret 
dans  fes  vues  ;  j*ai  reconnu ,  ajoute*t-il  r^ 
que  tous  les  avantages  de  la  vie  n'en  fe- 
f oient  pas  pour  moi.  Tel  eft  le  fond  de 
ma  penfée  &  de  moii  inclination.  Je  ne 
m'en  départirois  que  par  un  mouvement 
aveugle  d'effroi  &  de  lâcheté,  que  je  dé- 
fuvoue  d'avance.  Plus  j'y-  penfe ,  plus  je 
me  perfuade,  &  làils  doute  vous  cil 
«Conviendrez  avec  moi ,  qu'il  Vaut  mieux 
mourir  avec  Jéfus-Chrift,  que  de  r^nef 
ilir  tout  l'Univers. 

11  partît  de  Smytne ,  &  relâcha  fi»  îeè 
rives  de  rHellefpont,  au  port  de  Troftdei 
Là  il  apprit  l'hcureui^  effet  des  prières 
qu^il  avoit  demandées  h  tous  leô  Fidèles  , 
pour  l'Eglife  d'Antioche^    La  dil!bnih>*l 
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y  avoit  ceffd,  &  avec  elle  la  perfécu- 
tion  caufée  par  les  faux  frères ,  plus  que 
par  la  malignité  des  Payens.  Cette  nou» 
velle  le  combla  de  joie.  Rien  ne  trou- 
bla plus  ridée  du  parfait  bonhour  qu'il 
attachoit  à  fa  mort  prochaine  :  il  en 
écrivit  aux  Fidèles  de  Philadephie  &  de 
Smyrne ,  qu'il  pria  en  même  temps  d'en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  frères  à 
Antioche,  pour  la  confolation  de  fea 
ouailles.  G'étoit  la  coutume  de  faire  ces 
fortes  de  députations;  &  elles  s'exécu*. 
toient  avec  une  affcélion  &  une  pronip  • 
titude,  qui  faifoient  l'admiration  des  Infi- 
dèles ;  comme  on  l'apprend  par  les  écrit* 
de  Lucien.  L'épître  aux  Philadelphiena 
rend  à  leur  Evêque ,  l'un  de  ceux  quî 
étoient  venus  voir  Ignace  fur  fa  roii  , 
un  témoignage  digne  de  l'idée  que  no  a» 
confervons  de  ces  premiers  Prélats. 

L'épître  au  faint  Evcque  de  Smyrne  ^ 
car  il  y  en  eut  une  pour  lui  pcironnel- 
Icment,  outre  celle  qui  fut  adrelfée  à 
fonEglife;  cette  épître  peint  Polycarpe  , 
Difciple  immédiat  des  Apôtres ,  de  cou- 
leurs encore,  plus  avantageufes  que  fe» 
collègues.  Ignace  met  en  lui  fa  princi* 
pale  confiance,  non-feulement  pour  fou 
Eglife  d'Antioche  qu'il  lui  recommandé 
inllamment  9  mais  pour  toutes  les  EgUfes  ^ 
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ide  l'A  fie ,  auxquelles  il  fe  croyoit  rede- 
vable jufqu'à  fi)n  dernier  foupir.  11  le 
conjure  de  leur  écrire  &  les  confoler  h 
fon  défaut ,  parcequ'on  Toblige  dp  partir 
précipitamment.  On  le  fit  en  effet  fortir 
auffîtôt  de  Troilde.  On  alla  débarquer  à 
Naples  de  Macédoine,  &  Ton  fe  rendit 
incontinent  h  Philippes. 

Dans  le  peu  de  temps  que  le  Con- 
felfeur  féjourna  chez  les  Philippiens  ,  il 
l2ur  infpira  une  fi  haute  eftime  de  fa 
doétrine,  qu'ils  envoyèrent  fur  le  champ 
vers  Polycarpe ,  tant  pour  tirer  copie  de 
la  lettre  qu'il  avoit  reçue  d'Ignace ,  que 
pour  recueillir  par  fon  moyen  toutes 
celles  que  cet  illuftre  Doéleur  pourroit 
avoir  écrites.  Us  ne  doutoient  point , 
qu'en  lli  qualité  d'ancien  &  confiant  ami 
du  fhint  Evéque  d'Antioche ,  il  n'eût 
communication,  ou  du  moins  connoif^ 
fance  de  fes  écrits.  Telle  étoit  dans  ces 
beaux  temps  la  faim  &  la  foif  de  la  juf- 
tice,  il  recommandée  par  le  Sauveur. 
Polycarpe  fe  trouva  effedivement  en  état 
de  remplir  ces  vœux  ;  &  c'eft  ainfi  que 
.  cette  partie  inefttmable  de  l'aiicienne  tra- 
dition eft  parvenue  aux  âges  poftérieurs. 
Les  Lettres  de  faint  Ignace  furent  en  H 
Ç7ande  vénération  ,  qu'on  les  lut  long- 
iwL.ps  dans  les  Eglifes  comme  celles  des 
Apôtres* 
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K  y  en  avoit  un  bien  plus  grand  nom- 
bre que  les  fept  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  on  ne  pout  regarder  que 
celles-ci  comme  authentiques.  Elles  fu- 
rent même  altérées  alfez  long-temps , 
par  I*infidélité  ou  la  négligence  des  co- 
piftes.  Enfin  'elles  ont  été  rétablies  dans 
toute  leur  pureté ,  d'une  manière  d'au- 
tant moins  fufpeéte  aux  ennemis  de  l'E- 
glife,  qu'elle  doit  ce  bon  office  à  deux 
Doéleurs  Protellans  ;  quoiqu'elle  en  tire 
de  fi  bonnes  preuves  en  faveur  de  la  per- 
pétuité de  fa  foi  fur  le  Sacrement  de 
l'Ordre ,  &  fur  d'autres  points  également 
combattus  par  les  Seéles  modernes.  Ulfe- 
rius  ayant  découvert  en  Angleterre  deux 
copies  d'une  ancienne  traduétion- Latine 
de  ces  épîtres,  &  Ifaac  Voffius,  un  ma- 
nufcrit  Grec,  dans  la  Bibliothèque  de 
Florence;  le  texte  original  s'eft  trouvé 
parfaitement  conforme  aux  verfions  Bri- 
tanniques ,  &  en  même  temps  aux  cita- 
tions faites  de  S.  Ignace  par  les  Anciens. 

De  Philippes,  on  conduifît  ce  faint 
Evêque  par  terre  jufqu'à  la  ville  de  Du- 
raze,  fituée  fur  la  mer  Adriatique.  Il  s'y 
embarqua ,  gagna  la  mer  de  Tofcane  ; 
&  le  vent  fécondant  l'empreffement  du 
Martyr ,  le  rendit  en  fort  peu  de  temps 
à  l'embouchure  du  Tibre.    C'étoit  un 
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contrafte  bien  touchant ,  que  les  difpo- 
fitions  d'Ignace  &  celles  de  fes  compa- 
gnons de  voyage,  ainfî  que  de  tous  les 
Fidèles.  Ceux  de  Rome  étant  venus  en 
foule  au  devant  de  lui ,  fur  le  premier 
bruit  de  fon  arrivée,  ils  lui  témoignèrent 
une  joie  feniible  de  le  voir  parmi  eux  : 
mais  bientôt  ils  ne  continrent  plus  leurs 
gémiffemens  '&  leurs  larmes ,  en  pen- 
fant  qu'Us  ne  le  recevoicnfc  que  pour  le 
perdre  aulfitôt.  Le  Saint  les  confola  S^ 
les  encouragea ,  comme  fi  ce  n*eût  pas 
été  lui ,  mais  eux-mêmes  qui  fulFent  en 
pdril.  11  en  réprimanda  même  niïei.  vive- 
ment quelques-uns,  qui  ne  prenoient 
confeil  que  de  leur  tendrefle ,  &  propo- 
Ibient  de  gagner  le  peuple  idolâtre ,  afin 
qu'alïemblé  pour  le  fptélacle,  il  criât  de 
PAmphitéâtre ,  comme  il  étoit  quelque- 
fois arrivé ,  pour  cohferver  la  vie  â  ce 
vieillard  vénérable.  11  les  conjura  d'avoir 
pour  lui  une  amitié  moins  terrellre  & 
plus  éclairée ,  de  ne  point  lui  ravir  ainfî 
la  félicité  fupréme,  au  moment  d'y  at- 
teindre, H  leur  en  dit  beaucoup  plus  de 
vive  voix,  qu'il  ne  leur  en  avo't  écrit 
de  Smjriiie  ;  &  Huis  leur  luifler  le  temps  de 
revenir  de  leur  furprife ,  ils  fe  jette  à  ge- 
noux au  milieu  d'eux ,  prie  pour  la  prof- 
périté  de  l'Eglife  &  la  fiii  de  la  perîl'cu- 
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fiott ,  pour  la  charité  fraternelle  ,  qu'il 
avôit  des  raifons  il  particulières  de  bien 
apprécier  ;  puis  fe  relevant  promptemcnt, 
il  excite  fciâ  gardes  ,  marche  à  grands 
pas  &  gagne  laréne. 

D  n'étoit  pas  entré ,  qu'il  entendit  les 
lions  pouffer  d'horribles  rugiilcmens.  La 
proximité  du  péril  ne  lui   ôta  rien  de  fa 
fermeté ,  ni  de  fon  ardeur.  Son  viflige  & 
fa  contenance  annonçoient  au  contraire 
le   contentement  &  la  joie;   mais  une 
joie  modefte  &  paifible.   Sans  braver  la 
mort,  il  la  méprifoit.  11  ne  l'attendit  pa,s 
long-temps.  En  uu  moment  les  lions  l'eu- 
rent dévoré,  &  il  ne  relia  prefque  rien 
à  recueiUir  de  fofl  corps.    C'eft  ce  qu'il 
avoit  demandé  à  Dieu ,  en  fe  comparait 
dans  la  prière  h  un  blé  qui  devoit  être 
moulu  fous  la  dent  des  bétes  féroces, 
pour  devenir  un  pain  digne  d'être  incor- 
poré avec  le  Chnft.  On  ne  retiouvaqufi 
fes  plus   gros   os ,  qu'on  reporta  à  fou 
Eglife.    Ce  martyre   arriva  Tan  107  ,  le 
io  de  Dé<:embre,  jour  où  l'on  célébroit 
la  fête  qvie  les  Romains  appelloient  Si- 
giUaria ,   &  pour  laquelle  le  Saint  fut 
donné  en  Ipeiftacle.  r>  Nous  fûmes  nous- 
•n  mêmes  les  fpedlateurs   de  cette  mort 
n  héroïque,  difent   les  Ecrivains  de  fcs 
7)  ades  ;  mais  ce  ne  fut  ou'en  verfant 
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r,  des  torrens  de  l«irracs ,  &  en  fupplîant 
r>  le  Seigneur  durant  toute  la  nuit  de 
n  foutcnir  notre  fviblcflc  "  . 

IJéroJi  fucccda  au  Uunt  Martyr,  dans 
le  ficge  d'Antioche,  dont  il  étoit  diacre; 
&  qu'il  occupa  vingt  ans.  Au  temps  de 
Ion  clcétion,  Ciint  Evarifle,  fucccfieur 
du  Pape  {lûnt  Clément,  rcmpliflbit  en- 
core la  chaire  de  fiûnt  Pierre.  Quelques 
Ecrivains  Ecck'fiafliques  attribuent  h  ce 
Souverain  Pontife  rétablilTement  des  pa- 
roilFes  de  Rome.  Saint  Alexandre  lé  rem- 
plaça. A  fliint  Alexandre,  fuccéda  faint 
"Sixte  ;  &  à  fàint  Sixte  faint  Tellefphore 
qui  mourut  martyr ,  fuivant  le  témoi- 
gnage exprès  de  faint  Irénée.  Cet  ordre 
5e  fucceflions  eft  certain  :  mais  on  igno- 
re la  durée  de  chacun  de  ces  ponti- 
•ficats. 

Dans  TKglife  de  Jénifalem  on  trouve 
une  fuite  de  fix  Evêques  en  treize  an- 
nées, fans  qu'on  facile  mieux  les  épo- 
ques de  ces  épifcopats.  Tant  de  chan- 
gcmens  de  Paftcurs  en  un  fî  court  ef- 
pace  de  temps  font  connoître  le  caraétère 
de  la  perfécution  de  iTrajan ,  dont  Thu- 
manité,  ou  la  politique  ménageant  le  fang 
du  peuple ,  féviflbit  avec  d'autant  plus 
de  rigueur  contre  les  chefs  de  fes  affera» 
blées  religieufes,  ou  contre  les  premiers 
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Prélats.  On  rapporte  h  cette  même  per- 
r(^cution  le  martyre  de  faim  Onéfyme  , 
Evéque  d'Ephèfe ,  &  difciple  de  fliint 
Paul. 

Quoique  l'Eglife  eût  alors  foufFcrt  prin- 
cipalement daii5  les  Provinces  Orienta- 
les ,  où  fe  trouvoit  l'Empereur ,  les  au- 
tres contrées  ne  laiflercnt  pas  de  fournir 
bien  des  Martyrs.  C'clt  à  ces  années 
qu'on  rapporte  la  mort  de  (iiint  Cref- 
cent,  difciple  des  Apôtres,  &  mart>Tifé 
à  Vienne  dans  les  Gaules  ;  de  faint  Za- 
charie,  fon  fucceffeur  dans  le  même 
fiège  ;  &  aux  environs  de  Rome ,  celle 
de  rilluftre  vierge  Domitille,  que  le  re- 
fpedl  du  fang  impérial  qui  couloit  dans 
fcs  veines ,  n'empêcha  point  le  peuple  de 
f\iire  périr  tumultuairement ,  en  haine  de 
la  foi.  Il  eit  vraifcmblable ,  que  laint 
Ciidiire ,  diacre  célèbre  de  Tarragone,fut'^ 
martyrifé  dans  le  même  temps;  aufTi- 
bien  qrie  les  flûnts  Zozyme  &  RufFe, 
compagnons  de  laint  Ignace,  &  dont  il  cil 
parlé  dans  Tépître  de  fliint  Polycarpe  aux 
Philippiens.  On  dit.quc  fiiint  Parmenas  , 
l'un  de  fept  premiers  Diacres  inllitués^ 
par  les  Apôtres,  &  qui  vivoit  encore 
fous  Trajan ,  endura  la  mort  à  Philippes. 
Le  foldat  Zozyme  ,  fort  exalté  dans 
tous  les  Martyrologes  Grecs  &  Latins, 
Tome  L  O 


314  HisToiwi? 

Lîb.  10,  fut  conclamiié  dans  h  province  de  Pilî- 
«P*  97*  die  par  le  Prclident  Domititn.  Enfin 
Pline  nous  apprend  dans  (es  lettres, 
qu'il  fit  lui-m(}me  plufieurs  martyrs  dans 
la  Bythinie  ,  tandis  qu'il  en  étoit  gou- 
verneur. 

Mais  ce  fut  en  Syrie  que  le  fang  Chré- 
tien coula  avec  le  plus  d'abondance.  Saint 
Bariimée ,  Evéque  d'Edcfle  ,  fouffirit  la 
mort ,  avec  faint  Barbelé  &  fainte  Bar- 
bée, que  le  faint  Evéque  avoit  tous  deux 
convertis.  Sainte  Eudoxie  l'endura  à  He- 
liopolis,  en  Phénicic.  Les  Grecs  en  ra- 
content une  infinité  de  merveilles  ^  ainli 
que  de  plufieurs  autres  martyrs  de  ce 
temps  ;  entr'autres ,  d'une  armée  entière 
de  Chrétiens  relégués  en  Arménie,  pour 
y  n'avoir  pas  voulu  facrifier  aux  Dieux  de 

l'Empire.  Mais  le  zèle  indifcret  de  ces 
auteurs  a  tellement  mêlé  la  fable  à  la 
vérité ,  qu'il  eft  fouvent  difficile  d'en  faire 
le  difcernement.  Tout  ce  qu'on  peut 
affurer  en  général ,  c'cft  que  le  faux  zèle 
de  TrajiUi  immola  dans  les  Pro"*  ''es 
Orie.ntaîes  une  infinité  d'innocent  ^  vic- 
times ,  avant  que  Tibérien ,  Gouverneur 
de  la  Palclline  ,  eût  fait  fes  remontrances 
ù  cet  Empereur.  Il  lui  écrivit  qu'il  ne 
pouvoit  plus  fuffire  dans  fon  gouverne- 
ment à  imprimer  la  craints  de  la  mort 
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"'X  adorateurs  du  Chrift,  pas  même  à 
condamner  dans  les  formes  ceux  qui 
s'offroient  d'eux-mêmes  aux  fupplices. 

Trop  fage  pour  dépeupler  ain(  fcs 
Provinces,  le  Souverain  fit  d'r^  ra- 
lentir, puis  cefler  tout-h-liiit  ce  "'' 
vexations  ;  autant  néanmoin 
comportoit  l'ordre  autrefois  doi 
(Gouverneurs ,  de  ne  pas  rechercher  les 
Chrétiens  ,  &  de  fe  borner  à  punir  ceux 
qui  feroient  dénoncés.  Cette  indulgence 
ne  commença  que  fur  la  fin  du  règne  de 
Trajan.  Il  avoit  couru  un  de  ces  dan- 
gers fmguliers  &  ménagés  par  une  dif- 
pofition  marquée  de  la  Providence ,  pour 
rappeller  aux  Princes  du  iièclcndée  d'un 
Premier  Moteur ,  qui  tient  dans  là  main 
le  fort  des  maîtres  de  l'Univers ,  &  de 
l'Univers  même. 

Comme  il  pafîbit  l'hiver  h  Antioche , 
pour  fe  repofer  avec  Ion  armée,  au  re- 
tour de  fes  expéditions  glorieufes  contre 
les  Parthes ,  il  Survint  un  affreux  trenit 
blement  de  terre ,  qui  ne  caufli  que  peu 
de  dommage  aux  villes  voifines  ;  mais 
qui  renverla  de  fond  en  comble  la  capi- 
tale de  Syrie,  11  y  avoit  dans  fa  vafte 
enceinte  un  concours  prodigieux,  foit 
des  gens  de  guerre  qui  partageoient  la 
gloire  du  Triomphateur  de  l'Afîe ,  foit 
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des  députés  des  nations  &  des  Ambaffa- 
deurs  des  PrfnCes  étrangers  ^  (bit  enfin 
Epliora.  des  curieux  de  toutes  parts  attirés  par  la 
•d  Traj.  magnificence  des  fêtes  ^  des  fpeîîbiclcs. 
AiniS ,  dît  Dion-Caflîus ,  à  peine  y  eut- 
il  une  province  ^  ou  feulement  une  place, 
dbnt  les  habitnns  n'euflênt  part  h  la  fu- 
nefte  cataftrophe ,  qui  changea  fi  inopi- 
nément cette  fcène  des  plaiiirs  en  un 
deuil  univerfel. 

D'abord  rhorifon  tout  en  feu,  ^  des 
tourillons  de  vent  d'une  violences  fans 
exemple ,  cauferent  les  plus  vives  allar- 
mes.  Bientôt  après,  un  bruit  effroyable 
retentit  dans  les  entrailles  dé  la  terre ,  la 
mer  fe  bouleverfa ,  les  vagues  s'élevèrent 
avec  une  furie  <Jui  redoubloit  à  chaque 
inftant.  Le  Morit  Cafîus ,  peu  éloigné 
d'Antioche,  fut  fi  violemment  ébranlé 
qu'on  n'attendoit  que  le  momeint  de  le 
voir  renverfé  fiir  les  habitations  voifi- 
nes.  Les  édifices  les  plus  folides ,  agités 
en  des  fens  contraires  'fté  heurtèrent ,  fe 
fendirent,  s'écroulèrent ,  rentrèrent  dans 
leurs  fondemens.  Les  eaux  écumantes  du 
fleuve  blanchirent  au  loin i  la  terre,  aux i 
endroits  où  elle  n'étoit  pas  chargée  de 
bâtimens ,  parût  s'élevéi*  &  s'affaiflèr| 
tour  à  tour ,  comme  lès  flancs  d'un  uni- 
mal  ^i  palpite  en  empirant.  Ëà  Ux^  ^tiot  ) 
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fc  cM ,  la  mer  &  la  terre ,  tout  préfen- 
ta  un  fpeébàcle  affreux.  Bientôt  la  poudre 
&  la  fumée ,  changeant  le  jour  en  une 
nuit  profonde ,  dérobèrent  tQut  à  là  vue  ; 
&  l'on  ne  put  plus  juger  de  Vhorreur 
de^la  fcène  ^  que  par  les  cris  lamenta- 
bles ,  ou  plutôt  par  les  hurlemens  des 
malheureufes  viélimes  que  la  terre  enr 
gloutifloit  dans  fon  fdn  entr'ouyert  ^  ou 
de  ceux  qui  croyant  trouver  le  falut  dans 
la  fuite,  fe  précipitoient  des  plus  hauts 
étages ,  :&  demeuroiçnt  enfevelis  fous 
les  ruines.,  Ceux  qui  furent  qfTez  heureux  > 
pour  éviter  la  niort,  demeurèrent  eftro- 
piés  ^  ou  dangéreufement  bleffés  ;  &  de 
tant  de  milliers  d'habitans  qu'il  y  avoit 
dans  Antioche,  on  lie  compta  que  deux 
perfonnes  échappées  faines  &  fauves. 

Le  C^nful  Pédon  qui  avoit  eu  la  poi* 
trine  enfoncée ,  yonût  quelque  temps  le 
fang  à  gros  bouillon,  &  mourut  peu 
après.  Pour  comble  de  malheur,  les 
bleifés ,  &  ceux ,  qui  comptoient  avoir 
trouvé  un  afyle  fous  des  voûtes,  ou  en 
d'autres  lieux  qui  leur  paroiffoient  à  l'a- 
bri du  danger ,  y.  périrent  de  faim  &  de 
misère  ,  par  Pimpôffibilité  où  l'on  fut  de , 
leur  porter  du  fecours  ;  ce  terrible  fléau 
ayant  duré  fort  long-^temps ,  fans  mter*-  : 
fuption  le  jour  ni  la  nuit.  Les  fecoulTos 
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appaiféeâ^  on  commença  à  fouiller  fous 
les  débris,  ponr  làuver  ceux  qui  nV 
▼oient' été,  ni  étouffés,  ni  écrafés.  En- 
tr'ûutres  objets  attèndrifians ,  on  trouva 
un  petit  enfant  collé  fur  le  fein  de  fa 
inere  expirée ,  fuçant  encore  fa  niam^ 
melle ,  &  dîfputant  h  la  faim  une  vie 
échappée  à  tant  d'autres  périls.  L'Empe- 
reur regarda  comme  Un  prodige ,  d'avoir 
pu  dans  ce  malheur  général  fe  fàuver 
par  une  fenêtre,  de  fon  palais.  Il  ^voit 
ëjEé  bleffé  au  bras,  &  il  paffa  le  refté  du 
temps  que  durèrent  les  iiUarmcs  ,~ou  fur 
ia  place  de  l'Hippodrome,  en  plein  aif, 
ou  fou» une  mauvaife  tente,  drefl'ée  à  la 
hâté,  au  milieu  des  cadavres  &  des  rui- 
nes de  cette  ville  infortunée,  la  trcHÛèftie 
de  fon  Empire. 

Tout ,  dans  un  défefï:  1:»  terrible  , 
porte  le  fceau  de  la  veng..,ce  divine. 
Les  Hilloriens,  dans  le  peu  d'écrite  qui 
ont  échappé  au  naufitage  des  temps ,  ne 
nous  apprennent  rien  en  particulier  du 
fort  des  Chrétiens  d'Antioche.  Mais  on 
a  tout  lieu  de  préfumer,  qtt»ils  furent  1 
inflruits  prophétiquement  dé  ce  péril,  & 
qu'ils  s'y  dérobèrent  par  une  fage  re- 
traite, à  l'imitation  de  leurs  frères  de  | 
Jérufalem ,  retirés  quelque^  temps  au- 
paravaat  à  PeUa,  Au  moiiukê(l-il  cou^l 
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fiant,  qu^Héron,  Evéque  d'Antioche, 
furvécut  à  tant  de  morts ,  &  qu'il  gou- 
vernoit  encore  fon  Egiife  plufîenrs  an- 
nées après  cet  événements 

Sur  la  fin  de  l'Empire  de  Trajan,  l'er- 
reur des  Millénaires  commença  à  prendre 
faveur.  Des  hérétiques  déclarés  l'avoient 
mife  au  jour  beaucoup  plutôt  ^  mais  W» 
ne  purent  l'accréditer  parmi  de  vertueux 
Chrétiens.  Papias ,  Evéque  d'Hieraple 
en  Phrygie,  lui -concilia. une  toute  autre 
autorité  9  par  (on  ouvrage  de  l'expofîtion 
des  diftiours  du  Seigneur  en  cinq  livres, 
où  il  la  mêle  avec  une  quantité  de  choies 
excellentes*  G'étoit  un  homme  d'une  ver- 
tu rare,  mais  d'Une  fimplidté  encore  plus 
extraordinaire,  d'un  efprit  au  deffous  du- 
médlocre,  au  jugement  d^Eusèbe,  de 
peu  dé  fagacité  &  de  dilbemement:  ce^ 
qui  lui  fit  confondre  les  paraboles  &  les 
fëhs  mydiques  des  Apôtres  avec  le  Cen^ 
litéral  de  PEcriture.  Il  m^rquoit  un  re- 
fpeâ  extrême  pour  les  difçours  des  An- 
ciens. S'ir  trouvoit  quelqu'un  q^i  les  tùi 
fréquentés ,  il  l'interrogeoit  tvec  empref-; 
fement.  Que  diibit,  lui  demandoit-il  ^ 
Andtié,  ou  Pierre,  ou  Mathieu,  ou  le 
Prêtre  Jean,  l'ancien  difciple  du  Sei- 
gneur? Lui-même  avoit  été  difciple.de 
ca  Prêtre  Jean ,  que  l'on  croit  être  Jean- 
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Marc,  le  parent  de  S.  Barnabe,  dont  il 
e(l  queftion  en  pluHeurs  endroits  des  Ac- 
tes des  Apôtres,  &  d^une  manière  bien 
plus,  honorable,  dans  les  t^pîtres  de  S. 
Paul.  L'attachement  de  Papias  à  la  tra- 
dition, fa  piété.  Ton  grand  âge,  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  conlidération  v  & 
fervirent  à  autorifer  fon  erreur. 

S.  Irénée  qui  avoit  été  fon  difciple, 
cet  illuftre.Doéleur  adopta  une  fi  étrange 
opinion:  non  précifement  par  cette  pré- 
vention refpeâueufe  qu'on   a  quelque- 
fois pour  un  maître  que  Ton  furpaffe  en 
capacité  ;  mais  parce  qu'il  avoit  cru  Voir 
dans  les  écrits  de  S.  Jean,  cette  doélrine 
qui  fut  embraiTée,  pour  la  même  raifon^ 
par  pluGeurs  autres  Doéleurs.  Mais  elle 
étoit  bien  différente  dans  les  Ëcrivaint. 
fournis  à  TEglife,  &  dans  fes  ennemis. 
Les  Catholiques  abufés  croyoient  feule- 
ment, qu'après  la  venue  de  l'Antechrift 
il   1^   feroit   une  première  réfurreélion 
pour  les  feuls  Jufles  décédés,  &  que  tou» 
les  hommes  alors' en  vie,  bons  ou.  mé- 
chans,  fero^nt  conlërvés  fur  la  terre; 
les  bons,  pour,  obéir  aux  Jnftes  refFufci- 
tés ,  comme  à  leiu-s  Princes  ;  les  mé- 
chans ,   pour  devenir  les  efclaves  dea 
bons;  que  la  Ville  &  le  Temt)le  de  Jé- 
(ulklem  feroient  rétablis,  avec  u^e  mag* 
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AîBcence  convenable  à  ce  nouveau  règne* 
Ils  appliquoient  à  cette  ville  la  defcrip* 
tioh  allégorique  que  rApôtre  S.  Jean  fait 
dans  rApocalypfe  de  la  Jérufalem  Cé- 
lefte;  &  ils  publioient  que  Jéfus-Chrift 
defcendroit  alors  fur  la  terre,  pour  y 
régner  mille  ans^  durant  lefquels  les 
Saints  des  deux  teftamens  vivroient  avec 
lui  dans  un  contentement  parfait:  pre- 
mièi^e'  rèfurreétion  qui ,  félon  ces  inter-^ 
prêtes,  trop  attachés  à  la  lettre  des  D'v- 
vines  Ecnturçs,  devoit  être  comine  ui| 
effai  de  Pimmortalité,  afin  de  s'accoutu* 
mer  infeniil^lement  à  la  vue  de  Dieu. 

Les  Hérët^es  prenoient  la  chofe 
dans  un  fens  beaucoup  plus  grolficr,  Sç 
qu'on  ne  put  regarder  comme  excufablç 
dans  aucun  temps.  Ils 'foutcnoient  avec 
opiniâtreté,  que  les  Saints  palferoient  le 
n^éme  efpace  de  mille  ans  en  de  conti- 
nuels banquets  &  en  toutes  fortes  de 
voluptés  charnelles;  En  rejettant  Tune  -. 
&  l'autre  de  ces  imaginations,  l'Eglife 
nous  apprend  qji'il  eft  un  chojx  à  ftûre 
dans  les  traditions  mêmes,  &  qu'il  en 
eft  quelques-unes  de  particulières  qu'on 
ne  doit  adopter ,  fur-tout  quand  elles  font 
contredites  par  d'autres,  qu'après  qu'elle 
leur  a  appofé  le  fceau  de  fon  approbation, 
ï^apias  ne  TaiiTe  pas  d'être  compté  »4 

Os 
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nombre  des  Saints.  H  avok  erré  par  nne 
fimplicité ,  que  le  temps  &  bien  d^autre» 
conjonélures  rendoient  exculàble. 

Trajon  vivoit  encore,  quand  fous  Li 
Conduite  d^un  certain  Ahdrias  ou^  André  ^ 
tes  Juifs  9  pouHés  tout  à  coup  par  un 
efprit  de  fédition  &  de  frénéfie,  firent 
Won  S  "^-^^^  ^a»s  Alexandrie  &  dan^  les 
T,aj/  contrées  vdfînes ,  fur  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent furprehdre  de  Grecs  &  de  Romains; 
lis  ne  fe  contentoient  pas  de  les  fdre 
inourir;  mais  ils  employoient  ce  que  la 
cruauté  a  dè|^us  odieux  &  de  plus  ré- 
voltant. Après  le  mafïhcre ,  ils  mangeoîent 
les  chairs  de  lem'S  ennemis,  fe  couvroient 
de  leurs  peaux,  èc  fk  cetgnoient  de  leurs 
entrailles  encore  fumantes^  Ils  firent  périr 
plus  de  deux  cents  mille  perfonnes  dans 
l'Egypte  lèulement.  Dahs  rSle  de  Chypre, 
ils  en  immolèrent  à  peu  près  un  pareil 
nombre ,  c'eft*-à-dîi^  qu'ils  en  extermhic- 
rent  prefque  tous  les  habitàns ,  ibus  la 
'  conduite  d'Artemoriv  Ds  s'y  rencBrcnt  fi 
odieux,  qu'on  les  chafih  enfin  dé  l'îlle, 
&  qu'on  porta  une  loi  qui  défendoit  à 
toute  perfonne  dé  leur  nation  d'y  abor- 
der fous  peine  de  k  yier  ce  qur  fut 
exécuté  dans  toute  fa  rigueur ,  contre 
ceux  mêmes  qui  y^étoient  jettes  pat  la 
'  tempête. 
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L'année  fui  vante,  dernière  deThjan^ 
les  Juifs  Jivrerent   encore  une  bataillé 
i^lée  pu  ils  demeurèrent  vainqueurs.. 
l.es  vainqus  (b  réfugièrent  à  Alexandrie  ^ 
dont*  ils  reAoient  ntattrea,  &  y  maflàcre^ 
rem  tout  ce  qu'ils  purent  découvrir  de 
loifs*  11  y  «vmt  auifi,  à  Cyrène  des  Ifiraô* 
tttea  rebdles>  qpi:  avoient  compté  fur: 
leurs  frèrieis  d'Alexandrie.  La  nouvelle  de: 
leur  défaire  r>  loin,  de  les  abattft ,.  les  ren- 
dte  funenxi^  Us  reconnurent  pour  Roi  iiw 
«imin  IMM^  &^  ibus  ÙL  conduite^, 
«onrutiant  Je  pays  tànî^  défcfpârés^^ ,  pillant: 
m  htûkàt  tout  ce  qm  fe  rencon^it:  fur- 
teussi  paft^^  Mirtiiis-IrurbO  eut  ordre  de 
«irclier  CdiUre  eux^  avec<  de  la  (Tavïile* 
rle^  de  l'infaniieQe  &  de  forces  navaksi. 
Leur  réfillance  fut  opiniâtre  &  longue,, 
1)1^  fit  périr  un^  nombre  kifini^  non  ièu^- 
ienient  de.  ces  forcenés^;,  mais  deà  Hé- 
llfeux  de  toute:  l'£g^>td,i  qui  étoiènt: 
accourus  au.  fëcours  éè.  LucuS;. 
.T^L'Empdlsarîcr^gnanr  de  pareib'trbu- 
^s  pour  laMélbpotamie,  que  les  Juifs • 
Igafaitoieik'  en  gcand  nômt^^  donna  or«- 
éBt  àffLÉCitis-Qsiétiifti  dé'Jes  prévenir* 
fHè  Génétdl  lâs  tfouva  déjà  en  défeufe,, 
le  kftr  tttrauii^  bataHtey,oiiil  en  reliât 
une  màltitnde  mcroyable.    Ainfi  tandis; 
^e<  l'^^g^i  f  pat  le»:  tribidatiofis 
Tm.  l  S  0  6> 
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quenes  elle  it'oppoM  que  ta  patîem^^ 
dcvenoit  de  jour  enjotir  plus  floriflatite;^ 
la  Synagogue  juftifiant  par  Tes  révoltes  lai 
Pureté  du  Ciel,  s'ienlèveNilbit  elle-même 
ibus  Tes  ruines  &  fou  oppro^rè^ 

TVajan  mourut  peu  après  ùts  fan- 
glantes  viâoires,  dans  la  vingtième  an-^ 
liée  dt  Ton  règne ,  k  la  cent  dix-(bptième 
de  Jéfus-Chrift.  U  eut  pour  Aicceffeur 
Adrien  y  ion  couiin-germain  &  Ton  fils 
adoptif ,  qoi  ne  fut  pas  plus  favoTattfe 
aux  féditieux  enfans  de  Jacob.  Cepeâ- 
dant  comme  tant  de  perles,  elpiyéea 
coup  fur  coup ,  le»  forçoient  à  être  t^an- 
43uiUes ,  &  qu'ils  ne  paroiiToient  phis  à 
craindre  au^x  Romains:  I»  pitié,  eu  pla* 
tôt  le  mépris,  fuccéda  à  la  vengeance! 
Mais  ils  n^uferént  de  ce  relâche  que 
ftour  ourdir  de  nouvelles  tramas,'  qui 
aboutent  bientôt,  fous  Temple  méàûs 
d'Adrien,  à  la  deibrtiélion  prefque  ea« 
tîère  de  leur  nation.  : .; 

L?hAbitude  où.  étoient  les  Eomams^de 
confondre  avec  ce  peuple  inf']uiet  ^  iài 
docile,  les  Chrétiens  onginaiitt$  (dé  lé 
Judée,;  fat  'a  première  caufedeUt  per^ 
fécution  d'Adrien  y  que  S.  Jélémé  dit 
avdr  été  vk)lQnte.  Tèutefois  Ëufèbe  n« 
compte  pas  ce  Prince  aa  ncn^e  des 
perfécoteurs,  ikns^  doute  parcÉ  qu'il  i$» 


porta  t)oint  d'édit  contre  le  Chriîlmf 
nifme ,  &  ne  fit  que  rûllumer  le  feu  mal 
éteint  de  la  perfécution  de  Trajan.  Ce 
qui  nous  engage  auffi  à  ne  régler  les 
rigueurs  impies  de  ces  deux  règnes ,  que 
comme  une  feule  &  même  pcrfécudon. 
L*aver(ion  qu^avoit'  Adrien  pour  toute 
autre  Religion  que  celle  des  Romains  & 
des  Grecs,  Ton  amour  pour  la  divina- 
tion ,  pour  raftrôlogie  judiciaire  h  pour 
la  magie,  rindifpofoient  étrangement 
contre  les  adorateurs  fincères  du  vrai 
Dieu,  qu'il  confondoit  d'ailleurs  avec 
les  différentes  fe^es  des  Gnofliques. 

Il  s'étoit  depuis  peu  élevé,  fous  ce 
nom,  un  elfaim  de  Sophiftes  corrompus, 
qui  autorifoient  les  vices  les  plus  in- 
fimes. Sauirnin,  Bafilide,  Carpocrate, 
avoient  pris  les  leçons  de  Ménandre; 
difciple  de  Simon  le  Magicien,  Rien  de 
plus  affreux  que  les  dogmes  &  la  morale 
de  ces  Seétaires ,  qui  faifoient  un  mé- 
lange monftrueux  des  vérités  de  l'Evan- 
gile avec  les  chimères  du  Par^uuifme.  La 
noble  (implicite  de  notre  Religion  ne 
leur  fuffifoit  pas  :  ils  vouloient  encliérir 
fur  elle ,  dans  le  goût  des  initiations  & 
des  obfervances  idolâtres  ;  ce  qui  forma 
un  phantôme  de  Religion  plus  extrava- 
gant même  que  le  Paganiime«  Ainli  pri^. 
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verent-ils  te  ChrilUanifhie  de  Tavantage 

r:  hii  donnoit  Air  toutes  les  petitefTes 
la  lUperftitiofi ,  ce  caradère  de  fagefTe 
&  de  dignité  qui  en  eft  fi  différent.  Sa- 
turnin fotttint  le  premier  que  le  mariage 
étoit  une  conjonétion  impure  &  dam- 
nable.  Bafilide  avança  que  le  Corps  de 
Jéfus-Chrift  n*étoit  que.fantaitique,  k 
n*avolt  pas  été  véritablement  cruciHé. 
Carpoerate  tint  à  peu  près  la  même  doc- 
trine ,  regardant  le  Sauveur  comme  un 
pur  homme  ,  dilHngué  feulement  p^ 
f  éminence  de  Tes  vertus. 

Tous  ces  Gnoftiques  on  Illuminés, 
car  ils  prenoient  indifféremment  ces  deux 
noms  qu*ils  oint  rendue  également  mé- 
prifables,  tous  h  Tenvi  les  uns  des  autres, 
joignoient  h  leurs  folles  fpéculatio^is  les 
plus  abominables  maximes  de  conduite; 
Ils  pof^ent  pour  principe  qu'il  en:  inu- 
tile, &  même  défendu  de  réfifter  h  la 
Goncupilcence;  qu*on  en  devoit  tôt  ou 
tard  fuivre  les  impreflions  ;  que  la  chair 
eft  Tennemi  à  qui  TËvangile  ordonne  d& 
céder  dan&  le  voyage  de  cette  vie  ;  qu'ainii 
les  cËuvres  de  la  chair  ne  font  pas  feu* 
kment  permifes ,  mais  commandées. 
Ils  avolent  le  jeûne  en  horreur,  vivoient 
vohiptùeufement,  paffoient  tout  ce  qu^llS' 
pouvoient  dejeur, temps  dans  là  liceacèf 
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k  làmolleiTe.  llsprioient  nodf,  tousen- 
femble.  Les  femmes  étoient  commune» 
entr*eux:  cet  ufage  faHbit  partie  de  rhof« 
pitalité  qu'ils  exerçoient  envers  leurs 
frères,  llsdonnoientdefomptuenxfeftins 
dons  leurs  aifemblées  de  Religion.  Après 
les  excès  de  bouche,  l\m  des  Minières, 
à  ce  qu'on  alTure,  jettoit  un  morceau 
de  pain  à  un  chien  attaché  aux  chande^ 
liérs  qui  éclairoieht  iWemblée;  Ac  la  lu* 
mière  étant  éteinte,  chacun  :^ouviflbit 
fesdéfirs  charnels,  fans  nulle  diftinéiioii 
d'objet.  Us  empcchoient  néanmoins  ki 
génération ,  aiutant  qu'ils  le  pouvoienr^ 
^(hnt  à  cet  effet  une  étude  exécrable 
des 'pratiques  les  plus  honteufes,  où  iU 
méloient  le  facrilège.  Ils  foutenoient  ex- 
preifément  que  toutes  les  aétions  font 
indifférentes  de  leur  nature  ^  &  quH  n'y 
en  a  aucune  de  bonne  ou  de  mauvailè 
en  foi;  mais  uniquement  dans  les  pré- 
jugés •  des  hommes.  Ce  que  S.  Epîphane 
rapporte  de  ces  Novateurs,  ne  trouve- 
téit  aucune  croyance ,  il  Ton  ne  favoit 
d'ailleurs  quelle  étott  la  corruption  de  lu 
doétrinc  des  anciens  Phito(bphes:  faitsf 
fi  bien  confirmés  par  les  exemples  de 
ceux  iqui  prenant  de  même  leur  imagi- 
nation ou  leurs  paflions  pour  guidés  ,  au 
fi^'d'ttnc  Religion  filumineul^)  au  Bi<^ 
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quant  à  la  morale ,  font  confifler  danaf 
les  noms  ou  les  j)réventions  .toute  la 
différence  des  vices  &  des  vertus.  Or  ces 
premières  hérélies  n'étoient  qu'un  mé- 
lange informe  de  la  Philofophie  mal  con- 
çue avec  la  Religion. 

Çarpocrate  eut  pour  difciple ,  un_cer- 
tain  Prodicus ,  qui  devint  chef  d'une 
féfte  nouvelle  ,  appellée  des  Adaiiiites  ; 
parce  qu'ils  prétendoient  imiter  la  vie  d'A- 
dam &  d'Eve  dans  l'état  d'innocence. 
Mais  tout  en  fe  permettant  les  plus  li- 
cencieules  privautés ,  ils  ne  laiflbient  pas 
de  rejetter  le  mariage ,  qui  fui vânt  eux 
ti'auroit  jamais  eu  lieu ,  fans  le  péché  du 
premier  homme.  Çarpocrate  laiffa  un 
fils,  nommé  Épipliane,  qui  ne  pafla 
point  rage  de  dix-huit  ans  ,  &  toutefois 
fe  rendit  plus  célèbre  encore  que  fon 
père. .  Après  fa  mort  ,  il  fut  honoré 
comme  un  Dieu.  On  alla  jufqu'à  lui 
conlacrer  des  Temples  ,  dans  l'ifle  de  Ce* 
phalonie  ;  &  l'on  célébra  fa  fête  par  des 
îacrifices  &  des  libations  :  car  le  culte 
des  Gnoftiques  étoit  mêlé  d'idolâtrie, 
auIfi-lMen  que  de  magie, 
ben.  l  Mais  perfonne  ne  contribua  plus  que 
I.  c.  I.  Valentin ,  à  répandre  la  doélrine  des  fec- 
Tertol.  ^gg  connues  fous  le  nom  de  Gnoftiqpes. 

7"  Sfeqi^^^^*'  ^^^  ^^^  attaché  à  la  vraie  Çoi, 
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ivoît  marqué  fon  zèle  en  Egy'pte,  d'où 
on  le  croit  natif,  puis  à  Rome,  &  par- 
tout il  s'étoit  fait  admirer  pat  fon  efprit, 
fon  éloquence,  &  plufieurs  autres  quali- 
tés propres  à  Tépilcopat.  Malheurcufe- 
ment  il  ambitionna  celte  dignité  fainte  ; 
ce  qui  fuffifoit  dans  ces  heureux  temps 
de  ferveur,  pour  avoir. rexclufion.  On 
ne  fait  avec  certitude,   ni  quçl  fiège  il 
brigua,  ni  quel  fut  le  digne  Miniftre  qu'on 
y  jugea  le  plus  propre.  Certains  autwUrs 
prétendent  qu'il  s'agiifoit  de  la  Chaire 
Apollolique;  &  nomment  faint  Pie,  ou 
faint  Eleuthère  ,    comme  le  Pontife  élu  ' 
au  lieu  de  Valentin.  Ils  s'appuient  fur  un 
paflage  de   Tertulien,  qui  attache   en 
termes  formels  la  primauté  de  l'épifco-, 
pat  à  ce  fiège  :  ce  qui  fait  voir  que  la 
primauté  pontificale  étoit  reconnue  d'une 
manière  expreife ,  dans  les  temps  les  plus 
antiques.    Quoi  qu'il  en  foit  des  autres  . 
circonftances  qui  concernent  Viilentin , 
on  fit  mi  Eveque ,  moins  fiwant  peut- 
être  que  ce  compétiteur  ;  mais  beaucoup  , 
plus  humble ,  &  mieux  affermi  dans  la 
Foi.  De  dépit,  Valentin  fe  mit  à  com- 
battre la  doélrine  de  l'Eglife ,  dont  il  fe 
croyoit  méprifé.   Il  avoit  beaucoup  étu- 
dié la  Philofophie  Grecque ,  &  fur-tout 
celle  de  Platon ,  ainfi  que  tous  les  Sq* 


330  H  I  s  T  o  I  n  B 

phifles  du  même  temps.  Mêlant  donc  la^ 
fcience  des  idées,  les  myâères  imagi- 
naires des  nombres ,  &  la  génération  des 
Dieux  d'Héfiode  ,  avec  l'Evangile  de 
faint  Jean ,  le  feul  qu'il  révérât ,  il  bâtit 
un  fyfléme  de  Religion,  tel  quil  pou^ 
voit  réfulter  de  ce  bizarre  affeniblage.  Il 
y  confondoit  la  notion  des  corps  avec 
celle  des  efprits,  prenoit  au  pied  de  la 
lettre  les  termes  les  plus  métaphoriques  ; 
&  des  mots  faifoit  des  perfônnes  ,  aux- 
quelles il  attribuoit  des  corps,  &  même 
des  fexes  différens. 

Les  chimères  de  Vàlentin  roident 
principalement  fiir  £es  Éones ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  le  nom  des  fiècles, 
lépété  fort  fouvent  dans  les  livre» 
Saints,  &  que  la  langue  Grecque  rend 
piït  le  mot  Atones,  Ces  Aiones  ou  Éones 
étoient  pour  notre  vifionaire  autant  de 
perîbnnes,  tant  pères  &  mères  qu'en- 
iàns ,  qu'il  diilinguoit  jùfqu'au  nombre 
de  trente  :  ce  qui  formoit  la  plénitude 
xnviiible,  ou  le  nlyftérieux  Pléroma^ 
ainfî  que  l'on  s'exprimoit  dans  la  feéte. 
Vàlentin  prétendoit  prouver  toutes  ces 
rêveries  par  les  Divines  Ecritures.  On 
voit  cependant  h  travers  ces  profanes  & 
ridicules  emblèmes ,  que  le  Novateur  re- 
teiioitla  foi  des  premiers  myllère^w  -Far 
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les  Eon«;^e  la  Profoncieur  &  du  SUence, 
il  entendoit  la  première  perfonne  de. la 
Trinité ,  Dieu  le  Père  ;  le  Fils,  par  l'in* 
telligence  &  la<  Vérité  ;  &  le  Saim-Ef- 
prit,  par  la  Vie  &  le  Difcours.  H  pré-"/2r* 
tcndoit  même,  fuivant  une  découverte  ^  ^ 
modo'ne,  ou  une  conjeélure  que  nous 
ne  garantirons  point ,  que  Plntelleâ  ou 
Intelligence  procédoit  de  la  Profondeur  , 
comme  étant  Ton  fils  v  &  que  de  ces  deux 
Eonesenfemble,  procédoit  la  Vie;  c'eft- 
à-dire,  que  la  féconde  perfonne  de  la 
Trinité  recevoit  fa  naiifance  étemelle  de 
Dieu  le  Père ,  &  en  même  temps  le 
pouvoir  de  produire  la  troifième  per* 
fonne ,  conjointement  avec  lui ,  comme 
étant  dô  !à  mcmé  nature:  èé  q\Â  mon*- 
treroit  contre  les  Grecs  modernes  •  l'an» 
cienneté  de  la  foi  univcrfelle,  touchant 
la  proceffion  du  Saint-E^rk ,  provenant 
du  Fils  auffi  -  bien  que  du  Père;  Mais 
toute  la  majefté  de  nosTaints  myftères  fe 
trouvoit  dégradée ,  par  cette  étrange  ma- 
nière de  les  énoncer:  la  vérité  mémfe  y 
prenoit  l'air  de  la  Mythologie  &  dei 
Supérftitions  Payennes. 

Les  dogmes  qui  influent  direélement 
fur  les  mœurs,  n'étoient  pas  moins  cor- 
rompuSé  Valentin  établiflbit  formelle- 
ment Tinamiilibilité  de  la  jiiitice:  dogmô 
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aufli  digne  de  fon  premier  aùteiir  ^  que 
de  fes  Reftaurateurs.  11  en  concluoit, 
qu'en  vertu  de  la  feule  adoption  divine, 
on  pouvoit  fe  fauver  même  en  reniant 
là  foi  à  l'extérieur,  &  qu'on  ne  dcvoit 
pas  la  confeffer  au  péril  de  la  vie.  Mais 
nous  ne  prétendons  pas  expofer  ici  toutes 
les  abfurdes  impiétés  de  cette  feéle.  L'on 
en  a.  bien  allez  vu,  pour  concevoir  à 
quel  point  d'extravagance  peut  fe  porter 
l'efprit  humain,  lorlqu'il  abandonne  la 
règle  prefcrite  pour  l'interprétation  des 
Ecritures.  Toutefois  ces  abfurdités  àvoieiit 
un  nombre  prodigieux  de  pai'tifans , 
qui  fe  fubdiviferent  bientôt  en  une  mul- 
titude de  partis  divers  &  fouvent  oppo- 
fés;  le»  uns  voués  aivx  obfervançes  les 
plus  fuperftitieufcs,  les  autres,  par  l'excès 
diamétralement  contraire,  rejettant  toute 
cérémonie,  &  tout  culte  extérieur.  Entre 
ces  derniers ,  quelques  -  uns  nommés 
Séthiens  fé  montroient  pénétrés  d'un 
refpeét  fuprcme  pour  Seth ,  ,fils  d'Adam 
dont  ils  failbient  le  Rédempteur.  I<es- 
Caïnites  au  contraire  afFeétoient  d'ho- 
norer Gain ,  &  tous  les  méchans  con- 
damnés par  les  divines  Ecritures.  D'au- 
tres enfin  adoroient  un  ferpent ,  qu'ils 
prenoient  pour  le  Sauveur;  &  félon  l'é- 
tymologie  Grecque  du  nom  de  ferpeat  ^ 
lis  fe  uommoiêût  Ophitesi 
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Des  génies  fupérieurs  donnoient  dans 
ces  écarts.  Tatien,  difciple  de  l'illuftre 
Doéteui-  faint  Juftin ,  &  célèbre  lui- 
même  par  un  fort  bon  traité  contre  les 
Gentils  tomba  dahs  Théréfie  de  Valen- 
tin,  qu'il  s'efforça  de  répandre  en  dif- 
férentes contrées  de  l'Afie-Mineure  &  de 
la  Syrie.  11  fut  chef  des  Seétaires ,  qu'on 
nomma  Encratites  ou  continens,  pour 
rabftinence  outrée  qu'ils  afFeéloient.  lis 
n'ufoient  jamais  de  viande ,  ni  de  vin  , 
pas  même  dans  la  confécration  de  l'Eu- 
chariftie ,  où  ils  n'employoient  que  l'eau 
pour  le  Calice.  Comme  les  Adamites, 
ils  traitoient  le  mariage  de  débauche  & 
de  corruption. 

Caflien  ajouta  aux  erreurs  de  Tatien, 
&  acquit  un  nouveau  nom  à  ces  Seétai- 
res,  qu'on  appella  Docites  ou  Apparens  ; 
parce  qu'ils  foutinrent  avec  lui ,  que  le 
Corps  du  Sauveur  n'avoit  été  qu'appa- 
rent ou  fantaftique.  Ce  furent  ces  étran- 
ges vifîonnaires  qui  avancèrent  les  pre- 
miers, que  le  fruit  défendu  dans  le  Pa- 
radis-Terreftre  n'étoit  autre  chofe  que  le 
mariage. 

La  malignité  des  Payens  leur  faifant 
confondre  les  vrais  fidèles  avec  tant  de 
vicieux  hérétiques  ,  ils  ne  conçurent 
pour  tous  les  Chrétiens  en  général  que 
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du  mépris  &  de  l'horreUr.  Delà  les  ca- 
lomnies dont  on  les  chargea  il  fouvent, 
à  Toccafion  de  leurs  agapes  &  de  leur» 
.afiemblées  religieufes.  A  ce  que  fiûus 
•venons  de  rapporter  touchant  les.  Gnof- 
tiques ,  on  ajoutoit ,  &  les  Juifs  étoient 
les  principaux  auteurs  de  cette  nouvelle 
împofture  ,  que  quand  les  Chrétiens 
vouloient  initier  un  profélyte  à  leurs 
^myllères ,  ils  étendoient  fur  une  table 
un  enfant  couvert  de  farine ,  &  telle- 
ment difpofé ,  que  l'initié  comptant  cou- 
per un  pain ,  égorgoit  Tenfant  ;  qu'à 
hnftant  ils  achevoient  tous  enfemble  de 
mettre  en  pièce  cette  innocente  victime , 
que  chacun  en  mangeoit  un  morceau ,  & 
s'abreuvoit  de  fon  fang;  que  par  cet 
artifice  le  profélyte  fe  voyant  mdgré  lui 
coupable  d'homicide ,  fe  trouvoit  inté- 
reifé  à  garder  le  fecret.  Le  vulgaire  ne 
doutoit  point  de  la  vérité  de  ces  impu- 
tations ;  &  les  hommes  qui  auroient  dû 
.fe  montrer  fupérieurs  à  la  crédulité  po- 
.pulaire ,  avoient  leurs  raifons  pour  n'être 
pas  plus  équitables  envers  les  fidèles. 

Celfe,  fameux  Philofophe,  les  atta- 
qua violemment  dans  fes  prétendus  dif- 
cours  de  vérité.  Cet  Ouvrage,  qui  met 
d'abord  les  Chrétiens  aux  prifps  avec  les 
Juifs ,  les  tourne  apràs  cUa  les  uns  & 
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les  autres  en  ridicule ,  les  rend  égale- 
ment odieux  &  mépriiables.  A  meliire 
que  les  adorateurs  du  Crucifié,  dit  le  fa- 
Ôrique  Philofophe,  fe  font  multipliés 
dans  le  monde,  il  s^eft  formé  parmi 
eux  une  infimté  de  partis:  chacun  de 
ces  efprits  inquiets  s*eil  efforcé  de  rem> 
porter  fur  Tes  rivaux  &  de  les  détruire  ;  & 
les  Chrétiens  aujourd'hui  n'ont  plus  que 
le  nom  de  commun  entr'eux.  La  fim- 
plicité  &  l'innocence  ne  pouvoient  que 
fuccomber  fous  tant  d'attaques  artifî* 
cieufes.  L'Empereur  câia.  au  cri  public, 
&  l'on  tourm.enta  les  Fidèles  en  mille 
manières  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire ,  prmcipalement  dans  les  provinces 
Occidentales ,  plus  voifînes  du  centre  de 
l'autorité^  de  la  tyrannie. 

On  y  compte  une  infinité  de  Martyrs 
du  temps  d'Adrien,  quoiqu'on  ne  puifïè 
faire  fonds,  pour  la  particularité  de  évè- 
nemens,  que  fur  un  petit  nombre  de 
leurs  aéles.  Ce  fut  alors,  félon  quelques 
Auteurs,  que* fut  immolé  S.  Euftache, 
avec  fa  femme  &  Tes  enfans.  D'autres 
placent  fous  Trajan  cet  éclatant  martyre. 
Les  aôes  en  font  remplis  de  merveilles  : 
mais  leur  antiquité  ne  paroît  pas  rcmon- 
fer  au  delh  du  huitième  fiècle.  Sainte  So- 
phie, dont  le  nom  eft  devenu  fifameu:^ 
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en  Orient ,  fut  martyrifée  à  Rome  avee 
fes  trois  tilles.  S.  Eleuthère  Evéque ,  Se 
fa  mère  Sainte  Antie,  moururent  de 
même  dans  la  capitale  de  l'Empire,  avec 
une  multitude  de  généreux  Fidèles.  On 
en  compte  auili  un  grand  nombre  qui 
fouffrirent  en  Lombardie,  où  S.  Fauflin 
&  S.  Jovite  fe  rendirent  des  plus  célèbres. 
S.  Prime  mourut  à  Triefte  ;  les  SS.  An- 
tiope  &  Crifpule  en  Sardaigne.  Les  Grecs 
nous  ont  encore  tranfmis  les  noms  des 
Martyrs  Sainte  Zoé  &  S.  Hefpère  fbn 
mari ,  ainfî  que  de  leurs  enfans  Cyriaqùe 
&  Théodule. 

Nous  avons  des  mémoires  plus  cîr- 
conftanciés  du  facrifice  de  Sainte  Sym- 
phorofe ,  immolée  avec  fes  fept  fils.  Elle 
étoit  veuve  d'un  Tribun  nommé  Gétule , 
déjà  honoré  de  la  couronne  du  martyre. 
L'Empereur  venoit  de  bâtir  un  palais  à 
Tivoli,  où  demeuroit  Symphorofe.  Il 
voulut  en  faire  la^  dédicace ,  fuivant  les 
fuperfiitions  du  temps ,  &,  commença 
par  confulter  les  Oracles  que  rendoient 
les  Idoles  du  lieu.  Soit  par  le  miniflère 
de^  Démons  avides  du  fang  chrétien, 
foit  par  l'artifice  de  quelque  Prêtre  en- 
nemi de  la  vertueufe  Symphorofe ,  ils 
répondirent  que  les  Dieux  ne  pouvoierit 
fe  rendre  propices ,  tandis  qU^elle  &  fes 
fils  refuferoient  de  facrifîer. 
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Adrien  la  fit  arrêter  avec  eux ,  &  s'ef- 
força d'abord  de  la  perfuader.  Ce  fut 
pour  ne  pas  confentir  à  ce  que  vous  exi- 
gez ,  lui  répondit  l'Uluftre  veuve ,  que 
mon  mari  Gélule  &  fon  frère  Amance  , 
tous  deux  vos  tribuns,  ont  enduré  mille 
toumiens,  &  enfin  la  mort.  C'eft  là  un 
opprobre  aux  yeux  du  monde  :  mais  il 
leur  a  procui;é ,  dans  la  foci^té  des  im- 
mortels^ une  gloire  &  une  félicité  qui  ne 
finiront  jamais.  Tous  mes  vœux  tendent 
à  la  partager.  Choifis ,  reprit  brufque- 
ment  l'Empereur ,  ou  de  facrifier  avec 
tes  fils  aux  Dienx  de  l'Empire  ,  ou  de 
leur  être  toi-même  facrifiée.  Seigneur, 
dit  Symphorofe ,  ma  réfolution  n'eft  pas 
de  nature  à  être  ébranlée  par  des  me- 
naces. J'y  ai  mûrement  penfé:  je  n'afpire 
qu'au  bonheur  de  rejoindre  mon  époux. 
Adrien  la  fit  conduire  au  Temple  d'Her- 
cule, où  elle  fut  cruellement  fouffletde, 
enfuite  pendue  par  les  cheveux.  Conmie 
,  elle  n'en  marqua  que  plus  de  courage  , 
on  lui  attacha  une  grofle  pierre  au  cou  , 
&  on  la  précipita  dans  la  rivière.  Son 
frère  Eugène  ,  un  des  principaux  Sei- 
Igneurs  de  Tivoli ,  fit  enlever  fon  corps  » 
Iqu'il  inhuma  près  de  la  même  ville. 

Le  lendemain  on  amena  les  fept  frères, 
^ous  enfemble ,  au  tribunal  de  l'Empe* 
Toma  L  P 
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reur.  11  les  follicita  long-temps  de  facrî- 
ficr,  mais  fans  fucccs.  11  les  fit  atta- 
cher k  fept  poteaux  qu^on  avoit  plantés 
autour  du  Temple  ;  &  après  qu^on  leur 
eût  étendu  violemment  les  membres  avec 
des  poulies ,  on  les  poignarda  avec  une 
cruauté  barbare  ;  Juflin  plus  cruellement 
encote  que  les  autres.  Eugène  fut  fen- 
du par  le  milieu  du  corps.  Adrien  les  fit 
prendre  enfuitc  &  jetter  tous  fcpt  dans 
une  folfe  profonde,  qui  devint  célèbre 
fous  le  nom  du  tombeau  des  fept  Blo- 
thanates,  c'eft-à-dire,  mis  h  mort  d'une 
manière  violente.  Quand  la  perfécution 
vint  h.  celTer,  on  transfera  ces  Martyrs, 
avec  de  grands  honneurs,  fur  le  chemin 
qui  conduit  de  Tivoli  k  Rome  ,  &  on 
les  dépofa  _  à  huit  milles  de  cette  der- 
nière ville. 

Le  nom  des  Martyrs  Sabine  &  Séra- 
pie  n'eft  pas  moins  glorieux  que  ceux 
de  cette  héroïque  famille.  Sabine  étoit 
une  veuve  avancée  en  âge  ;  dont  le  mari 
avoit  tenu  un  rang  dillingué  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire  dès  le  temps  de  Vef- 
pafien.  Sérapie,  vierge  chrétienne,  ori- 
ginaire d'Antioche  ,  que  Sabine  avoit 
chez  elle  fous  le  règne  d'Adrien,  eut,i 
quoique  fort  jeune ,  aiTez  d'afçendant  fur 
Tefprit  de  cette  illuflre  Roi^^e,  pour 
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fenpget  à  embralTer  le  Chridianirme. 
La  Vierge  zélée  fut  le  premier  objet  de 
rinhumanité  de  Bérylle ,  Préfet  de  la 
province  d'Ombrie ,  où  les  deux  Saintes 
s'ctoient  retirées.  On  décapita  Sérapie  , 
après  toutes  (brtes  d'indignités  &  de 
cruautés.  Pendant  quelque  temps ,  on 
marqua  des  égards  pour  le  rang  de  Sabine. 
Mais  elle  fut  emprifonnée  à  ^n  tour,  & 
décapitée  fous  le  fucceifcur  de  Bérylle. 

Tant  de  pourfuites  de  tous  les  genres 
obligèrent  les  fidèles  à  prendre  le  foiii 
de  je  jullifier.  La  première  apologie  qui  ■ 
parut  en  leur  faveur ,  fut  celle  de  Caint 
Quadrat.  11  avoit  été  difciple  des  Apôtres, 
&  il  étoit  du  nombre  de  ceux  que  Tan- 
tiquité  nonmie  Kvangélides ,  parce  qu'ils 
portoient  TËvangile  de  contrée  en  con- 
trée, &  qu'après  avoir  établi  la  foi  dans 
un  lieu ,  ils  y  indituoient  des.  Fadeurs 
ordinaires ,  &  paflbient  auflitôt  à  de  nou- 
velles miiTions.  I^ Empereur  Adrien,  en 
vidtant  les  provinces  de  TEmpire,  fe 
trouva  dans  la  Grèce  en  même  temps 
que  Quadrat.  Cet  homme  vraiment  apo^ 
ftolique ,  &  doué  du  don  d'écrire  auiiî- 
bien  que  d'évangélifer ,  crut  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  ufage  de  Tes  talens, 
qu'en  s'efforçant  d'épargner  aux  Chrétiens 
nouyeUemeut  formés,  des  épreuves  tou*; 
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jours  cenfécs  dangcreufes.  Il  prëTenta 
lui-même  à  l'Empereur  une  apologie, 
qu'on  dit  avoir  ^t^  fort  touchante.  Par 
le  peu  qui  nous  en  refte,  nous  voyons 
qu'il  infifloit  beaucoup  fur  les  miracles 
de  Jéfus-Chrift,  moins  pour  établir  dei 
faits  qu'on  révoquoit  rarement  en  doute , 
que  pour  faire  dillinguer  ces  divines  mer- 
veilles des  prcdigts  de  la  magie,  dans 
un  temps  où  l'on  n'avoit  rien  de  plus 
plaufible  à  reprocher  h  nos  faints  Thau- 
maturges. Les  malades  guéris  par  Jcfus, 
dit  l'Apologifte ,  &  les  morts  rcffufcités 
n'ont  pns  feulement  paru  tels  dans  une 
affemblée  d'appareil  &  de  peu  de  durée  ; 
mais  ils  Ibnc  demeurés  dans  le  même 
état  de  vig^ieur ,  long-temps  après  la  mort 
&  la  réfurreélion  de  leur  adorable  méde- 
cin. Quelques-uns  d'eux  font  parvenus 
pleins  de  vie  jufqu'à  nos  jours.  Dans 
toute  la  fuite  de  cette  pièce,  fort  exal- 
tée par  les  Anciens ,  on  admiroit  la  fbli- 
dité  &  la  beauté  du  génie  de  Quadrat. 

Un  aulrç  Orateur  ,  A  thérien  de  na- 
tion, nonmié  Arillide  -  ciiii  fiHbit  touti 
à  la  fois  profeffion  de  h  "^IJi  .ophie  L 
du  Chrirtianifme  ^  préfenta  une  féconde] 
apologie,  encore  plus  éloquente  h  beau- 
coup plus  remplie  d'érudition  que  lal 
j'iCmière,  fi  nous«  en  croyoïjis  ceux  qui 
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favoient   lue.    Car  il  n'en  cit  rien  du 
tout  parvenu  jufquW  nos  jours. 

Serenius-Granianus ,  Vroconful  d'Afie 
flvoit   a'ippravant  &  aiTez  librement  re- 
mon^<'   •     'Empereur,  le  peu  d'cquité  . 
&  .k  joi..  juc  qu'il  y  avoit  à  condam- 
ner le?  Chrétiens  en  (i  grand  nombre, 
Tur  les  cris  d'un  peuple  échauffé,  le  plus 
tbuvei^t  fans  aucune  forme  légale,  & 
fans  l'.acre  crime  que  leur  nom.    Adrien  Euf.  iv.8 
fe   laifla  fléchir  par  fcs  remontrances  ;  ^  î** 
loin  de  s'en  tenir  offenfé ,  il  écrivit  à 
Minutius-Fundanus,  fuccefleur  de  Gra- 
nianus ,   &  llatua   deux  chofes  :  l'une 
qu'on  ne  procéderoit  plus  déformais  con- 
tre les  adorateurs  du  Chrill,  autrement         • 
que  par  des   accufations   articulées   en 
bonne  forme ,  &  non  fur  des  clameurs 
ou  de  plaintes  vagues  ;  l'auùre  que  l'ac- 
cufateur ,  fu'vrvUt  le  droit  commun ,  fe- 
roit  tenu  de  les  convaincre  de  quelque 
forfiiit  rentre  les  Loix  ordinaires,  fou«  , 
peine  d'être  châtié  lui-même  en  qualité 
de  calomniateur.  Il  eft  a  croire  que  ces 
ordrci    furent  envoyés  aux  autres  Pro- 
vinces ;  puilque  la  perfécution  fe  ralentit 
de  toute  part ,  depuis  cette  époque. 

Ce  ne  fut  plus  un  crime,  précifément 
I  d'être  Chrétien  ;  quoique  la  Religion 
Chrétienne,  comme  étrangère  aux  Ko- 
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mains,  fût  toujours  en  ce  fens  contraire 
à  leurs  Loix.  Autrement  Va  conftitution 
d'Adrien  eut  été  parfaitement  inutile. 
L'Empereur  étoit  véritablement  changé 
à  cet  tgard.  Les  Hiftoriens  de  fon  temps 
afTurent ,  qu'il  forma  le  defîein  de  met- 
tre Jéfus-Chrift  au  nombre  dus  Dieux  de 
l'Empire  &  qu'il  fit  conftruire  difterens 
temples  dans  cette  intention.  Mais  s'il 
ne  confomma  point  fon  entreprife ,  re- 
tenu ,  dit-on ,  par  les  Oracles  qui  an- 
nonçoient  que  ce  culte  nouveau  feroit 
tomber  tous  les  autres  cultes,  il  apprit 
du  moins  à  difcerner  les  adorateurs  de 
Jefus-Chrift,  toujours  tranquilles  &  fou- 
rnis aux  puiffances,  des  Juifs  indociles^ 
&  de  jour  en  jour  plus  féditieux.  Un  der- 
nier incident ,  en  achevant  de  lui  faire 
fentir  cette  différence,  confomma  le 
malheur  d'Iftaël,  &  rendit  fa  réproba- 
tion fenfible  h  tout  l'Univers. 

Depuis  les  fanglantes  expéditions  du 
dernier  règne  contre  les  enfans  de  Jacob, 
ils  excitoient  la  compaffion,  bien  plus 
que  la  défiance  &  la  crainte.  11  n'étoit 
plus  quellion  de  les  afibiblir  :  mais  feule- 
lement  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  puflent 
fe  rétablir  dans  "leur  Capitale,  où  ils 
fembloient  ne  pouvoir  refpirer  que  l'air 
contagieux  de  l'indépendance.    Cepen- 
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dant  l'Empereur  ne  vouloit  pas  lailfcr 
JérunUem  en  ruines ,  à  caufe  de  fa  fitua* 
tion  extraordinairement  avantageufe ,  & 
de  fon  ancienne  renommée.  Il  envoya 
une  Colonie  pour  la  réédifier  ;  mais  dans 
une  forme  de  police  &  de  religion,  qui 
ne  reflentît  en  rien  le  Judaifmc.  Il  avoit 
changé  jufqu'au  nom  de  la  ville,  qu'il 
faifoit  appeller  Elia,  du  furnom  de  fa 
famille.  On  bâtit  un  Temple  à  Jupiter  , 
dans  la  place  où  avoit  été  l'ancien  Tem- 
ple; &  il  étoit  défendu,  fi  l'on  vouloit 
relier  dans  le  pays,  de  fe  faire  circon* 
cire.  Les  enfans  d'IfraCil  ne  purent  fe  ré- 
foudre h  devenii*  ainli  étrangers  dans  l'hé- 
ritage de  leurs  percs.  Ils  fe  continrent 
néanmoins  ;  &  le  temps  néccflaire  h 
l'exécution  du  plan  d'Adrien,  ils  l'em- 
ployèrent à  pratiquer  une  quantité  de 
fouterrains  &  des  retraites  ignorées ,  pour 
fe  raifembler  furtivement,  &  s'évader  au 
befoin.  Le  Gouvernement  niéprila  long- 
temps les  bruits  qui  en  coururent.  On 
ne  pouvoit  fe  perfuader  que  les  Hé- 
breux ,  réduits  à  la  plus  déplorable  foi- 
blefle ,  eulfent  la  volonté ,  non  plus  que 
la  faculté  de  rien  entreprendre.  Bientôt 
on  s'apperçut,  qu'en  ce  qui  concerne  la 
tranquillité  publique  ,  on  ne  fauroit  por- 
ter trop  loin  les  précautions  h  la  dé* 
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fiance.  La  partie  étoit  liée,  non-féulc- 
mc;it  entre  les  Juifs  qui  reltoient  dans 
la  Province  ;  mais  avec  ceux  de  toutes 
les  régions.  Par-tout  ils  cauferent  des 
embarras  &  des  défordres  infinis.  Il  fal- 
lut envoyer  des  renforts  nombreux  à 
Tinnius-Rufus ,  Gouverneur  de  la  Ju- 
dée ,  qui  avec  tant  de  forces  nouvelles 
ne  fe  trouva  point  encore  en  état  de  fe 
commettre  en  rafe  campagne  avec  ces 
furieux.  Un  déluge  de  peuples  avides, 
tant  voifîns  que  barbares  éloignés ,  fe 
confondirent  avec  eux ,  dans  Pefpérance 
du  pillage  ;  en  forte  que  cette  guerre 
bouleverfa  tout  TOrient.  Rufus  les  atta- 
'  qua  par  pelotons.  11  prenoit  fi  bien  fou 
temps  contre  ces  attrouppmens  tumul- 
tueux, &  incapables  de  difcipline,  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  lés  battre.  II  traitoit 
avec  la  dernière  rigueur  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  fes  mains.  11  en  fit  mou- 
rir un  nombre  infini,  fans  épargner  les 
femmes ,  ni  les  enfiins  :  caraéière  fpécial 
des  calamités  de  cette  Nation,  depuis 
que  tous,  fans  exception;  avoient  pris 
fur  eux  la  malédiftion  attachée  à  leur 
déicide.  Toutes  leurs  terres  furent  con- 
fifquées  au  profit  du  peuple  Romain  ; 
&  Ifraël  fe  vit,  fuivant  Texpreffion  lit- 
térale des  divins  Oracles  )  uns  vignes  & 
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lluis.  moifloas ,  comme  fans  Temple  & 
fans  Pontife. 
Ils  n'avoient  h  leur  tête  qu'un  bri-  ^^"^^^ 
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gand,  nommé  Barcoquéba,  forti  de  I^iiaAdr. 
plus  vile  populace,  &  méprifable  par 
tous  les  endroits.  Mais  dans  le  vertige 
univerfel,  le  nom  fèul  de  rAventurier 
futHt  pour  lui  donner  Tautorité  la  plus 
abfolue.  Comme  ce  nom  fignifie  en  Sy- 
riaque J?ils  de  téùfilây  if  i*e  dilbit  le  Es 
de  cette  étoile  de  Jacob  dont  il  eH  men- 
tion dans  la  prophétie  de  Balaam  ;  c'cd- 
à-dire  qu'il  fe  donnoit  pour  le  conduc- 
teur qui  devoit  fajre  triompher  les  en- 
fans  d'Ifraël,  de  tous  les  Gentils,  ou 
pour  le-Meifie,  tel  qu'ils  fe  le  figu- 
roient.  Ce  premier  Àntechrifl  j)rétendit 
groiTir  fa  faéiion ,  en  offrant  d'abord  aux 
Chrétiens  la  faveur  de.  devenir  fes  fu- 
jets;  mais  ceux-ci  s'étant  refufc's  h  fes 
offres ,  il  ne  cefïa  plus  de  les  pourfuivre 
avec  une  atroce  barbarie. 

Cependant  Adrien  avoit  extrêmement 
à  cœui:  la  fin  de  cette  guerre.  Ne  regar- 
dant pas  encore  Rufus,  comme  un  Gé- 
néral capable  de  la  terminer  ,  il  envoya 
de  nouvelles  troupes,  fouffla  conduite 
de  Jule-Sévère ,  qu'on  fit  paffer  en  dili- 
gence des  Ifles  Britariniques  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'Empire,  &  dont  le  rare  mé- 
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rite  parut  tout  entier   néceflaire   pour 
cette  expédition.  Sévère  ,   àinli'  que  fon 
prédécelfeur ,   ne  voulut  point  engager 
d'a(5lîon  générale.  Selon  le  plan  de  Ru- 
fus^  qu'il  étoit  plus  "en  état  de  Teniplir, 
ayant  plus  de  fokes,  il  forma  beaucoup 
de  détachemCîis  qui  prenoient  les  re- 
belles par  autant  d'endroits,  les  refler- 
roient,    &  leur  coupoient   les  vivres. 
Par  cette  méthode  peu  éclatante,  mais 
d'autant  plus  fiige  &  plus  efficace,   il 
réuffit  à  les   ruiner  entièrement.    Cin- 
quante forterefles  confidé'rables ,  &  près 
de  mille  places  de   moindre  importance 
fltrent  détruites.   Cinq  cent  quatre- vingt 
mille  hommes  tombèrent  fous  le  tran- 
chant des  armes.  Le  noinbre  de  ceux 
qui  périrent  par  la  faim,  par  le  feu,  par 
toutes  fortes  d'accidens  &  de  misères  y 
ne  peut  s'évaluer.    On   mit  dans  les 
chaînes  ,    on  vendit  comme  des  bêtes 
de  fomme  &  h  pareil  prix ,   ceux  que 
les  marchands  daignèrent  acheter.    Car 
on  tnéprifoit  &  l'on  haïflbit  ces  miféra- 
bles  ,  au  point  de  ne  les  vouloir  pas 
même  pour  efclaves.   Cette  vente  fe  fit 
dans  la  vallée  de  Mambré,  au  lieu  même 
qu'avoit  habité  Abraham ,  le  père  &  la 
fouche  de  tout  Ifraêl,  &  où  l'on  tenoît 
snnuellemeut  la   foire  du  Térébinthe, 
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pour  la  vente  des  animaux.  On  y  mon  ■ 
troit  encore  un  de  ces  arbres ,  d^une 
groffeur  extraordinaire,  &  que  les  ha- 
bitans  du  canton  difoient  avoir  fubfîfté 
du  temps  d'Abraham. 

Ainii  cette  malheureufe  Nation,  tom- 
bée dans  un  aveuglement  qui  tenoit  de 
la  ftupidité,  trouva  la  confommation  de 
fa  ruine,  avec  les  circonllances  les  plus 
humiliantes,  au  lieu  même  qui  lui  avoit 
fervi  de  berceau  Les  Juifs  qui  ne  purent 
être  vendus  ,  furent  tranfportés  en 
Egypte;  &  la  Judée  demeura  prefque 
déferte.  Ce  peuple  fe  trouva  dès -lors 
comme  anéanti  dans  fa  patrie.  Jamais 
les  Hébreux  ne  fe  raffemblerent  depuis 
en  corps  de  nation.  Ils  fe  difperferent 
parmi  tous  les  autres  peuples,  fans  fe 
confondre  avec  aucun  d'eux,  &  fans  y 
acquérir  aucun  droit  d'indépendance ,  ou 
de  vraie  liberté ,  fans  propriétés  même, 
&  fans  loix ,  fans  autel ,  fans  facrifice  , 
portant  par-tout  avec  le  fpeélacle  unique 
d'un  peuple ,  qui  n"a  plus  aucune  forme 
de  peuple ,  le  figne  frappant  de  leur 
réprobation  ,  &  de  la  fublUtution  des 
Gentils  en  leur  place. 

Cependant  Adrien  rétablît  encore  la 
Capitale  de  la  Judée:  mais  il  défendit 
aux  Ifraéiites,  fous  pei^e  de  la  vie,  d*y 
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mettre  le  pied  ;  &  Ton  ufa  de  la  plut 
grande  vigilance,  pour  tenir  la  main  à 
l'exécution.  Il  falloit  que  tous  les  habi- 
tans  fuffent  Gentils ,  au  moins  d'origine. 
Par  cette  difpofîtion  du  Prince,  ou  plu- 
tôt de  la  Providence,  qui  fiiit  fouvent 
fervir  leur  politique  à  des  uHiges  tout 
difFérens  de  ce  qu'ils  fe  propofent  ;  TE- 
gîife  de  Jérufalem  fe  trouva  tout-à-coup 
purgée  du  levain  de  divifîon  qui  Tavoit 
tant  de  fois  troublée ,  pendant  la  vie  & 
depuis  la  mort  des  Apôtres  ;  c'eft-h-dire 
de  cette  inquiète  &  jaloufe  obllination 
des  Chrétiens  Judaïfans,  beaucoup  plus 
dangereufe  que  le  pur  Judaïfme.  Avant 
cela ,  cette  Eglife  n'étoit  guère  compo- 
fée  que  d'Ifraélites  convertis,  qui  ob- 
fervoient  toujours  la  Circoncilîon  ,  & 
les  cérémonies  de  la  Loi  Mofaique.  Cha- 
cun même  de  ces  Evêques  avoit  été 
fcrupuleufement  élu  entre  les  Fidèles 
Circoncis.  Mais  depuis  cette  entière  ré- 
dudlion  de  la  Paleftine ,  il  n'y  eut  plus 
de  Chrétiens  dans  la  Ville-Sainte ,  qui 
ne  provinlTent  de  parens  Gentils.  On 
en  ordonna  Marc  Evéque ,  le  premier 
de  ce  Siège ,  qui  fût  Chrétien  de  la  Gen- 
tilité,  &  en  tout  le  feizième  depuis  l'é- 
tablilfement  du  Chriftianifme.  Ainfi  ar- 
riva y  fur  la  fin  de  l'Empire  d'Adrien , 
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Tan  137  de  Jéfus-Chrifl ,  &  la  ruine 
irréparable  du  Corps  de  la  nation  Juive , 
&  la  pleine  tranquillité  de  TËglife ,  du 
côté  de  ces  jaloux  ennemis.  Pour  le 
défefpoir  éternel  des  Hébreux ,  les  Ro- 
mains placèrent  un  pourceau  de  marbre, 
fur  la  porte  d'Ëlia  ou  JéruHilem,  du 
côté  de  Bethléem.  On  érigea  aufli  une 
ftatue  de  Vénus,,  à  l'endroit  du  Cal- 
valire  où  Jélus  étoit  mort;  &  l'Idole 
de  Jupiter,  fur  le  tombeau  d'où  il  étoit 
forti  plein  de  vie.  Mais  ce  profane  éta- 
lage, en  domiant  lieu  de  faire  la  corn- 
paraifon  des  deux  cultes,  ne  fervit  qu'à 
décrier  l'Idolâtrie,  &  à  établir  fur  fes 
ruines  avec  plus  d'éclat  la  majedé  du 
culte  Chrétien. 
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DE  L'ÉGLISE. 


LIVRE    TROISIÈME. 

Depuis  la  diffolution  du  corps  de  la. 
Nation  Juive  en  137,  jufqu*à  la  fin 
de  la  cinquième  perfécution  en  211» 

,S-i£'Empereur  Adrien  furvécut  peu  à 
fes  terribles  exploits  contre  les  Juifs;  & 
dès  Tannée  qui  fuivit  la  réédifîcation  de 
Jérufalem,  fous  le  noih  d'EIia,  c'eft-à- 
dire,  l'an  138  de  Jéfus.Chrift ,  il  mou- 
rut âgé  de  foixante-deiix  ans,  le  10  de 
Juillet,  en  fa  maifon  de  Tivoli,  où  quel- 
ques années  auparavant  il  avoit  fi  cruel- 
lement traité  TilluHre  Martyre  Sympho- 
rofe,  avec  fa  nombreufe  &  (uiute  famillçt 
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Il  fouffrit  prodigieufement  dans  fa  der- 
nière maladie,  qui  ne  paroifToit  cepen- 
dant  qu'une  hydropifie  ordinaire.  L*excès 
de  fes  fouffrances  lui  aigrit  le  caractère. 
Il  s^abandonna  à  une  humeur  atrabi- 
laire ,  qui  lui  fit  commettre  les  plus 
odieufes  cruautés.  Il  fit  mourir  quantité 
de  perfonnes  de  la  première  diflindion , 
&  de  fa  propre  famille;  &  il  en  eût 
immolé  un  bien  plus  grand  nombre ,  (i 
le  digne  fuccelfeur  qu'il  s'étoit  défigné, 
Arrius-Antonin,  n'eût  fait  cacher  la  plu- 
part de  ceux  qu'il  condamnoit.  Il  vou- 
lut plufieurs  fois  attenter  à  fa  propre  vie, 
ou  fe  faire  tuer,  pour  mettre  fin  à  fes 
fouffrances  ;  fe  plaignant  avec  des  cris  de 
défefpoir ,  de  ne  pouvoir  difpofer  de  fa 
propre  perfbnne ,  lui  qui  avoit  droit  de 
vie  &  dé  mort  fur  tant  d'autres.  Enfin 
il  fe  mit  à  boire  &  à  manger  immodéré- 
ment; ifc  dans  l'état  d'affoibliifement  où 
il  fe  trouvoit,  il  fut  bientôt  étouffé  par 
l'excès  de  la  nourriture.  Antonin ,  fon 
fils  adoptif,  furnommé  le  Pieux,  fut  fur 
le  champ  proclamé  Empereur  avec  api- 
plaudifféttient,  &  tâcha  défaire  oublier 
les  vices  &  les  travers ,  dont  l'auteur 
de  fon  élévation  avoit  terni  le  mérite  de 
beaucoup  d'efprit ,  d'une  pénétration  ex- 
traordinaire) &  d'un  grand  noiabre  d& 
talens. 
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Comme  le  nouvel  Empereur  dtoît  doué 
de  toutes  les  vertus  morales  ^rcligieufes 
qu'on  honoroit  dans  ces  temps-là,  les 
peuples  aveuglés  par  leurs  préventions 
imaginèrent  que  c'étoient  Ih  autant  de  ti- 
tres pour  perfécuier  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu.  Ainfî  vit-on  recommencer  ; 
contre  les  Chrétiens,  les  emportemens 
calmés  avec  peine  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  précédent.  Mais  Antonin 
étant  vraiment  Philofophe,  &  ayani  de 
rÉtre-Supréms  une  idée  plus  julk  que 
la  plupart  des  Sages  du  Paganifme^  les 
erreurs  publiques  ne  l'empêchèrent  pas 
d'eiUmer  la  pureté  du  culte  Chrétien, 
&  les  éclatantes  vertus  qui  en  étoient 
le  fruit. 

Une  blàmoit  en  eux  que  leur  fermeté 
inébninlable ,  ou  leur  attachement  exclu- 
fif  à  la  Religion  qu'ils  profeffoient  fans 
nul  refpcét  humain  ;  incapable,  avec 
toute  fa  Philofophie  &  fes  connoiffan- 
ces ,  de  pénétrer  &  d'apprécier  conve- 
nablement la  plus  falutaire  de  toutes  les 
vérités.  . 

Saint Juflin,Philofophe  auffi-bienque 
cet  Empereur  ;  mais  qui  avoit  eu  le  bon- 
heur de  pafler  de  l'infidélité  à  îa  foi  la 
plus  fincère  &  la  plus  fervente  ,  préfenta 
9HX  Prince,  en  faveur  de  la  vraie  Reli- 


gîon,  une  apologie  qu'Eufcbe  dît  avoir 
été  compofée  à  Rome.  Ce  Philofophe 
Chrétien ,  natif  de  Naplcs  en  Palcfline  , 
colonie  Romaine  avec  droit  de  bour- 
gcoilie  ,  avoit  reçu  une  éducation  dilîin- 
guée;  &  il  étoit  verfc  dans  toutes  les 
fcienccs  cultivées  alors.  Quoiqu'élcvé 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ;  il 
marqua  toujours  un  amour  ardent  pour 
la  vérité ,  qu'il  chcrchoit  fans  celFc ,  & 
dans  toutes  les  écoles.  Après  avoit  elîayé 
d'une  multitude  de  fe^Ses  philofophiqucs  , 
Huis  pouvoir  rien  trouver  de  propre  k 
le  fixer  ,  il  fe  livra  à  la  ledure  des 
Prophètes  :  &  voici  comment  il  nous 
apprend  lui-même  ,  dans  fon  dialogue 
avec  le  Juif  Triphon  ,  les  particularités 
de  fa  converfion.  D'abord,  dit-il,  je  me 
mis  entre  les  mains  d'un  Stoïcien.  Mais 
voyant  après  un  certain  cours  de  leçons, 
que  je  n'apprenois  rien  de  l'Être-Créa- 
teur  ;  parce  que  ce  Maître  n'en  favoit 
rien  lui-même,  &  qu'il  eftimoit  peu  ce 
genre  d'étude;  je  le  quittai,  pour  m'at- 
tacher  à  un  Péripathéticien.  Celui  -  ci 
m'eut  ;V  peine  fouffert  quelques  jours, 
qu'avec  une  avidité  fordide  il  me  parla 
de  préfens  &  de  rétributions.  Cette  vé- 
nalité d'ame  me  parut  indigne  d'un  Sage 
de  profeiTion ,  &  me  le  lit  laiiTer  avec 
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mépris.  Je  vis  un  Pithagoricicn  qui  avoît 
beaucoup  de  CiJlcbrité ,  &  plus  encore  de 
fuHiHincc.  II  me  demanda  fi  je  Hivois  la 
Mufiquc,  &  les  autres  parties  des  Ma- 
thématiques ,  qu'il  rcgardoit  comme  un 
prélude  nécdraire  h  dégager  notre  efprit 
des  objets  grofficrs  &  terrellrcs ,  &  à 
lui  faciliter  la  perception  des  chofcs  in- 
telleéluellcs.  J'ignorois  ces  arts,  &  ne 
pouvois  les  apprendre  qu'avec  beaucoup 
de  temps;  ce  qui  m'engagea  h  tenter 
fi  je  ne  réuflirois  pas  mieux  avec  les 
Platoniciens.  L'un  des  principaux  d'en- 
tr'eux  s'étoit  habitué  dans  mon  voili- 
nagc.  Je  prenois  un  plailir  infini  à  Tes 
leçons;  &  je  crus  m'appercevoir  que 
j'y  gagnois.  Dans  cette  prévention,  je 
cherchois  la  folitude ,  pour  méditer  plus 
tranquillement.  Un  jour  quej'étois  dans 
un  lieu  écarté ,  fur  le  rivage  de  la  mer , 
je  me  vis  fuivre  par  un  vieillard  de  fort 
bonne  mine.  La  douceur  &  la  gravité , 
mêlées  l'une  avec  l'autre  dans  fon  air  & 
toutes  fes  démarches ,  me  frappèrent  ex- 
traordinairement.  Je  m'arrêtai,  pour  le 
confidérer  avec  plus  d'attention  ;  mais 
fiins  lui  rien  dire.  Il  m*en  témoigna  fa 
furprife.  Bientôt  la  converfation  devint 
intéreflante.  Il  la  fit  tomber  fur  ce  que 
j'avois  tant  à  cœur  d'apprendre.  Mais 
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tprès  avoir  donné  quelques  éloges  h  mon 
émulation,  il  me  reprocha  d'aimer  plus 
les  fpéculations  que  les  œuvres;  &  me 
fit  entendre  que  la  fcience  à  laquelle  j'af- 
pirois,  étoit  toute  pratique.  Je  lui  de» 
mandai  rerpe(5lueurement ,  ce  qu'il  me 
convenoit  de  faire.  11  faut ,  me  répon- 
dit-il ,  méditer  les  livres  des  Prophètes  , 
l'^s  feuls  véritables  Sages,  &  demander 
avec  inftancc  à  rÉtre-Suprême,  de  vous 
ouvrir  les  portes  de  la  lumière ,  &  les 
routes  de  la  vérité. 

Tant  de  candeur  &  de  bonne  volonté 
dans  Juftin  fut  fuivi  de  l'accompliflement 
de  fes  défirs.  L'étude  des  Livres  Saints 
lui  eut  bientôt  fait  connoître  la  folie  du 
Paganifme  ,  qu'il  mettoit  en  parallèle 
avec  la  fainteté  de  la  Religion  des  Chré- 
tiens. Les  calomnies  atroces  dont  on  leS 
noirciflbit  ,  reprend -t- il,  ceflerent  de 
faire  imprclTion  fur  moi  ;  quand  je  re» 
marquai,  non  fans  admiration,  le  mé- 
pris qu'ils  faifoient  des  douceurs  de  la 
vie ,  &  de  la  vie  elle-même.  Quel  eft , 
me  demandois-je ,  l'homme,  ou  inté- 
relfé ,  ou  voluptueux ,  ou  livré  à  toute 
autre  paffion,  qui  ne  craignît  la  mort, 
&  ne  s'eftimât  heureux  de  pouvoir  par 
un  défaveu  facile,  fauverune  vie  qu'il  re« 
garderoit  comme  la  bafe  &  le  terme  de 
fa  félicité  ? 


35^  HisToritE 

Juftin , .  en  changeant  de  Religion , 
conferva  le  manteau  de  Philofophe, 
moins  par  attachement  à  cette  profefliou 
indifférente  en  elle-même ,  que  par  fon 
goût  pour  hi  modellie  &  la  fimplicité  , 
pratiquée  d'ailleurs  en  ce  point  par  la 
plupart  des  maîtres  en  tout  genre  de 
îciences  &  de  beaux  arts.  Il  voyagea 
beaucoup  en  Orient,  pour  y  répandre 
la  dodtrine  falutaire  dont  il  s'étoit  rem- 
pli ,  &  que  la  vivacité  de  fon  zèle  ne  lui 
permettoit  plus  de  tenir  renfermée  dans 
fon  cœur.  A  Rome  où  il  efpéroit  faire 
plus  de  bien,  il  ouvrit  comme  une  école 
de  Religion ,  pour  quiconque  vouloit 
conférer  avec  lui ,  &  s'inftruire.  Il  en- 
feignoit  fans  nulle  crainte  des  hommes  ; 
&  jamais  il  ne  diffimula  rien  de  la  véri- 
té, (bit  avec  les  Juifs,  foit  avec  les  Gen- 
tils ;  car  fa  charité  lui  ftiifoit  rechercher 
les  uns  &  les  autres. 

En  adreffant  fon  apologie  à  l'Empe- 
reur, au  Sénat  &  au  Peuple  Romain, 
loin  de  fe  cacher ,  il  fit  connoître ,  avec 
fon  nom ,  celui  de  fon  père ,  le  lieu  de 
fa  naiffance ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  le 
faire  découvrir.  Et  foutenant  cette  noble 
fermeté  dans  la  fuite  de  l'apologie  :  Sei- 
gneur, dit-il,  en  adreiïant  la  parole  à 
Antonin ,  &  à  fes  fucceJÛTçurs  préfomp- 
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tîfs,  Marc-Aurèle  &  Luce-Vere,  on 
vous  nomme  de  toute  part  Pieux  &  Phi- 
lofophes ,  c'eft-à-dire ,  amateurs  de  la  vé- 
rité &  de  réquité  ;  votre  conduite  va 
montrer  h  l'Univers,  h  quel  point  Pexer- 
cice  de  la  vertu  vous  cft  cher.  Car  nous 
venons  demander  juftice ,  fuivant  les  rè- 
gles de  la  plus  exade  raifon  ;  moins  pour 
notre  piopre  défenfe ,  que  pour  vos  vrais 
intérêts.  Quant  à  nous,  on  ne  fauroit 
nous  nuire  véritablement,  quoiqu'on  nous 
ravifle  la  liberté,  ou  la  vie.  Mais  vous 
flétririez  votre  gloire  ;  &  tout  maîtres  du 
monde  que  vous  êtes ,  vous  feriez  con- 
damnés au  Tribunal  de  PEternel ,  fi  vous 
puniffiez  par  paffion ,  ou  par  prévention. 
La  forme  légitime  des  jugemens  demande 
que  les  fiijets  accufés ,  ou  fufpeéïs ,  ren- 
dent un  compte  exaél  de  leurs  aélions  , 
&  que  les  Souverains  en  ordonnent  fur 
les  règles  invariables  de  la  fagelfe,  non 
fur  de  frivoles  préfomptions ,  ni  fur  les 
caprices  de  la  puiflance  arbitraire.  C'eft 
donc  à  nous  d'expofer  au  plus  grand 
jour,  &  notre  manière  de  vivre ,  &  no- 
tre doôrine  ;  fînon  pour  éviter  la  mort 
qui  n'eft  qu'un  bien  pour  le  Chrétien  , 
au  moins  pour  n'être  pas  complices  d'une 
criminelle  ignorance  9  que  nous  aurions 
négligé  d'éclairer. 
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Il  expofe  enfuite  fort  au  long  la  cott% 
duite  ordinaire  des  Fidèles ,  la  pureté 
angclique  de  leurs  mœurs ,  h  plus  encore 
des  règles  de  morale  qui  leur  font  pre- 
fcrites  ;  enfin  la  fainteté ,  la  fimplicité  & 
la  dignité  de  leurs  obfervances  reîigicufes. 
On  les  accufoit  d'athcifme  :  le  faint  Ora- 
teur fiiit  fentir  que  Tathéifiiie  ne  confifte 
point  à  refufer  fon  encens  à  une  multi* 
plicité  de  génies  mauvais ,  ou  fantafli- 
ques  ;  qu'à  Tégard  de  ces  Dieux  imagi- 
res  ,  &  de  tous  ks  vains  fimulacres  ,  les 
Chrétiens  ne  fe  défendoient  point  d'être 
athées  ;  mais  qu'envers  le  Dieu  fupréme  , 
le  feul  grand  ,  le  feul  véritable  ,  l'Étre- 
Créateur&  confervateur ,  éternel,  indé- 
pendant ,  connu  &  célébré  par  les  Poè- 
tes mêmes  ,  les  Chrétiens  font  les  plus 
religieux  de  tous  les  hommes;  qu'ils 
s'efforcent  de  l'honorer  comme  il  mérite 
de  l'être ,  &  de  la  manière  qu'il  nous  Ta 
cnfeigné  par  le  moyen  de  fon  Fils ,  ou 
de  fon  Verbe,  éternel  &  tout-puiffant 
comme  lui;  mais  revêtu  de  notre  chair 
&  de  notre  humatiité, pour  nous  inftruire 
immédiatement  &  plus  efficacement. 

Ici  pour  prouver  aux  Payens  l'exiftence 
d'une  révéiïition,  le  Saint  employé  le 
témoignage  des  Prophètes,  des  Sybilles, 
ou  des  vers  qui  couroient  fou^4eur  xioiUf 
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avec  ks  autres  preuves  accommodées  à 
la  nature  des  chofes,  ou  à  la  circonf- 
tince  des  temps.  Il  s*étudie  fur-tout  h 
lever  les  préjugés  de  ion  fiècle ,  qui  for- 
moient  le  plus  grand  obllacle  aux  pro- 
grès du  Chrillianifme.  C'eft  pourquoi  il 
ne  craint  pas  d'entrer  dans  rexplication 
de  nos  cérémonies  religieufes,  de  nos 
Sacremens  mêmes;  quoique  régulière- 
ment cela  fût  défendu.  11  s'énonce  très- 
clairement  touchant  la  Sainte-Eucharif- 
tie.  C'étoit  fur  ce  Myftère  ineffable,  que 
les  ennemis  du  Chriftianifme  avoient 
fiibriqué  leurs  principales  calomnies  cçn- 
tre  les  Chrétiens. 

Ne  vous  laiffez  pas  abufer,  dit-il, 
en  ouvrant  une  oreille  imprudente  à  des 
contes  abfurdes.  Voici  au  julle  la  ma- 
nière dont  nous  admettons  parmi  nous 
ceux  que  vous  appeliez  nos  initiés.  Après 
que  l'Admis  a  été  lavé  dans  l'eau ,  en 
figne  de  la  purification  intérieure  qui  s'o- 
père dans  fon  ame  par  la  célefte  vertu  , 
nous  l'amenons  au  lieu  où  les  frères  fe 
trouvent  alfemblés,  pour  y  prier  en  com- 
mun. La  prière  finie ,  nous  nous  faluons 
par  le  baiier  de  paix.  Puis  on  préfente  à 
celui  qui  préfide ,  du  pain  &  une  coupe 
où  il  y  a  du  vin  mêlé  d'eau.  H  l'offre 
au  Père  Célefte ,  par  le  Fils  &  le  S.  Ef- 
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prit  ;  &  les  Diacres  diftribuent  à  chacun 
ce  pain  &  ce  vin,  qu'on  ne  reçoit  pas 
ainîi  qu'une  nourriture  ordinaire.  Mais 
comme  il  nous  ell  connu ,  que  le  Verbe. 
de  Dieu  s'eft  revêtu  de  chair  &  de  (ang  ; 
nous  favons  aulfi  que  la  nourriture  fanc- 
tifîée  par  les  formules  lacrées  qu'il  nous 

■  a  tranfmifes  ^  devient  la  chair  &  le  fang 
de  ce  même  Chrilt,  fait  homme  pour 
l'amour  de  nous.  Car  les  Apôtres  nous 
apprennent  dans  leurs  écrits ,  que  Jéfus- 
Chrift  leur  ordonna  d'en  ufer  comme  il 
avoit  fait ,  lorfqu'après  avoir  pris  le  pain 
en  dilant  :  Ceci  eft  mon  Corps ,  &  le  vin 
en  difant  :  Ceci  eft  mon  Sang  ,•  il  ajou- 
ta :  Faites  la  même  chofe  en  mémoire 
de  moi. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  difcours  pour 
nous  juftifier  ?  On  ne  croit  pas  férieufe- 
ment  les  imputations  dont  on  nous»noir- 

>  cit',  &  qu'on  alldgue  pour  nous  oppri- 
mer. On  foufFre  toutes  les  Religions  les 
plus'infcnfces  &  les  plus  corrompues; 
tandis  qu'on  nous  perfécute  opiniâtre- 
ment. Punit-on  les  adorateurs  du  bois, 
de  la  pierre,  des  chats,  des  rats,  à^s 
crocodiles  ?  Punit -on  même  les  mauvais 
Chrétiens  ,  ceux  qui  ne  le  font  que  de 
nom  ?  Les  partifans  ,  par  exemple ,  de 
Simon,  de  Ménandre,  deMarcion?  Ils 
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îinéantîffent  ridée  &  le  culte  du  premier 
Être  ;  on  ne  les  accule  de  mille  abomi- 
nations qu'avec  trop  de  fondement  ;  & 
vous  les  laiHêz  tranquilles.  Que  vous  fait 
la  fainteté  de  notre  doétrine?  Voulez- 
vous  être  appelles,  &  vous  convient-il 
de  vous  rendre  les  miniftres  des  Démon» 
malfaifans  qui  ne  peuvent  nous  fouifrir  ? 
Si  elle  vous  paroît  abfurde  ,  laiflez-la 
tomber  d'elle-même.  Si  elle  eft  pure  & 
fiiinte,  fi  elle  eft  divine  &  célefte;  que 
ne  rifquez-vous  poiht  à  la  combattre? 
Princes  &  maîtres  des  peuples,  ordonnez 
de  notre  fort ,  à  préfent  que  vous  êtes 
inftruits  ;  Quoi  que  vous  prefcriviez  , 
nous  dirons  paifîblement  :  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accompfiffe.  Ainfi  nous 
le  diéle  ce  refpedb ,  cet  attachement  fin- 
cére  que  notre  religion  nous  impofe 
pour  nos  Maîtres  légitimes.  Mais  nous 
devions  préalablement  vous  déclarer,  & 
cela  au  nom  du  Maître  qui  du  haut  des 
Cieux  règne  à  jamais  fur  tous  les  Maîtres 
delà  terre,  que  vous  n'échapperez  point 
à  la  rigueur  de  fes  arrêts ,  fi  vous  perfi- 
ftez  dans  une  injuftice  que  l'on  vous 
rend  manifefte. 

Un  des  .plus  anciens  Auteurs  Ecclé* 
fiaftiqucs ,  Orofe  nous  apprend  que  ce 
(lifcours  fit  impreifion  fur  Antonin ,  ^ 

Tome  L  Q 
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le  rendit  favorable  au  Chriftianifme.  LV 
pologie  de  Juftin  avoit  été  appuyée  par 
les  Chrétiens  d'Afîe.  Ils  s'étoient  plaints 
de  leur  côté  h  l'Empereur ,  des  traite- 
mens  inouis  que  leur  iiûfoient  leurs  con- 
citoyens. Il  y  eut  même  quelques  Gou- 
verneurs de  Piovinees  ,  moins  inhu- 
mains que  les  autres ,  qui  en  écrivirent 
à  ce  bon  Prince.  Il  ne  put  réfifter  à  tant 
de  judes  foliicitations  ;  &  il  porta  des 
édits,  pour  qu'on  ceflat  de  perfécuter 
les  Chrétiens.  Il  écrivit  en  leur  faveur  à 
Euf,îv.i5  plufîeurs  villes  de  la  Grèce ,  fpécialement 
à  celles  de  Lariffe,  de  Theffalonique  & 
d'Athènes;  &  défendit  en  général  h  tous 
les  Grecs ,  d'exciter  contre  eux  aucun 
trouble.  Pour  fatifaire  aux  plaintes  par^ 
ticulières  des  Fidèles  d'Aiie,  il  envoya 
des  ofdres  précis  aux  Etats  de  cette  pro- 
vince. On  verra  avec  plaifir  l'éloge  qu'un 
■Meîîr.  ap.  Empereur ,  philofophe  payen  ,  fait  de 
£uf.iv.a6  j^Qg  Pères  ^  ^^^i^  ce  précieux  refcrit,con' 

fervé  par  S.  Méliton  &  par  Eusèbe. 

Les  Infidèles,  fclon  leur  coutume  & 
leurs  anciens  préjugés  ,  rejetterent  fur 
les  Chrétiens ,  les  fléaux  qui  affligèrent 
l'Empire  fous  le  règne  d'Antonin.  Ce 
Prince  avertit  fes  fujets  payens ,  à  l'occa- 
iîon  des  tremblemens  de  terre,  qui  rui- 
aerjent  quelques-unes  de  leurs^  vilks^  dçl 
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fe  comparer  à  ceux  qu'ils  pourfuivoient 
avec  tant  d'animolité.  Quand  ces  mal- 
heurs arrivent,  leur  dit-il ,  vous  perdes 
honteufement  courage.  Eux  au  contraire 
ne  témoignent  jamais  plus  de  fermeté,  ni 
plus  de  confiance  en  Dieu.  Aufli  fem- 
ble-t-il  que  hors  le  cas  de  ces  calamités 
frappantes ,  vous  ne  connoiflez  pas.  feu- 
lement la  Divinité.  Ce  qui  concerne  la 
Religion  vous  eft  indifférent  ,  &  vous 
ne  vous  fonciez  nullement  du  culte  de 
l'Eternel.  Parce  que  les  Chrétiens  l'ho- 
norent,  vous  en  concevez  une  indigne 
jalouiie  ,  qui  vous  les  fait  pourfuivre  jus- 
qu'à la  mort.  N'appréhendez- vous  pas 
que  ce  procédé  ne  rende  encore  plus  durs 
ou  plus  ferines,  ceux  que  vous  nommez 
Athéçs  ,  &  qui  ont  moins  d'attache  à 
la  vie  ,  que  d'ardeur  à  la  facrifier  pour 
Dieu  ?  Que  fi  ces  repréfentations  ne  fuf- 
fifent  point,  je  ftatue,  en  conformité 
&  en  confii'mation  des  ordres  de  mon 
père  Adrien,  de  glorieufe  mémoire,  que 
quiconque  eft  accufé  pour  U  feule  caufe 
de  Religion,  fera  renvoyé  abfous^  quoi- 
qu'effeélivement  Chrétien;  &  que  l'ac- 
cufateur  fera  puni  fuivant  les  formes  or- 
dinaires. 

Ce  refcrit  fut  affiché  à  Ephèfe,  dans 
l^aflemblée  des  Etats  d'Afîe,  &  rîaentit 
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la  violence  des  perft'cutions ,  fans  les  îir- 
rêter  entièrement.  Car  on  trouve  encore 
beaucoup  de  martyrs ,  depuis  cette  épo- 
que ,  &  durant  tout  le  cours  du  règne 
d'Antonin.  Le  calme  de  l'Eglife,  dans 
ces  temps  d'orage  &  dVpreuve ,  dépen- 
<3oit  de  tant  de  caufes  différentes ,  cju'il 
ne  pouvoit  être  que  local  &  paflager. 

Saint  Télerphore ,  le  feptième  Pafteur 
de  PEglife  Romaine,  fut  certainement 
martyrifé  fous  cet  Empereur ,  après  un 
Pontificat  de  dix  à  onze  ans.  S.  Irénée 
Je  compte  pour  le  premier  martyr  entre 
les  Papes  ,  depuis  faint  Pierre.  Ce  qui 
rend  extrêmement  probable  le  fentiment 
des  Critiques ,  qui  fe  perfuadent  que  le 
titre  de  Martyrs  accordé  h  quelques  au-r 
très  ,  par  des  Auteurs  qui  ne  Ibnt  pas 
du  poids  de  ce  Père ,  ne  doit  s'enten- 
dre que  du  martyre  qu'ils  étoient  conti^ 
nuellemçnt  difpofés  a  foutfrir,  ou  des 
tourmens  qu'ils  ont  réellement  endurés , 
fans  terminer  par-là  leur  carrière.  S.  Hy- 
girt  fiiccéda  3  S.  Télefphjore  j  &  à  S, 
Hygin,  S.  Pie,  puis  le  Pape  faint  Anicet, 

Hégéfippe  vint  à  Ho^e  fous  ce  der- 
nier Pontife ,  qui  mourut  l'an  i68.  Il  y 
demeura  durant  tout  \p  Pontificat  dç  S. 
Soter ,  &  jufqu'h  celui  dp  S,  Eleu^hère ,. 
qui  commença  l'an  177.  lUQéùppç  av#ii: 
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pnfTé  du  Judaïfme  à  la  foi  Chrûicnnc. 
Il  écrivit  en  cinq  livres  ce  qui  étoit  arrivé 
depuis  la  Paflion  de  Jcfus-Chrift  jufques 
h  fon  temps.  On  a  perdu  cet  Ouvrage  , 
la  première  Hilîoire  Ecclëiiallique  dont 
on  faflc  mention^,  k  qui  n'étoit  qu'un 
recueil  fort  fimple  des  Traditions  Apo- 
ftoliques,  quoique  TAuteur  fût  très-fa- 
vant.  Mais  il  s'étoit  propofé  pour  mo- 
dèle ,  la  manière  d'écrire  des  Apôtres  ^ 
auffi-bien  que  leur  manière  de  vivre* 
Nous  apprenons,  par  les  fragniens  qu'Eu- 
sèbe  nous  en  a  confervés,  que  S.  Hégé-^ 
fippe  (car  l'Eglife  l'honore  de  ce  titre) 
avoit  étudié ,  en  de  longs  &  fréquens 
voyages ,  la  do<5trine  &  les  maximes  des 
diverfes  Eglifes.  11  trouva  la  plus  exaéle 
conformité  entre  ces  ufages  &  ce  que 
les  Apôtres  avoient  enfeigné^  Depuis  ces 
premières  colonnes  de  l'Eglife,  dit-il, 
jufqu'à  notre  temps,  il  n'eft  aucun  liège 
épiicopal ,  qui  n'ait  gardé  avec  une  in- 
violable fidélité  ce  que  les  Prophètes  ont 
prefcrit,  &  ce  que  le  Seigneur  a  prêché. 
L'Empereur  Antonin  le  pieux,  après 
avoir  donné  la.  paix,  ou  quelque  relàchç 
aux  Fidèles,  mourut  en  161,  à  l'âge 
de  foixante-quatorze  ans.  Il  avoit  deux 
fils  adoptifs ,  Marc- Aurèle ,  fon  neveu  & 

fon  gendre,  &.Luçe-Vèrcî.  Marc-Aurèle 
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avoit  quarante  ans ,  avec  la  fagefle  & 
l'expérience  convenables  à  cet  âge.  L'cf- 
time  particulière  dont  on  étoit  prévenu 
pour  lui ,  le  fit  reconnoître  feul  Empe* 
reur;  mais  il  fit  voir  à  quel  point  il  la 
méritoit ,  en  déclarant  Vère  fon  collè- 
gue. Ce  fut  pour  la  première  fois  que 
l'Empire  obéit  à  deux  maîtres  égaux.  Le 
fécond  ne  régna  que  huit  ans ,  au  bout 
defquels  il  mourut ,  peu  regretté  par 
l'auteur  même  de  fon  élévation ,  qui  déjà 
trouvoit  beaucoup  de  peine  à  réprimer 
les  mauvaifes  inclinations  de  ce  vicieux 
collègue. 

•  Marc  -  Aurèle ,  l'un  des  plus  grands 
Empereurs  &  des  Philofophes  les  plus 
<3iftingués  qu'ait  produit  le  paganifme, 
n'en  étoit  que  plus  attaché  aux  préjugés 
de  Religion  dans  lefquels  on  l'avoit  éle- 
vé. 11  n'étoit  pas  forti  de  l'enfance,  qu'A- 
drien l'avoit  mis  dans  la  compagnie  des 
Saliens  confacrés  à  Mars.  11  y  paffa  par 
toutes  les  charges  ;  &  on  lui  fit  un  fi 
grand  mérite  de  fon  habileté  à  s'en  ac- 
quitter, qu'il  s'accoutuma  lui-même  à 
donner  du  prix  &  de  la  valeur  h  ces  ob- 
fervances  minutieufes.  H  prétendoit  tirer  | 
Ton  origine  du  Roi  Numa ,  &  fe  piquoit 
de  lui  reflembler ,  par  fon  attachement 
&.  fon  zèle  pour  râiicienne  Religion  dot$ 
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Romains.  La  Philofophie  Stoïcienne  qu'il 
profeflbit  (Jtoit  à  la  véritc  la  plus  con- 
l'orme  de  toutes  à  la  (aine  raifon;  mais 
en  même  temps  la  plus  attachée  h  Ton 
fens  propre^  &  la  plus  inflexible  par  rap- 
port à  tout  ce  qu'elle  jugeoit  condam- 
nable. Ce  Prince  étoit  encore  animé 
contre  le  Chrittianifme ,  par  les  impref- 
fions  qu'il  ne  ceûbit  de  prendre  dans  Tes 
fréquens  rapports  avec  toutes  fortes  de 
Philofophes,  vertueux  en  propos;  mais 
vains  difcoureurs ,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  pureté  des  vertus  Evangéiiques, 
fupérieurcs  à  tous  les  efforts  de  leur  of- 
tentation.  Ainri  fa  clénience  naturelle 
ne  l'empêcha  point  de  fe  montrer  ex* 
trêmement  dur ,  &  même  cmel  ^  à] l'é- 
gard des  Chrétiens.  S'il  ne  rendit  pas  la 
^eri'écution  générale  par  des  édits  en 
forme  ^  il  donna  lieu  à  de  tyranniques 
wxations  en  plufleurs  provinces. 

Quadrat,  Proconful  d'Atie,  fit  expo- 
fer  aux  bétes,  dans  l'amphithéâtre  de 
Smyrne ,  Germanicus ,  &  dix  autres 
Chrétiens.  Leur  courage  confondît  les 
Idolâtres  ;  &  le  peuple  fe  mit  à  crier 
^ans  fon  dépit:  Qu'on  extermine  tous 
les  ennemis  des  Dieux,  en  commençant 
par  biir  Chef  PolyCiirpe. 
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Polycarpe,  difciplc  de  TApôtre  S.  Jeait, 
&  prépofé  au  gouvcrnemetit  de  la  floril- 
fante  Eglife  de  Smyrne ,  cet  homme  vrai- 
ment apoilolique  ne  fe  bornoit  point  h  ùl 
mifllon  9  pas  même  aux  Eglifes  nombreu- 
ses de  TAfîe,  où  il  perpétuoit  les  cn- 
feignemens  &  les  ufages  qu'il  tenoit 
prefque  immédiatement  du  Seigneur.  U 
avoit  fait  le  voyage  de  Rome  quelques 
années  auparavant^  quand  il  fut  quedion 
du  différend  touchant  le  jour  de  la  Pàque. 
Les  progrès  que  fit  Marcion  dans  cette 
Capitale  de  l'Univers^  devenue  auffi  le 
•premier  fiège  de  la  Religion,  y  rendirent 
la  préfence  du  faint  Doéleur  encore  plus 
-néceffaire,  que  n'avoit.  fait  Tintérét  de 
la  difcipline. 

Cet  Héréfiarque  étoit  d'autant  plus  fé- 
duiHint ,  qu'il  prcnoit  une  route  oppo- 
fée  en  apparence  à  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  jufques-lli  de  faux  Doéleurs.  Il  afFec^ 
.toit  la  plus  grande  févérité,  obligeoit  £cs 
feélateurs  à  s'abftenir  par  pénitence  an 
vin  &  de  la  viande,  à  faire  des  jeûnes 
fréquens  &  rigoureux,  h  fc  prcfenter 
d'eux-mêmes  au  martyre.  Il  ne  recevoit 
aucun  difcipje  ,  qu'il  ne  .fit  profeffion 
de  continence,  &  condamnoit  abfolu- 
ment  le  mariage  ;  fe  fondant  fur  la  doc- 
trine des  deux  principes,  qui  fut  plus 
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ilcvcloppée  dans  la  fuite  par  les  Nlani- 
cht^ens;  mais  qu'il  enfeigna  le  premier. 
Par  cette  affcélation  d'aullérité ,  il  vou- 
loit  faire  oublier  ce  qui  avoit  donnt?  lieu 
à  fa  honteufe  dJfeélion.  Fils  d'un  faint 
Evéque,  il  s'étoit  fait  chaflcr  de  l'Eglifc, 
pour  un  péché  d'incontinence.  N'en  ayant 
pu  obtenir  le  pardon  auflî  vite  qu'il  vou- 
loit,  il  étoit  allé  jufqu'îi  Rome,  oîi  les 
tréfors  des  fatisfadtions  du  Chrift  fè 
difpenfant  avec  plus  d'abondance ,  il  ei- 
péroit  de  trouver  plus  de  facilité  à  la  ré- 
conciliation. Mais  on  ne  put  qu'y  ap- 
prouver la  conduite  d'étui  Evéque ,  plus 
fenfible  à  l'honneur  de  l'Eglife  qu'aux 
împreflîons  de  la  chair  &  du  lang.  Le 
dépit  &  le  défefpoir  emportèrent  le  mau- 
vais pénitent,  qui  menaça  hautement  de 
déchirer  la  Religion  pure,  où  on  le  trtii* 
toit  avec  cette  rigueur. 

D'abord  il  fe  fit  difcipîe  de  Cerdon  ,. 
de  qui  il  emprunta  les  extravagans  &  ia- 
crilèges  principes  fur  14  nature  &  là  divi- 
fion  de  la  Tivinité,  afez  femblabics  «V 
ceux  de  Vàlentin;  puis  il  s'érigea  lui- 
même  en  Chef  de  parti.  Entre  fes  Dil^ 
ciples,  lé  plus  fameux  fut  Appelles,  par 
reil  en  tout  àfon  Maître  j  engagé  comme 
lui  dan&  l'erreur  par  un  péché,  d'incoa- 
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tinénce,  dont  il  ne  put  foutenir  la  péni- 
tence humiliante,  &  comme  lui  de  pé- 
cheur aveuglé ,  devenu  féduéleur  en  chef. 
Ainfi  que  Marcion  ,  il  reconnoiflbit 
deux  Dieux ,  Tun  bon  &  l'autre  mau- 
vais'; mais  il  n'en  faifoit  pas  deux  prin- 
cipes. 11  prétendoit  au  contraire, que  le 
mauvais  avoit  été  formé  par  le  bon>  P^ 
rapport  à  Jéfus-Chrift,  il  enfeignoit  que 
ce  divin  Réparateuir  n'avoit  pas  eu  feu- 
lement l'apparence  d'un  corps ,  comme 
le  foutèrioit  Marcion  ;  ni  une  véritable 
chair,  cqmme  le  dit  rEvàngile  :  mais 
qu'en  defcéndant  des  Cieux,  il  s'étoît 
Tait  un  dorps  célefte  &  aérien;  &  qu'en 
y  reriiontarit  après  fa  réfiuteâiion,  il  avoit 
rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avoit 
pris  ;  de  manière  qiiè  l'efprît  feùl  étoit 
retourné  au  feih  de  la  Divinité.  Auffi 
nioit-il  la  refurreélion  de  la  chair, il  n'ad- 
'mettbit  au  falut  que  les  âmes  feules ,  & 
leur  attribuoit  une  différence  de  fexe  j  ûu 
forte  que  les  corps  mêmes  n'en  avoient 
de  déterminés  que  par  les  âmes  qui  les 
anîmoient.  11  donnoit  pour  des, révéla- 
tions dignes  du  plus  religieux  refpeél , 
les  rêveries  d'une  fille,  nommée  Phjlu- 
niène  ,  qui  fe  difoit  inipirée  par  un  ange  , 
îfe  que  l'on  croit  avoir  été  pdirédéè.  Mial- 
gré  cette  affociatioii  fufpeétc,  il  évita  ou 
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tadin  fi  bien  tout  ce  qui  en  pouvoit 
réfuiter  au  préjudice  de  Tes  mœurs ,  que 
Rhodon,  Doéteur. Catholique, qui  con- 
fondit Tes  erreurs ,  le  traite  de  vieillard 
vénérable  par  Ton  âge  &  par  fa  ma- 
nière de  vivre.  Ce  Dofteur  orthodoxe 
nomme  encore  Potius  &  Bjifîlique ,  qui 
^dmettoient  d;ux  principes,  à  l'exemple 
de  Marcion;  &  Syneros  qui  en  admet- 
toit  jufqu'à  trois.  Un  pur  que  Rhodon 
pouflbit  plus  vivement  la  dilpute  contre 
Appelles,  ce  malheureux  vieillard,  trou^ 
vant  qu'il 'étoit  trop  tard  poiu:  changer, 
fut  réduit  à  dire,  qu'il  ne  faut  point 
examiner  la  Religion ,  que  chacun  doit 
pcriiiter  dans  celle  qu'il  a  une  fois  env- 
braffée,  &  que  tous  ceux  qui  auront  mis 
leur  efpérance  en  Jéfus  crucifié ,  &  qui 
auront  opéré  le  bien ,  feront  fauves. 

Pour  en  revenir  à  Marcion  ,  il  ne 
mettoit  que  trop  bien  à  exécution  fes 
menaces  contre  l'Eglife ,  quand  S.  Poly- 
carpe  fe  rendit  à  Rome.  Ces  Doéteuri 
fi  difFérens  s'y  étant  un  jour  rencontrés 
face  à  face  ,  l'Hérétique  demanda  au 
Saint ,  s'il  le  connoiffoit.  Oui ,  lui  ré- 
pondit-il, je  te  connois  pour  le  fils  aîné 
de  Satan.  Polycarpe  avoit  tant  de  zèl^ 
pour  la  foi  de  l'Eglife,  que  quand  il 
tnténdoit  quelque  propos  <:ontraire ,  il 
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avoit  coutume  de  fe  boucher  les  Oreilles, 
en  fe  retirant  avec  précipitation,  ^  en 
s'écriant:  A  quels  temps,  ô* mon  Dieu! 
m'ave^-vous  rélêrvé?  Valentinrfe  trour 
voit  à  Rome,  en  même  temps  que  Mar- 
cion;&  Tautorité  dii  faint  Ëvéque  de 
Smyme  ramena  au  fein.de  la  Catholicité 
une  foule  de  perfonnes  que  ces  deux  Sec^ 
taires  avoient  perverties.  Ils  feignirent 
même  d'abjurer  leurs  erreurs ,  &  furent 
reçus  dans  l'Eglife  Romaine  ,  jufqu'à 
ce  que  manifellant  leur  hypocriiie ,  ils 
s'en  firent  chaffer  fans  retour.. 

On  conçoit  par  ce  crédit  &  ces  œu* 
vres  de  faint  Polycarpe,  combien  les 
Infidèles  étoient  fondés  à  le  regarder 
comme  l'une  des  principales  cdonnes 
de  la  Religion  qu'ils  haïirotent.  Il  quitta 
Rome  y  dès  que  fa  préfence  ceffa  d'y 
être  néceflidre  à  l'Eglife  Univerfdle  ;  & 
il  fe  trouva  à  Smyrne ,  lorfqu'on  y  amena 
plufîeurs  Chrétiens  du  voiiinage  pour  les 
tourmenter.  Ils  le  furent  fi  cruellement , 
qu'ils  excitèrent  d'abord  la  pitié  d'un  bon 
nombre  d'Idolâtres.  On  les  flagella  avec 
tant  de  barbarie,  qu'on,  découvroit  tout 
le  tilfu  de  leurs  veines  &  de  leurs  ar- 
tères. Après  quoi  on  les  étendit  nuds& 
fanglans  fur  des  coquilles  pointues.  jy[ais 
enân  la  honte  d'une  atrocité  dont  chaque 


D  E 


l'Eglise. 


37S 


^eûi'^vmt  fe  rendait  complice^  changea 

tous  les  autres  fentimeus  en  dépit  &  eii 
fureur  ;  &  alors  TaiTen^bl^e  demanda  una- 
nimement la. .  mort  du  Chef  des  Chré.  « 
tiens.  ,  -      ;.M-     ■  ,-. 

Le  Proconful  Quadrat  donna  des  ox^ 
dres ,  pour  cherc|>er  Polycarpe;.  Mais  les 
Fidèles  qui  s'y  attendoient,  avoicnt  faii 
retirer  l'Evéque  à  la  (Campagne ,.  pru  fquè 
malgré  lui;  car  rien  ne  rint^rdToit  plus 
dans  le  monde,  que  le  foin  de  fon  Eglife. 
Dieu  lui  fit  connoît;re  ce  qui  de  voit  lui 
arriver;  &  trois  jours  avant  qu'il  fût 
pris,  il  àM  .;:■:;  Difciples  qui  l'accompa- 
gnoient,  .onfommeroit.fon  facrifice 

par  le  feu.  Un  vendredi  foif ,  des  car 
valiers  armés  qui  le  cherçhoient,  fe  fiii' 
firent  d'un  jeune  homme  inftruit  du  lieu 
de  fil  retraite,  &  il  le  forcèrent  par  les 
tortures  à  les  y  conduire..  On  y  arriva 
fort.  tard.  Le  Saint  étoit  déjà  couché» 
Toutefois  il  fut  encore  éveillé  à  temps 
pour  fe  retirer  dans  un  autre  endroit: 
Mais  croyant  au  deffous  de  liù  de  dér 
fendre  ainfî  le  terreiii,  &  que  le  Seigneur 
vouloit  au  contraire  qu'H  marquât  un 
détachement  exemplaire  de  la  vie  :  Que 
la  volonté  de  Dieu  foit  faite,  ditril,  en 
fe  levant  pour  aller  au  devant  de  ceux 
(qui  le  pourfuivoieut*    Ces  én^û^s^i 
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touchés  de  Ton  âge  vénérable ,  &  de  la 
douceur ,  avec  laquelle  il  leur  parla  y  fe 
difoient  avec  étonnement:  C'étoit  bien 
la  peine  de  venir  en  forte,  &  de  tant 
courir ,  pour  arrêter  ce  bon  vieillard.  11 
leur  fit  fervir  à  ifouper;  &  pendant  qu'ils 
nrangeoient ,  il  ne  s'occupa  que  de  la 
prière. 

On  le  mit  fur  un  âne ,  pour  le  con- 
duire à  la  ville.  Chemin  faifant,  il  ren- 
contra un  Magiftrat  de  Smyrne,  nommé 
Hérode ,  qui  le  connoiflant  partieulièrel- 
tnent,  le  prit  dans  fon  char,  tâcha  dé 
Rengager  à  facrifier,  &  à  lui  faire  nom- 
mer l'Empereur  du  nom  facré  de  Sei- 
gneur. Polycarpe  fut  quelque  temps  à 
délibérer ,  non  fur  la  propofîtîon  de  fa- 
«rifier,  qu'il  ne  put  ouïr  fans  horreur  ; 
fciais  fur  le  genre  d'honneur  qu'on  lui 
voulut  faire  rendre  à  Céfar.  11  répondit 
enfin  :  Je  ne  faurois  faire  ce  que  vcus 
me  cottfeillez  ;  voyant  qu'on  prenoit  le 
nom  de  Seigneur,  dans  le  fens  quine  con- 
Vicnt  qu'à  l'Être  Suprême  ;  non  comme 
un  hommage  des  fujets  envers  leurs 
Princes,  &  dont  les  Chrétiens  ne  s'é- 
toient  jamais  départis.  A  cette  réponïè 
inattendue  ^  le  Magifitat  changea  fa  bien^ 
veillance  en  une  dureté  brutale,  fit  def- 
cendre  TEvêque  de  fn  voiture  a /ec  taûl 
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lie  précipitation,  que  le  Saint  fe  bleffat 
à  la  jambe;  ce  qui  ne  rempëcha  pas  de 
fuivre  gaiement  fes  gardes ,  qui  le  me- 
nèrent droit  à  Tamphitéatre.  Plufieurs 
témoins  aflurerent  depuis ,  que  lorfqu'i! 
y  entra,  ils  entendirent  proférer  ces  mots 
par  une  voix  célefle:  Polycarpe  ne  te  dé- 
mens pas. 

Le  Proconful  à  qui  on  le  préfenta, 
lui  dit  du  Tribunal  où  il  étoit  alfis ,  dé 
ne  pas  fe  perdre  imprudemment  lui- 
même  ,  dans  un  âge  qui  devoit  avoir  U 
fageffe  en  partage  ;  puis  il  lui  ordonna  dé 
jurer  par  la  fortune  de  Céfar,  &  de  crier 
avec  la  multitude  :  Qu'on  ôte  les  im- 
pies; c'eft-h-dire ,  les  Chrétiehs,  dont 
on  prétendoit  airifi  lui  faire  abjurer  là 
Doélrine.  Lé  Saint  au  cbtitraire  regardant 
d'un  œil  févère  le  peuple  Idolâtre ,  &  l'é 
montrant  de  la  main ,  s'écria ,  les  yeux 
levés  au  Ciel  ;  Ote-ii  ces  Impies.  Le  Prô- 
Conful  irrité  dit:  Jure  au  plutôt,  &  niûU- 
dis  ton  Chrift.  Le  Saint  répondit  en  fott- 
riant  :  11  y  a  qUatfe-vingt-fîx  ans,  qUe  jié 
fers  ce  bon  Maître,  &  h'én  reçois  qui* 
des  faveurs:  quelle  odfeufè  ingratitude 
he  feroit-ce  pas  de  le  bla'fphémer  avec 
vous  !  Et  pourquoi  Vous  fafijguér  plus 
long-temps  par  de^  foins  inutiles  ?  VouA 
feignez'  d'ighôr^ir  qui  |e  fùte.  lé  vous  lu 
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déclare  hautement:  Je  fuis  Chrétien.  Que 
lî.  vous  voulez  favoir  quelles  fout  les 
maximes  des  Clirétieus ,  donnez-m'en 
le  temps,  &  je  vous  épargnerai  la  honte 
d'opprimer  des  vertus  que  vous  devez 
révérer.  Le  Proconful  lui  dit;  Calme 
plutôt  ce  peuple ,  &  le  perfuade.  Le 
Saint  répliqua  :  Notre  Religion  nous  ap- 
prend à  rendre  fur  la  terre  aux  PuiiTanccs 
établies  de  Dieu,  les  déférences  &  les 
férvices  qui  dépendent  de  nous.  Quant 
à  ce  peuple  ,.  la  fureur  qui  le  met  hors 
d'état  de  profiter  de  ce  que  je  lui  dirois, 
le  rend  indigne  de  m'entendre.  Le  Pro^ 
conful  voulant  faire  montre  de  fon  pou- 
voir ,  le  menaça  des  bêtes  féroces  &  dû 
feu.  Ce  qui  ne  férvit  qu'à  donner  plus 
d'éclat  à  la  gloire  ^  coiaime  au  courage 
du  Martyr. 

Peu  après ,  le  Crieur  public  dît  par 
trois  fois  :  Polycarpe  a  confeifé  qu'il  étoit 
Chrétien.  Toute  la  multitude,  compoféé 
de  Payens  &  de  Juifs ,  répondit  en  tu- 
multe :  Ç'eft  le  père  des  Chrétiens ,  Ten- 
nemi  de  nos  Dieux,  le  fuborneur  dé 
l'Afie;  qu'on  le  livre  aux  bétes.  Mais 
celui  qui  avoit  la  police  de  la  Religion  , 
dont  les  Ipeélacles  fâifoient  partie.,  re- 
préfentaque  cela  ne  fe  pouvoit,  les  jeux 
venant  de  finir.  Ils  s'écrièrent  donc  qu'il 
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le  falloit  brûler  vif.  En  même  temps  ils 
coururent  chercher  du  bois  &  des  far- 
mens  ,  dans  les  bains  &  fur  les  chan- 
tiers. Les  Juifs ,  à  leur  ordinaire ,  mar- 
quèrent plus  d'empreflement  que  les  Ido- 
lâtres. En  peu  de  momens  le  bûcher  fc 
trouva  prêt.  Polycafpc  ôta  Hi  ceinture  & 
fçs  principaux  vétemens.  On  le  vouloit 
attacher  fuivant  l'ufage ,  avec  des  chaînes 
&  des  crampons  :  il  leur  fit  entendre  que  " 
la  précaution  étok  inutile;  &  Ton  fe 
contenta  de.  lui  lier  les  mains  derrière 
le  dos.  Dieu  tout-puifllmt ,  s'écria-t-il, 
en  regardant  le  Ciel ,  père  â  Jéfusr 
Chrifl,  Notre-Seigneiu* ,  par  ^û  nous 
avons  reçu  le  don  de  votre  connoif- 
fance  &  de  votre  amour ,  je  vous  rends 
grâce  de  ce  que  vous  m'avez  fait  arriver 
.à  ce  jour  &  à  cette  heure  fortunés,  où 
je^4ois  participer  au  cfilice  d'amertume 
de  votre  Ffls ,  ^  au  fort  de  voç  Martyrs 
qui  Te  laiffeat  dépouiller  d'une  vie  pér 
riflable  pour  relTufciter  à  la  vie  éternelle. 
Accompliflèz  aujourd'hui  ce  que  vous 
avez  préordonné  ;  h  que  je  fois  admis 
.avec  eux  aux  pieds  de  votre  Trône.  U, 
achevoit  de  parler ,  quand  on  alluma  le 
bûcher.  Les  flammes  formèrent  cprame 
une  voûte  autour  de  lui,  fans  le  tou- 
chera &  û  s'exhala  du  feu  une  odeur 
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femblable  à  celle  de  l'encens  &  des  plus 
doux  parfums.  Les  Ipe^ftateurs  reftoient 
dans  l'admiration  ,  en  obfervant  la  dif- 
férente manière  de  mourir  des  Chrétiens 
&  des  malfaiteurs.  Cependant  on  fit 
donner  au  Martyr  un  coup  d'épée  au 
travers  du  corps  ;  &  le  fang  jaillit  avec 
tant  d'abondance ,  qu'il  éteignit  le  feu 
qui  l'entouroit. 

Nous  tenons  toutes  ces  circonftances 
<l'une  lettre  écrite  par  l'Eglife  de  Smyrne 
à  celle  de  Philadelphie,  en  Phrygie.  Elle 
«joute  que  les  Infidèles  ne  permirent  pas 
d'emporter  le  corps  du  Saint  ;  mais  que 
le  Ccntenier  chargé  de  préfider  à  l'exé- 
cution ,  le  fit  confumer  après  fk  mort , 
de  peur  que  les  Chrétiens  ne  radoraflbnt , 
su  lieu  de  Jéfus-Chrilt.  Infenfés  qu'ils 
itoient,  ajoute  l'Auteur  de  cette  let- 
tre, de  ne  pas  concevoir,  que  fi  nous 
«doronis  JéfusChrîft,  c'eft  uniquemerrt 
parce  qu'il  eft  Fils  de  Dieu;  &  que 
Tious  donnons  fimplement  aux, Martyrs 
des  marques  d'amour  &  de  Tévérenee , 
il  caufe  de  leur  qualité  d'imitateurs  èc 
d'amis  de  Jéfus-Chrilî.  Tel  étoit  dès- 
lors  le  fentiment  de  l'Eglife,  f\ir  les 
honneurs  rendus  aux  Martyrs  &  à  leurs 
relique ,  également  éloigné  de  Firrévé- 
fefice  &  de  la  fuperflition.   Le  nom  de 
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fhint  Polycarpe  doit  être  d'autant  plus 
cher  h  TEglife  de  France,  qu'elle  lui  eft 
originairement  redevable  de  la  foi ,  qu'il 
envoya  prêcher  dans  les  Gaules  par  faint 
Pothin,  fiiint  Irénée  &  quelques  autres 
de  fes  Difciples. 

11  nous  relie  une  épître  de  cet  illuftre 
Martyr,  adreffée-  aux  Chrétiens  de  Phi- 
lippes  ,  à  laquelle  faint  Irénée  rend  té- 
moignage dans  fon  troifième  livre  contre 
les  héréiies.  Elle  leur  fut  écrite,  comme 
on  Ta  vu  en  fon  lieu ,  h  l'occafion  de  S. 
Ignace  d'Antioche ,  qui  avoit  palIé  chez 
^ux,  en  allant  à  Rome  pour  y  confom- 
mer  fon  martyre,  &  dont  Polycarpe  leiu: 
demftndoit  des  nouvelles ,  comme  à  des 
Ilotes  plus  h  portée  d'en  favoir.  Mais  ce 
récit  n'occupe  que  la  moindre  partie  de 
répître.  A  l'imitation  des  écrits  des 
Apôtres  &  de  tous  les  grands  h^ommes 
de  ces  temps  facrés,  elle  contient  des 
infîiut?;ions  étendues  pour  tous  les  Fi- 
dèles,  parcourt  tous  les  rangs  &  les  états^ 
pour  apprendre  h  chacun  fes  devoirs  ;  & 
à  tous  en  générîiT  ,  elle  infpire  la  plu* 
grande  horreur  des  doétrines  nouvelles^ 
&  des  Hérétiques  qui  dogmatilbient 
alors.  On  eut  tant  ^e  refpeét  pour  cette 
pièce  touchante  ,  qu'elle  fe  lifoit  encore 
publiquement  dans  les  Eglifvs  d'Afie  *, 
ti'ois  cents  ans  après* 
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Un  des  plus  célèbres  martyres  A% 
même  règne  fut  celui  de  fainte  Fclicité , 
immolée  avec  fes  fept  fils ,  comme  autre- 
fois (iiinte  Symphorofe.  Pluiieurs  monu- 
mens  portent  qu'elle  fouffrit  fous  l'Em- 
pire d'Antonrn.  Mais  il  faut  obferver , 
que  lès  Anciens  donnent  fouvent  à  Marc- 
Aurèle  le  nom  d'Antonin  qui  l'avoit 
adopté.  Félicité,  Dame  de  marque  dîins 
la  ville  de  Rome,  devint  veuve,  &  con- 
facra  fa  viduité  au  Seigneur,  ne  s'occu- 
pant  que  de  la  lanélification  ,  &  de 'celle 
de  la  nombreulè  famille.  Cette  conduite 
édifioft  autant  les  Fidèles ,  qu'elle  irri- 
toit  Tes  Prêtres  du  Paganifme.  Ceux-ci 
fe  fouleverent  contre  les  Chrétiens ,  & 
perfuaderent  à  l'Empereiu*^  que  les  Dieux 
fe  trouvant  ofFenfés  de  la  décadence  de 
leur  culte,  U  falloit,  pour  les  fléchir  & 
récupérer  leurs  anciennes  faveurs,  obli- 
ger les  Chrétiens  célèbres  ,  tels  que  Fé- 
licité ,  h  leur  oifrir  des  facrifices. 

Le  foin  de  cette  affaire  fut  commis  h 
Publius  ,  Préfet  de  la  ville.  Il  employa 
fans  fuccès  la  douceiu:  &  les  menaces. 
L'El'prit  de  Dieu,  répondit  la  Sïiinte ,  me 
rend  fupérieure.  à  la  fêdu(^ion  ;  vous  ne 
me  vaincrez  pas,  tandis  que  je  refpire- 
rai;  &  li  vous  m'ôtez  la  vie,  la  viéloire 
qiieje  remporterai  en  mourant,  me  fera 
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encore  plus  avantagcufe.  Le  lendemain 
le  Préfet  parut  fur  fon  Tribunal ,  dans  la 
place  de  Mars.  11  fit  amerier  Félicité  avec^ 
fes  enfans,  &  lui  dit  en  leur  préfence»i 
d'avoir  au  moins  pitié  d'eux,  lî  fa  propre 
vie  lui  étoit  indifférente.  Elle  répondit:, 
La  compalfion  à  laquelle  vous  me  por- 
tez, féroit  la  cruai,ité  la  plus  pernicieuft.. 
Puis  fe  tournant  vers  fes  enfVms ,  &  de 
la  main  leur  montrant  les  Cieux  ;  regar- 
dez là  haut,  leur  dit-elle,  c'eft-là  que 
Jéfus-Chrift  vous  attend,  avec  fes  Saints 
qui  nous  en  ont  tracé  la  route.  Montrez- 
vous  fidèles  à  ce  Rémunérateur  miign!- 
fique,  &  combattez  .avec  un  courage 
digne  du  prix  qui  vous  eft  propofé. 

Le  Préfet  la  fit  fouffleter ,  en  lui  re- 
prochant fa  témérité.  11  appella  fes  fept 
fils,  l'un  après  l'autre  ;  &  tous  ayant  con- 
feffé  la  foi  avec  la  plus  héroïque  affu- 
rance,  on  les  condamna  à  divers  genres 
de  mort.  L'aîné  fut  fouetté  cruellement, 
jufqu'à  ce  qu'il  expirât  fous  les  coups. 
On  aiTomma  les  deux  fuivans,  h  coups 
de  bâtons.  Le  quatrième  fut  précipité 
d'un  fieu  élevé.  Les  trois  autres  eurent 
îa  tête  tranchée,  avec  leur  mère,  qu'on 
exécuta  la  dernière ,  pour  faire  éprouver 
ïi  fa  tendreffe  k«  doulewrs  de  tous  fe« 
«jitfans;. 
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Les  faints  Ptolomée  k  Luciiis  ftirent 
xnartyrifés  fous  le  même  règne.  Ptolo- 
mée avoit  converti  h  Rome  iine  femme 
dont  le  mari  croupiffoit  dans  la  plus  in- 
fâme débauche,  &  pour  qui  elle  avoit 
eu  fouvent  de  criminelles  complaifances. 
Cette  femme  faifant  enfin  de  férieufes 
réflexions,  &  ne  pouvant,  ni  corriger 
fon  époux,  ni  le  réduire  h  ne  rien  exi- 
ger d'elle  de  contraire  à  fii  confcience , 
elle  fe  crut  obligée  de  s'en  féparer ,  & 
lui  dénonça  le  divorce  conformément 
aux  Loix  Romaines.  Le  mari,  furieux, 
Taccufa  de  Chriftianifme ,  pardevant 
l'Empereur.  Elle  préfenta  requête,  de- 
manda en  premier  lieu  de  régler  fes  af- 
faires domeftiques  ,  &  promit  de  ré- 
pondre enfuite  h  l'accufation.  Cet  hom- 
me, irrité  du  délai,  tourna  fon  dépit 
contre  Ptolomée  ,  &  le  traduifît  comme 
un  Chrétien  zélateur,,  au  Tribunal  d'Ur- 
bicius,  qui  le  fit  auflitôt  arrêter  par  un 
Centurion.  Impatient  dans  fa  vengeance, 
l'accufateur  engagea  cet  Officier  à  de- 
mander fimplement  à  Ptolomée,  s'il 
étoit  Chrétien.  Il  cpnnoiflbit  par  fa  fem- 
me, la  candeur  &  la  fincérité  des  Fi- 
dèles ,  principalement  fur  cet  article ,  & 
il  ne  trouva  point  de  moyen  plus  facile 
que  celui-ci  pour  abréger  lés  longueuri 
de  la  procédure. 
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En  effet,  Ptoluméc  confefla  Cins  dé- 
tour. 11  fut  auifitôt  jette  dans  une  ri- 
goureufe  prifon,  où  il  fouffrit  néanmoins 
très  -  long  -  temps  avant  que  le  Préfet 
portât  la  fentence  capitale.  Comme  on 
conduifoit  enfin  Je  Martyr  au  fupplice , 
un  autre  Chrétien,  nommé  Lucius, 
qu'on  préiume  d^un  rang  ainfi  que  d'un 
nom  diftingué ,  demanda  au  Magiilrat 
pourquoi  il  faifoit  périr  un  homme  qui 
n'étnit  convaincu  d'aucune  aélion  puiûf- 
fable  félon  les  Loix ,  mais  feulement 
d'être  Chrétien;  d'autant  que  cette  ri- 
gueur s'écartoit  des  principes  d'humanité 
de  plufieurs  Empereurs  qui  s'en  étoicnt 
expliqués.  Il  paroit ,  dit  pour  toute  ré- 
ponfe  l'arrogant  Urbicius ,  que  tu  es  aufli 
de  cette  Se»Ste;  &  Lucius  ayant  coura- 
geufemcnt  avoué  qu'il  étoit  Chréden, 
il  fut  fur  le  champ,  &  fans  aucune  autre 
forme  de  Juftiçe ,  condamné  h  perdre  h 
vie.  11  furvint  un  troifième  Chrétien  9 
dont  le  nom  n'eft  pas  connu ,  &  qui  fu; 
profcrit  de  la  même  manièjre. 

Saint  Juftin  étoit  à  Rome,  ou  ilavoit 
même  établi  fa  demeure.  11  fut  indigné 
d'un  abus  d'autorité  fi  criant;  puifqu'il 
étoit  formellement  défendu  de  dénoncei 
un  Chrétien  ,  précifément  pour  être 
Chrétien ,  &  .qu'il  étoit  même  ordonne 
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d'en  punir  les  délateurs.  C'eft  pourquoi 
il  compofa  ime  féconde  apologie ,  qu'^ 
adreffa  aux  Empereurs  Marc-Aurèle  & 
Luce-Vère ,  au  Sénat  &  au  peuple  Ro- 
main. Mais  il  s'efforça  lans  fuccès  de 
.  lever  les  vieux  préjugés ,  &  de  difculper 
les  nlTemblées  Chrétiennes  des  horreurs 
dont  on  les  flétriflbit.  Il  demanda  qu'au 
moins  on  laiflat  parvenii*  la  vérité  à  la 
connoilTance  du  public,  &  qu'on  ne  fît 
pas  un  crime  à  de  malheureux  accufés 
de  prouver  leur  innocence.  Ce  qui  fait 
croire  que-  l'Empereur  avoit  défendu  la 
leéïure,  non-feidement  des  Ecritures- 
Saintes  ;•  mais  de  tous  les  écrits  des  Fi- 
dèles en  fiweur  de  leur  Religion.  Notre 
doftrinc,  dit  Juftin,  n'a  rien  qui  doive 
liinfî  la  faire  profcrire.  EUe  eft  bien  dif- 
férente des  leçons  d'Epicurc ,  de  Sotade, 
de  Philénis,  &  d'uutres  femblables  do- 
cumens ,  dont  la  leélure  efl:  permife  à 
tout  le  monde.  Philénis  dont  il  eft  ici 
queftion,  paflbit  pour  l'auteur  d'un  ou- 
vrage de  détail  fur  tous  les  raftnemens 
d'impudicité  dans  le  commerce  des  fem- 
mes. Les  poëfies  de  Sotade  étoient  un 
répertoire  d'infamies  ,  dans  un  genre 
encore  plus  honteux. 

La  féconde  apologie  n'eut  pas ,  â  beau- 
coup près ,  le  fuccès  de  la  première. 

Marc- 
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MàrC-j\urè!e  avoit  uni  foi^le  étonnant 
pour  les  Phîlofophes  de  fa  Religion, 
hypocrites  habiles  qui  abufoient  de  fa 
confiance,  pour  aflbuvir  leurs  paffions 
particulières.  Crefcent  le  Cynique  étoit 
le  plus  irrité  contre  Juftin.  Ils  avoient 
eu  enfemble  une  conférence,  où  l'or- 
gueil du  Cynique  n'eut  pas  lieu  d'être 
fatisfait.  Le  faint  Doéleur  en  fentit  d'a- 
bord les  conféquences;  puifqu'il  annonça 
que  Crefcent  lui  procureroit  la  mort. 
Mais  rien  ne  put  l'enipêcher  de  rendre 
témoignage  aux  vérités  du  falut.  11  fut 
en  effet  dénoncé  ;  &  avec  lui  on  arrêta 
plulieurs  Chrétiens ,  fes  difciples ,  ou  fes 
coopérateurs. 

Ruftique,  alors  Préfet  de  Rome,  les 
fit  comparoître  au  pied  du  Tribunal ,  & 
les  fomma  d'obéir  aux  ordres  du  Souve- 
rain, en  adorant  tes  Dieux.  Juftin  prit 
la  parole,  &  répondit  qu'on  n'étoit  pas 
répréhenlible  pour  obéir  au  Seigneur  Jé- 
fus.  A  quel  genre  de  fcience  vous  appli- 
quez-vous, demanda  Ruftique,  qui  lui 
voyoit  le  manteau  &  tout  l'extérieur  des 
Philofophes  ;  Juftin  répondit  :  J'ai  long- 
temps cherché  la  vérité  dans  toutes  les 
Sedes  Philofophiques.  A  la  fin  je  me  fuis 
mis  au  deffus  du  préjugé  qu'on  avoit 
contre  les  Chrétiens ,  &  j'ai  trouvé  cette 
Tome  /.  R 
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perle  kieflimable  chez  eux.  Ruflique  s'é- 
cria: Quoi!  mifdrable,  vous  faites  eftime 
&  profelTion  de  cette  Dodrine.  Jullin 
dit;  Ce  n'eft  point  être  Pliilofophe,  que 
de  ne  pas  s'attacher  à  la  vérité,  par-tout 
où  on  la  découvre.  Le  Préfet  lui  de- 
manda, en  quel  lieu  les  Chrétiens  s'af- 
fembloient.  Le  Saint  indiqua  fa  demeure 
particulière.  Mais  à  Tordre  d'un  Magi- 
ilrat  qui  abufoit  de  fon  pouvoir  contre 
le  Ciel  d'où  il  émanoit ,  il  ne  crut  pas 
devoir  marquer  tous  les  lieux  d'affemblée 
des  Fi.'.èles.  Faifant  donc  diverlîon,  & 
répondant  au  Préfet  en  l'interrogeant  lui- 
même;  vous  imaginez-vous,  lui  dit-il,  que 
nous  nous  affemblions  toujours  au  même 
endroit  ?  Notre  Dieu  n'eft  renfermé 
dans  aucun  lieu  particulier.  11  eft  im- 
tnenfe  ,  quoiqu'invifible  ;  &  comme  il 
remplit  toute  l'étendue  du  ciel  &  de  la 
terre,  nous  lui  rendons  en  tout  lieu 
l'honneur  qui  lui  eft  dû.  Enfin ,  ajouta 
Ruflique,  vous  êtes  donc  Chrétien  ? 
Juftin  répondit  :  Oui ,  jè  le  fuis.  Incon- 
tinent le  Préfet  interrogea  les  compag- 
nons du  faint  Confefleur,  Cariton ,  Hie- 
rax,  Péon,  Evelpifte,  Libérien  ,  & 
une  femme  qui  s'appelloit  Caritine.  Cha- 
cun d'eux  fubit  fon  interrogatoire  parti- 
culier, &  confefla  la  Foi  Chrétienne  avec 
la  même  intrépidité. 
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Le  Mî^'ftrat  revenant  encore  à  leur 
Chef;  vous,  Juflm,  lui  dit-il,  vous  qui 
avez  de  la  pénétration ,  &  refprit  verfé 
dans  la  Phiiofophie ,  vous  vous  figurez 
donc,  qu'après  avoir  palFé  parles  tour- 
mens ,  vous  monterez  au  Ciel ,  &  y 
trouverez  le  dédommagement  de  ce  que 
vous  aurez  perdu  fur  la  terre?  Ce  n'ell 
point  une  imagination,  dit  Jullin;  mais 
je  le  fais  d'une  fcience  fi  certaine,  qu'elle 
exclut  toute  ombre  de  doute.  Ruiliquc 
dit;  Laiffons-là  toutes  ces  illufions,  & 
venons  au  fait.  Sacrifiez  aux  Dieux,  tous 
tant  que  vous  êtes;  ou  je  vous  fais  expi- 
rer dans  les  fupplices.  Tous  répondirent  : 
Hâtez  vous  d'en  venir  à  l'exécution.  Nous 
fommes  Chrétiens ,  nous  ne  facrifierons 
point  aux  Idoles ,  &  nous  ne  fouhaitons 
rien  avec  plus  d'ardeur,  que  de  fouffrir 
pour  le  nom  de  Jéfus-Chrift.  Le  Préfet 
dit  enfin  :  Que  ceux  qui  ont  refufé  de 
facrifier  aux  Dieux,  foient  battus  de 
verges,  puis  décapités,  Lesfaints  Mar- 
tyrs bénirent  Dieu  de  cette  faveur  ;  & 
la  fentence  fut  exécutée  à  la  lettre  fur 
Juftin  même,  quoique  Citoyen  Romain. 

Il  nous  relie  des  écrits  de  S.  Juftin , 
outre  £ès  deux  apologies  de  la  Religion , 
la  féconde  partie  de  fon  traité  de  l'unité 
de  Dieu,  intitula  la  Monarchie i  deux 
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difcoiirs  pour  engager  les  Gentils  à  em- 
braffer  le  Ctriilianifme ,  h  prefque  tout 
Ton  .di?'ogue  intéreffant  avec  le  Juif 
Triphcn.  C'eft  un  traité  de  controverfe 
contre  \cj  Juifs,  où  il  eft  à  remarquer 
que,  lèlon  fon  Auteur,  les  obfervances 
légales  n'étoient  pas  encore  uaiverfelle- 
mcnt  rejettées  ;  comme  nuifibles  au  falut, 
quand  il  le  compofa,  c'ell-àrdire ,  peu 
après  fa  première  apologie,  fous  ren> 
pire  d'Antonin.  L'authenticité  des  autres 
ouvrages  qui  portent  le  nom  de  faint 
Jurtin,  efl  juftement  fufpeéle ,  même  de 
la  lettre  à  Diognete,  qui  n'en  ell  ni 
,  moins  belle,  ni  moins  utile  à  la  Reli* 
gion,  &  qui  paroît  encore  antérieure 
aux  écrits  de  ce  faint  Doéleur. 

On  peut  néanmoins  regarder  S.  Juftin 
comme  le  premier  ou  le  plus  ancien  des 
Pères  de  l'Eglife ,  après  les  Difciples  du 
Sauveur  &  des  Apôtres.  Quoiqu'il  eilt 
donné  beaucoup  de  temps  à  la  Philofo- 
phie  profane  ,  il  parle  de  nos  Myllères 
avec  une  exaélitude  remarquable  entre 
les  Auteurs  de  cette  première  antiquité  ; 
&  il  entend  bien  les  Ecritures  ,  excepté 
ce  qui  concerne  le  règne  du  Meflie  , 
qu'il  prend  dans  le  fens  de  ces  Millé- 
naires qui  ne  favorifoient  point  la  cor- 
ruption des  mœurs,  11  donne  auffi  dans 
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de  faufles  opinions  ,  fur  la  nature  des 
Anges  &  des  Démons.  Par  rapport  au 
myftère  de  la  Trinité,  il  ufe  d'expreffions 
qui  paroiffent  (ingulicres.  En  obfervant 
néanmoins  la  fuite  des  chofes  avec  at- 
tention, on  reconnoît  qu'il  n'a  prétendu 
que  revêtir  de  termes  philofophiques  la 
dodtrine  que  l'Eglife  a  conftamment  en- 
feignée.  Ce  pieux  &  folide  Ecrivain  né- 
glige affez  habituellement  les  ornemens 
&  l'élégance  de  la  diélion;  mais  il  ravit 
fes  lejfteurs  par  l'éclat  de  la  lumière  , 
avec  lequel  il  leur  préfente  la  vérité. 
Ainii  quoique  extrêmement  perfuafîfs , 
pleins  de  force  &  d'inftruétion ,  fes  dif- 
cours  font  bien  plus  marqués  au  coin  du 
Pliilofophe  qu'à  celui  de  l'Orateur.  Il 
paroît  avoir  eu  peur  de  corrompre  la 
beauté  (impie  &  naturelle  de  la  philofo- 
phie ,  par  des  couleurs  empruntées  de  la 
rhétorique.  Son  caraélère  propre  eft  une 
fciencé  profonde  des  matières  philofophi- 
ques ,  avec  une  valte  érudition ,  &  une 
ample  connoiffimce  de  toutes  fortes 
d'hilloires.  Comme  depuis  fon  baptême 
fur-tout ,  il  avoit  beaucoup  plus  étudié 
les  maximes  des  Prophètes  ,  fuivant  l'ex- 
preflion  de  faint  Bafile ,  que  les  préceptes 
d'Ilbcrate  ou  de  Démofthène;  il  fe  ren- 
contre fouvent  dons  fon  ilyle  un  certaijn 
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genre  ^e  digreifions  ;  &  des  çndfok» 
rompiis ,  qui  demandent  une  j;ra;iC:e  ap- 
plication pour  être  bien  faifis. 

Mais  tandis  oue  ces  ralens  'bpéneirs 
donnoient  à.  l^Univers  uji  fjjeél  icle  auffî 
édifiant,  Foftentnti  a  fournit  un  exem- 
ple bien  étrange  de  l'excès  où  elle  peut 
Luc.  de  Çq  porter.  Un  homvpe  linj^ulier  ,  s'il  en 
le^r.  A,  ^^^*  J^'^*"'^^  '  Pérégrin  en  poiifîli  rextru"  :  - 
CÏli  sij.  garice  jufqu'^i  fe  brûler  publiquement 
,tuix  jeux  Olympiques.  Né  à  Parium , 
dhus  îa  Troade,  il  en  avoit  été  banni 
pour  caufè  d'adultère ,  &  pour  d'autres 
crimes  encore  plus  infâmes.  On  dit  en- 
core qu'il  avoit  étouffé  fon  père  ,  qui  à 
fon  gré  vivoit  trop  long-temps.  Cher- 
chant un  endroit  où  (on  déshonneur  n'eût 
pas  pénétré ,  il  alla  en  Paleftine ,  fe  fit 
Chrétien,  &  fe  déguifa  fi  habillement, 
qu'il  parvint  aux  places  mêmes  de  con- 
fiance parmi  les  Fidèles.  Sa  réputation  le 
fit  emprifonner  pour  la  foi ,  &  il  foutint 
parfaitement  cette  épreuve.  Les  frères  le 
vifitoient,  paffoient  les  nuits  avec  lui, 
&  lui  faifoient  trouver  l'abondance  dans 
Jes  prifons.  Quelques  Eglifes  d'Afie  en- 
voyèrent des  députés  pour  le  confoler , 
&lui  fournir  de  nouveaux  fecours.  Enfin 
il  amaffa  beaucoup  d'argent,  par  le  moyen 
ile  la  perfécution.  Le  Gouverneur  de  S'y- 
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rfe,  qui  fai^oit  cas  des  mœurs  philofo- 
phiques ,  crut  le  reconnoître  dans  Péré- 
grill,  au  mépris  qu'il  failbit  de  la  mort; 
&  il  lui  rendit  la  liberté ,  en  lui  défen- 
dant néanmoins  de  refter  dans  fon  gou- 
vernement. Il  fe  mit  donc  h  voyager, 
faifant  une  profelfion  éclatante  de  la  phi- 
lofophie  qui  lui  avoit  fi  bien  réuffi ,  & 
portant  à  Timitation  des  philofophes  de 
ce  temps-lh ,  le  manteau ,  les  cheveux 
longs,  le  bourdon  &  la  beface. 

11  comptoit  fur  la  charité  libérale  des 
Chrétiens  qu'il  trompoit  encore.  Mais 
ils  reconnurent  enfin ,  fous  fon  extérieur 
afFeélé ,  une  ame  fans  religion ,  &  un 
hypocrite  facrilège,  qu'ils  abandonneront 
avec  horreur.  Privé  de  cette  reflburce, 
&  libre  de  toute  contrainte ,  il  chercha 
une  autre  route  de  fortune  dans  fes  voya^ 
ges ,  En  Egypte ,  il  s'exerça  dans  tou- 
tes les  pratiques  des  Cyniques  les  plus' 
effrontés.  A  Rome  •"  "e  répandit  en  in- 
jures contre  tout  le  monde,  ^  même 
contre  l'Empereur  ;  jufqu"^  ce  qu'il  en 
fût  chalfé  par  le  Prêtât.  Ce  qui  lui  fit 
encore  honneur  dans  l'efprit  des  dupes. 
Delà  il  fe  retira  dans  la  (îrèce,  où  tout 
Sophiltc  pouvoit  s'affurer  d'un  bon  ac- 
cueil;  &  il  acquit  de  la  réputation  h 
Athènes,  en  fe  logeant ,  avec  im  air  de 
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détachement ,  dans  une  cabane  près  de 
la  ville.  Se  voyant  vieux ,  &  ayant  épuifd 
tous  les  moyens  de  fe  faire  valoir,  il  lui 
prit  fantaifie  de  s'inimortalifer  par  un  ex- 
pédient tout  nouveau.    Dans  raHliiiblée 
,  des  jeux  Olympiques ,  la  plus  nombreufe 
de  la  Grèce,  il  déclara  que  dans  quatre 
ans,  h    pareille    cérémonie  &    h  pareil 
jour  ,    il  lli  brillcroit  piibliouement.    Il 
voyoit    le    terme    fort    éloigné,   èi  fe 
flattoit  peut-être  que  dans  l'intervalle  U 
furviendroit  quelque  incident  propre  à  le 
dégager  de  fa  promefle.  Cependant  il  en 
retira  les  fruits  anticipés ,  par  l'admirar 
tion  qu'un  peuple  frivole ,   &  amateur 
des  chofcs  extraordinaires,  croyoit  de- 
voir h  ce  courage  infenfé.  Mais  enfin  le 
jour  fiital  arriva ,  les   conjon(5lures  de- 
meurant les   mêmes.    Les   Dilciplcs  de 
Pérégrin  le  partagèrent  dans  leurs  avis. 
,  Quelques-uns  opinoient  à  prolonger  le 
plus  long-temps  qu'il  feroit  poîTible  les 
jours  d'un  homme  fi  précieux.   Les  au- 
ties  vouloicnt  abfolument  qu'il  y  allât 
de  fon  honneur,  de  donner  l'exemple  du 
mépris  de  la  vie,  avec  tout  l'éclat  qu'il 
avoit  promis  ;  &  cette  opinion  prévalut 
tellement,  que  ce  fut  pour  lui  une  '''•rte 
de  néceflité  de  la  fuivre.     La     eiîîe  du 
jour  marqué  pour  cette  bizarre  tragédie  j 
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il  haran rua  publiquement  fur  la  mort  5 
mais  le  très-grand  nombre  des  auditeurs 
marquant  beaucoup  plus  d'empreflenient 
pour  Texemplc,  que  pour  les  moralités 
de  rOrateur  qui  comrocnçoit  à  ti'embler, 
on  lui  cria  de  toute  part,  qu'il  étoit  tempg 
de  procéder  à  fon  facrifice.  Il  laiflii  paffer 
le  jour  donné ,  fous  quelque  prétexte  qui 
ne  fatisfit  point.  Cependant  il  tomba 
malade  ;  &  comme  il  marqiioit  beaucoup 
d'impatience  dans  la  douleur ,  ion  Mé- 
decin railla  cette  foiblefle  ,  dans  un 
homme  qui  avoit  témoigné  tant  d'envie 
de  mourir.  Mais  quelle  gloire ,  répliqua 
Pérégrin  ,  de  finir  par  une  maladie , 
comme  le  commun  dés  mortels?  Et  le 
reproche  faifant  prendre  le  deflus  à  fa  va- 
nité ,  il  protefla  qu'il  iè  brûleroit  la  nuit 
fuivante.  Tout  le  monde  accourut.  Pé- 
régrin dreffe  un  grand  bûcher,  paroît 
Après  minuit ,  une  torche  à  la  main ,  & 
fuivi  de  tous  fes  Difciples.  U  allume  lui- 
même  le  bûcher ,  quitte  fa  beface ,  fon 
manteau  &  fon  bâton ,  prie  les  Dieux  à 
voix  haute  de  fe  rendre  propices  ;  & 
ayant  jette  de  l'encens  dans  le  feu,  il  s'y 
précipite.  En  un  mc^ment  il  fut  étouffé. 
L'enthoufiafme  qu'il  avoit  communiqué 
Jiux  fpcilateurs,  étoit  (i  grand,  que  Lu- 
cien ,  le  témohi  &  l'i^orien  de  toutes 
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ces  particularités,  en  ayant  voulu  faire 
des  plaifanteries,  manqua  d'être  alTommtî 
par  la  multitude. 

Le  même  Lucien  nous  a  confervd 
rhilloire  d'Alexandre  de  Paphlagonie ,. 
que  nous  rapporterons  encore ,  comme 
plus  capable  que  toutes  les  réflexions,  de 
faire  fentir  la  différence  de  nos  Martyrs  & 
de  nos  Thaumaturges ,  à  leurs  vains  anta* 
gonides.  Aleiçandre  Ht  d\ibord  le  Magi- 
cien, &  courut  le  monde  avec  une  vieille 
femme  h,  qui  il  ne  s^attachoit  que  pour 
fes  richefles  ,  &  qu'il  abandonna  dès 
qu'elle  fut  ruinée.  Il  revint  alors  dans  fa 
province;  &  de  Magicien  s'érigea  en 
Prophète;  au  moyen  de  quelques  Ora- 
cles des  Sybilles,  vrais  ou  fuppofés,  qu'il 
arrangeoît  à  fa  fantaifie.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit,  du  favoir-faù-e  &  de  rintrigue,  & 
fur-tout  l'avantage  d'une  taille  &  d'une 
fegure  impofante  ,  qui  n'étoit  pas  fon 
moindre  mérite  aux  yeux  du  vulgaire 
abufé.  Il  annonça  l'avènement  prochain 
du  Dieu  Efculape.  Quelques  jours  après , 
il  montra  un  petit  ferpent  qu'il  tenoit 
caché  dans  un  œ  uf;  en  fit  le  lendemain 
voir  un  autre  beaucoup  plus  grand,  qu'il 
donna  pour  le  même.  Cet  animal  étoit 
d'une  priva  "té  admirable  ,*&  faifoit  mille 
tours  amuiiiiis.  Il  n'en  fallut  pas  d'avan- 
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tnge  pour  en  fiiire  un  Dieu.  On  lui  oflVit 
des  facritices  &  des  dons  précieux ,  on 
lui  éleva  des  ftatues  d'argent ,  on  accou- 
rut de  toute  part  pour  entendre  fes  ora- 
cles; car  il  falloit  bien  qu'on  rapportât 
quelque  chofe,  pour  tout  ce  qu'on  lui 
préfentoit. 

Le  Préfet,  du  prétoire  eut  la  foiblcflè 
d'y  envoyer  lui  même ,  afin  de  confultcr 
fur  le  fort  d'une  bataille.  Le  nouvel  Ora- 
cle promit  la  viftoire ,  h  condition  qu'oit 
jetteroit  un  lion  dans  le  Danube.  La  con- 
dition fut  remplie ,  &  la  bataille  perdue. 
Le  Prophète  ne  fc  démonta  point ,  pour 
une  prédiftion  qu'il  prétendit  avoir  été 
mal  entendue.  H  ne  fallut  rien  de  moins 
que  fa  mort ,  pour  arrêter  la  fuperllition; 
d'autant  plus  qu'il  avpît  alfuré  qu'il  vi» 
vroit  cent  ans ,  &  qu'il  mourut  h  foixante- 
dix ,  de  la  manière  la  plus  trille  &  la 
plus  humiliante  ,  ayant  été  mangé  tout 
vivant  des  vers.       •  - 

L'extravagance  impie  de  Montan , 
quoiqu'inftruit  dans  la  Foi  Chrétienne, 
ne  fut  guère  différente.  Cet  Eunuque  du 
bourg  d'Ardaban  en  Phrygie,  défiroit 
ardemment  la  prélature  ,  malgré  fon  dé- 
faut naturel  &  fa  qualité  de  Néophyte  4 
qui  l'en  excluoît.  Par-li\  il  donna  entrée 
m  Dcmon,  dont  il  fut  -éellement  pof- 


fédé.  Trnnfporté  hors  de  lui ,  fans  favoîr 
par  quelle  impulHon ,  il  fe  mit  à  profté- 
rer  des  chofes  tout-h-fait  extraordinaires. 
Ses  admirateurs  qui  dtoient  de  groflicrs 
Phrygiens,  rcncourageoicnt,  en  criant 
que  le  Saint-£lprit  pouvoit  feul  parler 
de  la  forte.  Au  fcdu^eur,  fe  joignirent 
deux  femmes  débauchées ,  &  polfddées 
auifi-bicn  que  lui.  Elles  fe  nommoicnt 
Prifquc  ou  PrifciUe,  &  Maximille.  Elles 
étoient  riches ,  &  fe  fcrvirent  avantageu- 
fcment  d'un  moyen  toujours  efficace  fur 
tout  profélyte  fans  principe.  Comme 
leur  Maître,  elles  parloient  hors  de  fcns 
&  de  propos ,  avec  un  enthoufiafmc 
plein  de  fanatifme.  Le  premier  uflige 
qu'elles  firent  des  dons  prétendus  de 
TEfprit-Saint ,  ce  fut  de  violer  la  Loi 
Divine  en  quittant  leurs  maris. 

Montan  fe  préféroit ,  avec  fes  Pro- 
phétefles,  à  tous  les  anciens  Prophètes, 
&  aux  faints  Apôtres ,  Il  fe  vantoit  d'ar 
voir  feul  reçu  la  plénitude  de  Tefprit  de 
Dieu ,  ou  le  Paraclet  promis  par  le  Ré- 
dempteur. Ses  Seélateurs  lui  donnoient 
même  le  nom  divin  de  Paraclet ,  &  le 
faifoient  paflèr  pour  la  troifième  perfonne 
de  la  Trinité.  Ils  portoient  Tmipiété  juf- 
qu'à  foutenir  que  Dieu  n'ayant  pu  fau- 
yer  le  monde  par  Moyfe ,  par  les  Pro- 
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phètcs,  ni  m(3me  par  Tincarnation  du 
Verbe,  il  étoit  dcfccndu,  par  le  S.  Ef- 
prit,  dansMontan,  Prifcille  &  Maxiniiilc. 
Affcétant  une  févérité  de  morale,  con- 
forme à  Torgucil  de  ces  prétentions,  les 
Montanides  pouflbicnt  en  tout  la.  rigueur 
au  dclh  des  préceptes  évangéliqucs ,  & 
n^admettoient  prcfque  point  de  pécheurs 
à  la  pénitence.  Us  avoient  donné  le  nom 
de  Jérufalem  ii  la  petite  ville  de  Pépufe 
en  Phrygie,  où  ils  dominoicnt ,  &  où 
ils  attiroient  un  monde  inBni.  Là  ils 
avoient  des  Receveurs  qui  levoient  de 
véritables  impôts ,  fous  le  nom  d'obla- 
tions  ;  &  Ton  foumettoit  à  ces  cxaélions 
les  veuves  mêmes  &  les  orphelins ,  d^me 
indigence  à  être  exempts  des  charges  de 
TEtat.  Tout  étoit  juftifié  ,  parce  que  cet 
argent  paiToit  aux  Docteurs  de  la  Scéle, 
dont  on  avoit  grand  foin  de  fortifier  le 
zèl^  par  la  bonne  chère.  Plulieurs  faints 
évé^ies  voulurent  chaffer  les  malins  Ef- 
prits  qui  poffédoient  Prifcille  &  Maxi- 
mille; mais  leurs  partifans  intéreffés  ne 
le  fouffrirent  jamais.  Il  fe  tint  donc ,  en 
divers  endroits  de  TAfie,  des  aflemblées 
Ecclé(ia(liques,  où ,  après  un  mûr  examen» 
les  Réfraâaires  opiniâtres  furent  folem- 
nellement  condamnés,  Montan  déclaré 
coupable  d'héréae,  &  chaifé  de  rEgUfe» 
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avec  tous  fes  Seélateurs.  11  pafle  pour 
confiant,  que  lui  &  Maximille,  cédant 
aux  impulfions  du  malin  Efprit,  s'étran- 
glèrent de  leurs  propres  mains.  Leur 
mort  ne  mit  pas  fin  à  la  Scde,  qui 
fubfifta  long-temps  après  fes  auteurs. 

Elle  féduifit  des  génies  du  premier 
ordre,  à  qui  nous  allons  bientôt  voir 
remplir  dans  l'Eglife  les  offices  les  plus 
importans,  &  fignaler  même  leur  zèle 
contre  les  héréfies.  Mais  à  quels  écarts 
Tefprit  humain  n'eft-il  pas  expofé,  quand 
il  juge  de  la  Doélrine,  moins  par  les 
règles  fixes  de  Tautorité  Ecdéfiallique 
que  fur  l'appareil  toujours  fi  fafpeél  d'un 
rigorifme  impofant?  Comme  cette  Sefte 
avoit  pris  naiflance  en  Phr}'gie ,  on  la 
nomma  l'héréfie  Phrygienne ,  ou  Cata- 
phrygienne,  c'eft-à-dire,  félon  les  Phry- 
giens ;  h  elle  fe  divifa  en  une  multitude 
de  branches ,  comme  tout  ce  qui  n'a 
rien  de  fixe  dans  fes  principes. 

Il  y  avoit  des  Montaniftes  attachés  k 
Proculus  ou  Proclus,  d'autres  à  Efchine  , 
d'autres  encore  à  une  certaine  Quin* 
tille,  Prophétefle  dans  le  goût  de  Prif- 
cille  &  de  Maxirtiille.  Ceux-ci  pouiloient 
l'artifice  de  la  féduétion  jufqu'à  admettre 
les  femmes  à  la  Prétrilè  &  h  l'Epifcopat; 
ne-  voulant  pas  qu'on  eût  aucun  égard  j 
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pour  les  Ordres ,  à  la  différence  des  fexes. 
Plufieurs  fe  dillinguoimt  feulement  par 
un  cérémonial  ridicule,  par  les  noms  bi^ 
zarres  d'Artotyrites,  de  Pafîalorynquites  r 
dénominations  analogues  à  leur  rit,  qui 
confiftoit  à  offrir  dans  leurs  myftères  du 
fromage  avec  du  pain ,  ou  à  mettre  lé 
doigt  fur  le  nez  &c  dans  la  bouche  en 
priant.  Les  Ëfquiniiles  ajoutoicnt  aux 
erreurs  de  Montan,  la  confufion  des. 
perlbnnes  de  la  Trinité ,  que  Sabellius. 
répandit  enfuite  avec  beaucoup  plus  d'é- 
clat &  de  Icandale ,  &  dont  un  certaitt 
Praxéas  avoit  été  le  premier  auteur. 
C'eft  précifément  en  ce  fens  qu'il  faut 
prendre  ce  que  dit  fàint  Patien,  'que 
cet  Hérétique  fut  le  Doéleur  des  Cata- 
phryges.  Car  ni  Praxéas,  ni  Théodote^ 
compté  auffi  par  Patien  entre  les  Doc- 
teurs Montaniftes  ,  ne  paroiflent  pas 
avoir  été  de  cette  Seéle ,  dont  quelques 
partifans  pouvoient  combattre  d'ailleurs, 
la  divinité  de  Jéfus-Chrift. 

Pour  Théodote  de  Bizance,  dont  îl 
eft  ici  queftion ,  il  renouvella  les  impié- 
tés de  Cérinthe  &  d'Ebion  contre  le 
Verbe  incarné  ;  &  quoique  fimple  cor-, 
royeur,  fes  erreurs  eurent  de  graades 
fuites  ;  parce  qu'en  effet  il  étoit  favant. 
Arrêté  pendaut  la  perfécutioc^  avec  plu.* 
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fleurs  autres  Clirétiens  qui  endurèrent  le 
martyre ,  il  fe  déshonora  par  une  lâche 
apoftaiie.  Après  quoi  ne  pouvant  fup- 
porter  les  reproches  qu'on  lui  en  faifoit^ 
il  s'enfuit  à  Rome  où  il  comptoit  fe 
cacher.  Mais  on  le  reconnut ,  &  on  lui 
demanda  de  toute  part,  comment  un 
homme  fi  bien  inftruit  avoit  pu  trahir 
la  vérité.  Jaloux  d'un  malheureux  point 
d'honneur ,  il  inventa  un  moyen  de  dé- 
fenfe  encore  plus  miférable  11  publia 
qu'il  n'avoit  pas  renié  Dieu;  mais  feu- 
lement un  homme.  Quel  homme,  lui 
dit-on?  Jéfus-Chrill, ,  répondit-il,  qui 
n'eft,  comme  nous,  qu'homme  par  na- 
ture. 11  trouva  des  gens  qui  l'appuyèrent^ 
&  à  qui  l'on  donna  le  nom  Grec  d'A- 
loges ,  comme  à  des  Seélaires  qui  rejet- 
toient  le  Verbe.  Us  avançoient  que  les 
plus  anciens  maîtres  de  la  Religion ,  & 
même  les  Apôtres,  avoient  reçu  &  tranf- 
mis  cette  doélrine,  &  qu'elle  s'étoit 
confervée  jufqu'au  temps  du  Pape  Vic- 
tor, le  treizième  des  Souverains  Pon- 
tifes^ mais  que  Zéphiiin,  fonSucceffeur, 
avoit  corrompu  la  vérité.  C'eft  ce  que 
dit  un  Auteur  de  ce  temps-là  ,  au  rap- 
port d'Eusèbe,  témoin  non  fufpeét  en 
cette  matière.  Cet  Ancien ,  dont  on  ne 
fait  pas  le  nom,  ajoute  qu'ils  avoient 
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contre  eux ,  outre  les  Divines  Ecritures  , 
les  dcrits  d'un  grand  nombre   de  frères 
plus  anciens  que  \'iétor;  &  à  ccite  oc- 
cafion  il  étabÙt  contre  les  Plérétiques  & 
les  Gentils,  que  Jéfus-Chrift  eft   Dieu 
&   Homme   tout   enfcmble.    Combien, 
dit-il,  avons  nous  de  cantiques  &  d'hym- 
nes compofés  dès  le  commencement  par 
les  fidèles ,  qui  chantent  que  Jéfus-Chrift 
eft  le  Verbe   de   Dieu ,   &   Dieu    lui- 
même  ?    Comment  donc    eft-il   poiTible, 
que  le  fentiment  de  l'Eglife  fe  trouvant 
enfeigné  depuis   tant  d'années,   on'ait 
prêché  jufqu'à  Vidlor  ce  que  nos  adver- 
faires  prétendent?  Et  comment  ne  rou- 
giflent-ils  pas  de  faire  cette  imputation 
au  Pontife  même ,  qui  excommunia  le 
con'oyeur  Théodote  ,    le  maître  &  le 
père  de  ces  Apoftats?  Mais  à  quelle  fin 
citent-ils  les   anciens  monumens  &  les 
Divines  Ecritures  ;    eux  qui  méprifent 
ces  règles  de  foi,  &  qui  font  beaucoup 
plus  de  cas  d'Euclide,  d'Ariftote ,  de 
Théophrafte ,  ou  même  de  Gallien  ?  Ils 
fe  fervent  des  inventions  Payennes ,  pour 
établir  leurs  opinions,  &  de  la  ilibtilité 
des  impies ,  pour  corrompre  la  fimpli- 
cité  des  écritures ,  fous  prétexte  de  les 
corriger.   Or  pour  les  convaincre  de  ce 
gue  je  dis,  il  ue  faut  que  cooiparer  eu- 
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femble  leurs  divers  exemplaires.  Qii'au- 
ront  ils  à  répliquer,  puifque  ces  diiFé- 
rentes  copies  Ibnt  écrites  de  leurs  mains  ? 
Ce  n'ell  pas  ainfi  qu'ils  ont  reçu  les  Ecri- 
tures ,  dé  la  main  de  ceux  qui  les  ont 
inftmits  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ils  ne 
fauroient  montrer  les  originaux  dont  ils 
ont  tiré  ces  copies.  Ainfi  confondoit-on 
dès-lors  les  Dogmatiièurs  téméraires ,  qui 
prétendoient  que  la  Foi  Chrétienne  n'a^ 
voit  pas  été  conftamment  la  même  de- 
puis fon  origine. 

Il  y  eut  un  autre  Théodote,  poftérieur 
à  celui  de  Byzance,  &  de  la  même  opi- 
nion touchant  Jéfus-Chrill; ,  dont  il  ne 
faifoit  aulfi  qu'un  pur  homme.  11  le  di- 
foit  même  inférieur  à  Melchifédec  ;  parce 
qu'on  lit  dans  les  Pfeaumes  :  Tu  es  prê- 
tre félon  l'ordre  de  Melchifédec.  Là- 
delTus  bàtiflhnt  tout  fon  burlefque  fy- 
ftême,  il  érigeoit  Melchifédec  en  une 
vertu  célefte ,  l'avocat  &  l'interceifeur 
des  Anges ,  comme  Jéfus-Chriîl  l'étoit 
des  hommes.  Il  le  mettoit  encore  au- 
deffus  de  Jéfus  -  Chrift ,  conçu  néan- 
moins ,  félon  cet  Hérétique ,  du  Saint- 
Efprit  &  de  la  Sainte  Vierge  ;  parce  que 
Melchifédec  eft  fans  père ,  fans  mcre , 
fans  généalogie.  11  lui  appliquoit  en  con- 
féquence  ce  que  le  Prophète  dit  du  Fils 
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de  l'Etemel  ;  qu'on  ne  peut  comprendre 
ni  foki  commencement,  ni  fa  fin.  Oa 
nomma  Melchifédiciens  ,  les  Seélateurs 
de  ce  fécond  Théodote ,  qui  étoit  chan- 
geur de  profeffion.  Praxéas,  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot,  fut  T Auteur  de 
la  Sedte  des  Patripafficns ,  ainii  nom- 
més ,  de  ce  qu'ils  attribuoient  au  Pc/e, 
comme  au  Fils ,  la  Paffion ,  h  les  fouf- 
frances  de  la  Crok.  On  le»  appella  aufli 
Monarchiques  ;  parce  que  pour  n'ad- 
mettre qu'un  principe,  ils  ne  mcttoient 
en  Dieu  qu'une  feule  perfonne. 

Hermogène,  peintre  aufli  bien  que 
philofophe,  donna  plus  de  carrière  en- 
core aux  faillies  de  fon  imagination.  Il 
avoit  profelTé  la  doftrine  de  l'Eglife  ; 
mais  il  la  quitta  pour  celle'  des  Stoï- 
ciens qu'il  enlumina  de  toutes  fes  idées 
pittorefques.  Il  foutînt  que  la  matière 
étoit  non-feulement  éternelle ,  mais  in- 
créé; que  les  Démons  feroient  un  jour 
réunis  à  ce  genre  de  fubftance ,  peu  dif- 
férent des  efprits  ;  &  par  une  extrava- 
gance tout-à-fait  originale  ,  que  le  corps 
de  Jéfus-Chrift  étoit  dans  le  Soleil.  I! 
dogmatifa  en  Afrique.  En  Galatie ,  Her- 
mias  &  Seleucus  foutînrent  la  même 
opinion  de  la  matière  coéternelle  à  Dieu  , 
avec  toutes  les  conféquence«  qui  en  dé- 
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rivent  néceflairemeiit.  La  folle  impiété 
que  nous  avons  vu  reproduire  de  nos 
jours,  avec  une  effronterie  encore  moiiw 
concevable  ,  liivoir  que  Parae  de  l'homme 
n'eft  qu'un  feu ,  ou  un  air  fubtil  ;  ils  en 
faifoient  un  des  points  capitaux  de  leur 
fyftéme:  à  quoi  ils  ajoutoient  que  les 
Anges  l'avoient  créée  ;  cette  création  im- 
proprement dite,  qui  ne  conliftoit  plus 
à  faire  quelque  choie  de  rien  ;  mais  feu- 
lement à  varier  les  modifications  d'une 
fubllance  préexiftante ,  ne  pafiÎTit  point 
dans  leur  fyfléme  le  pouvoir  ou  l'indviftrie 
de  ces  premières  intelligences.  A  des 
âmes  d'air  ou  de  feu ,  ils  ne  trouvoient 
pas  qu'un  baptême  d'eau  pût  convenir. 
C'eft  pourquoi  ils  rejettoient  notre  bap- 
tême ,  &  ils  s'autorifoient  pour  cela  de 
cette  parole  de  laint  Jean:  Il  vous  bap- 
tifera  par  l'efprit  &  par  le  feu.  Ils  di- 
foient  encore  que  ce  monde  étoit  l'en- 
fer, &  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  ré- 
furredlion ,  que  la  génération  naturelle. 
Tant  d'impiétés  &  de  folles  erreurs 
animèrent  le  zèle  des  pieux  &  favans 
hommes,  capables  d'empêcher  les  pro- 
grès de  la  féduftion.  H  paroît  que  c'eft 
à  l'hérélie  des  Iviontanifles ,  ou  à  l'ciivie 
de  prévenir  les  fuites  de  leur  féduilant 
rigorifuie ,  que  nous  fommes  redevable 
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de  l'ëpître  de  faint  Dcnys ,  Evoque  de 
Corinthe ,  adrefl'ée  à  TEglife  d'Amaftri- 
de   en  Paphlagonie.    Il   y  exhorte  les 
Evcques  du  Pont,  dont  la  Paphlagonie 
failbit  partie  en  ce  lemps-là ,  à  recevoir 
avec  bonté  tous  les  pécheurs  qui  vou- 
droient  faire  pénitence  ;   &  il  tâche  de 
communiquer  ,    par  une   autre   lettre , 
tout  fon  efprit  de  douceur  &  de  con- 
defcendance  à  laint  Pynite ,  Evéque  de 
GnolTe  dans  TiOe  de  Crête.    Ces  deux 
grands   hommes   très  -  éloquens  ,    très  - 
éclairés  Tun  &  l'autre,  ne  convenoient 
pourtant  pas  abfolument  dans  les  confé- 
quences  tirées  des  mêmes  principes.  Py- 
nite répondit;  &  après  avoir  témoigné 
beaucoup   d'eftime    pour   Denys   &    fa 
lettre ,  il  Texhorta  de  fon  côté  à  donner 
à  fon  peuple  une  nourriture  plus  folide , 
c'eft-à-dire ,  des  inftmdions  d'une  per- 
fection plus  relevée ,  de  peur  qu'en  leur 
îidminifirant  trop  long-temps  le  lait  de 
l^induîgence ,  jamais  il  ne  les  vît  fortir 
de  leur  enfance  fpirituelle.    La  Provi- 
dence, en  faifant  rendre  un  culte  pu- 
blic à  ces  deux  Saints ,'  a  voulu  mettre 
également  en   recommandation ,   &   la 
ll\ge  douceur^ qui  craint  d'autorifer  l'au- 
ftère  hyprocrifie  des   Hérétiques,   &  le 
zèle  qui  appréhende  qu'on  ne  manque 
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aux  vertus  indifpeiifubles  &  néceflîiires , 
fi  Ton  ne  s'efforce  d'atteindre  à  celles  qui 
font  éminentes  :  marches  différentes  ; 
mais  qui  ont  Tune  &  l'autre  Tefprit  de 
Dieu  pour  guide ,  lorfqu'elles  fe  con- 
tiennent dans  les  bornes  pofces  par  l'E- 
glife. 

Saint  Denys  écrivit  d'une  manière 
également  édifiante  ,  non-feu Icment  aux 
Fidèles  de  Gortyne ,  aux  Egîifes  de  La- 
cédémone  &  d'Athènes ,  qui  faifoient 
un  objet  propre  &  direét  de  zèle  pour 
un  Evéque  de  Corinthe ,  en  fa  qualité 
de  Métropolitain  d'Achaïe ,  qu'il  femble 
avoir  eue  dès-lors;  mais  il  employa  fii 
plume  à  prémunir  contre  les  erreurs  de 
Marcion ,  les  Fidèles  de  Nicomédie , 
ville  capitale  de  la  Bithynié ,  &  des  plus 
importantes  par  fa  pofition ,  où  l'on 
verrra,  dans  le  (iècle  fuivant,  les  Empe- 
reurs établir  leur  féjour.  Enfin  la  fep- 
tième  des  épîtres  de  (aint  Denys,  nom- 
mées catholiques  pour  les  diftinguer 
d'une  lettre  particulière  écrite  à  fa  fœur 
faiiîte  Chryfophore,  eft  adreffée  aux  Ro- 
mains &  au  Souverain  Pontife  S.  Soter, 
qu'il  remercie  des  Aumônes  envoyées 
aux  Corinthiens ,  ainfi  que  de  l'inftruc- 
tion  pontificale  qu'il  y  avoit  jointe.  De- 
nys la  compare  à  l'épitre  anciennement! 
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reoic  du  Pape  faint  Clément,  &  dit  que 
ces  deux  monumens  refpeélables  font 
en  une  vénération  qui  ne  finira  jamais. 
Les  plaintes  amères  que  fait  le  faint 
Evéque  de  Corinthe ,  fur  ce  que  les  Hé- 
rétiques corrompoient  fes  propres  écrits, 
pour  accréditer  leurs  erreurs ,  font  un 
témoignage  de  la  réputation  dont  jouif- 
foient  dans  rEglifc  ,  &  les  écrits ,  &  Tau- 
teur.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  montra  avec 
autant  d'érudition  que  d'éloquence,  de 
quels  philofophes  chaque  héréfie  avoit 
tiré  fon  venin.  On  peut  également  voir 
ici  d'où  tirent  le  leur,  les  incrédules  pa- 
rés aujourd'hui  du  nom  de  Philofophes: 
&  tel  eft  l'avantage  que  doit  procurer 
au  vrd  fidèle  Texpofition  de  tant  d'er- 
reurs ou  d'abfurdités  ,  qui  ne  produiroit 
que  l'ennui,  fans  ce  point  de  vue. 

Saint  Méliton,  Evéque  de  Sardes, 
ne  s'illuftra  pas  moins  en  Afîe ,  par  mie 
multitude  d'ouvrages  ,  dont  il  ne  nous 
refte  malheureufement  que  des  frag- 
mens.  11  dreflh  un  catalogue  des  Livres 
Sacrés,  le  premier  qu'on  trouve  dans 
les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  :  dénombre- 
ment exaét ,  quant  à  l'objet  de  l'Auteur 
qui  fe  propofoit  de  faire  connoître  aux 
Chrétiens  de  Ton  temps,  quel  étoit  le 
canon  des  Juifs ,  &  non  pas  quel  étoit 
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Celui  des  différentes  Eglifcs ,  ;  ;•?  /^ppolt 
îiux  livres  de  rAncieii-Teft'mciit.  Mé- 
liton  adreiFa  aufli  à  l'Empereur  une  re- 
quête, tendant  à  défendre  les  Chrétiens 
contre  les  emportemens  tumultueux  des 
peuples ,  qui  fans  ordres  précis  failbicnt 
îbuvent  une  multitude  de  martyrs.  Il  y 
réclame  l'humanité  &  la  fagefîe  de  Marc- 
Aufèle,  en  faveur  d'une  portion  aufli 
précieuic  de  fes  iujets,  que  les  fincères 
adorateurs  du  vrai  Dieu  ;  &  il  lui  fait 
obferver  qu'entre  les  maîtres  de  Rome 
il  n'y  avoit  que  deux  tyrans  odieux , 
Néron  &  Domitien,  qui  euflent  encore 
publié  des  édits  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Dans  le  même  temps , .  Apollinaire  , 
Evéque  d'Hiéraple  en  Phyrgie,  &  Athé- 
nagore  ,  firent  chacun  l'apologie  du 
Chriftianifme.  Celle  d'Athénagore  fut  la 
plus  célèbre.  C'étoit  un  favant  Athénien 
qui  avoit  paffé ,  comme  tant  d'autres , 
de  la  Philofophie  au  Ghriftianifme ,  & 
qui  profita  de  la  réputation  acquife  à  fes 
talens  ,  pour  rendre  .  les  vertus  Chré- 
tiennes recommandables ,  nonobftant  la 
calomnie  la  plus  effrénée.  Cette  pièce, 
ainfî  que  le  beau  traité  du. même  auteur, 
llir  la  réfurreétion  des  morts,  eft  pleine 
d'efpiit  &  de  raifon,    d'une  éloquence 
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noble  9   d'une  érndition  bien  mdnagée  ;     . 
h  l'or  V  trouve  un  développement  éga- 
lement cxaél  ^  profond  de  nos  plus  lli- 
blimes  myftères.. 

On  ne   (auroit  dire,*  fi  tant    de   lu- 
mières firent  une  grande  impreflion  ^" 
l'ePprit  de  TEmpereur..  Mais  il  arriva 
d'uuiiécs  après  un  Fait  fingulier  k  m- 
veilleux,  dont  l'effet  n'ell  paà  incertain - 
Marc-Aurèie  failbit  la  guerre  aux  Cier-      EufebJ 
mains   Si.    aux  Sarmates.   Les  Quades ,  Chron.an. 
l'une  de  ces  nations,  l'engagèrent  dans  '^J-    _, 
les  montagnes  arides  de  la  Bohème ,  où  pjtom!  iô 
fon  armée  fe  trouvant  comme  bloquée,  M.  AureL 
durant  la  chaleur  la  plus  infupportable, 
clie  courut  rifque  de  périr  toute  entière 
par  la  foif.  Il  y  avoit  beaucoup  de  Chré- 
tiens dans   l'armée  Romaine ,    la  plu- 
part de  Mélytine  en   Arménie,  ou  des 
environs.  11  le  mirent  en  prière ,  ù  la  vue 
de  l'ennemi   qui  en  plailhnta  ,   &  crut 
ce  moment  favorable  pour  livrer  la  ba- 
taille.   Mîds   bientôt  il  conçut  d'autres 
peniées.  Le  Ciel  fe  couvre  de  nuages , 

ue  pluie  abondante  tombe  du  côté  des 
Romains  ;  tandis  que  les  Barbares  font 
en  butte  à  une  gréîe  meurtrière,  &  aux 
I  traits  redoublés  de  la  foudre  qui  écrafe- 
des  bataillons  entiers.  Le  trouble  &  l'cf- 
[froi  en  forent  palTer  pluficursdu  côté  des 
Toma  /.       .  S 
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Homains.  L'année  Barbare  fut  emiè- 
rement  diffîpée;  &  tout  le  monde, fans 
exception,  regarda  cet  événement  comme 
un  miracle.  On  en  voulut  perpétuer  1& 
fouvenir,  par  un  monument  magnifique; 
le  Von  voit  encore  aujourd^ui  la  repré- 
fentatibn  dé  ce  pfûdige  dans  le  bas-relief 
de  la  colonne  Antonienne ,  érigée  en  ce 
temps^là.  II:  eft  wai  que  le  vulgaire  en 
fît  honneur  jsax  faux  Dieux  :  mais  VEm- 
pereur  plus  équitable  donna  à  la  légion 
de-Mélytine  ,  qm  avoit  obtenu  cette 
faveur  du  Ciel ,  le  nom  de  L^on  Cul- 
minante; &  il  attribua  formellement  ee 
bienfait  aux  prières  des  Chrétiens ,  dans 
des  lettres  qui  exifloient  encore  du  temps 
de  Tertulien  ,  &  que  Marc-Aurèle  en 
avôit  écrites  aii  Sénat.  .11  défendit  très- 
fév^ment  pour  la  fuite,  les  délations 
contre  les  feétateurs  de  la  religion  Chré- 
tienne. 

Cela  n^empêcha  point  que  trois  ans 
après  il  ne  s'élevât  contre  eux  des  émo- 
tions populaires  en .  plulieurs  contrées  ; 
principalement  dans  les -Gaules  ^  où  J*on 
voyolt  dès-lors. des  Eglifes  fiori^Ëmtes* 
La  foi  y  avoit  été  portée  4ès  le  pre- 
nlier  fîècle  ,  par  les  difciples  des  Apô- 
tres^ £n  effet ,  on  ne  {huroit  ortMi»  que 
ces^  belks  régions  oontigûes  à  Vltalk 
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€ù  fe  trouvoit  établi  le  Siège  Pontia- 
calmaient  édiappé  au  z^le  de  Pien-jÇ 
qui  envoyoit  de  tous  côtés  prêcher  VÉr 
vangile.  On  ne  le  préTume  pas  davan- 
tage de  raâivité  de  TApôtre  des  na- 
tions 9  ce  coopérateur  fidèle  du  Prince 
des  Apôtres.'  Aufii  f^int  £piphaae  a(^ 
fure-t-il  ei^relTéinent  que  les  diTcîpleft 
de  Paul  ^  entr'&utriès  Cseicent  &  Luc  , 
précHerent  dans  le  pays  des  Gaubis  : 
ce  qui  ne  peut  s^entendre  de  la  Gaule- 
Cifalpine  ,  qui  neportoit  plus  ce  nom 
du.  temps  de  ce  Père  ,  ni  des  Colonies 
Afiatiques  des  Gaulois  9  comme  il  s'en 
explique  clairement  «  ainfi  que  Théo- 
dorct 

Saint  Crelcent  fut  le  premier  Evéque 
de  Vieime  ,  fuivAnt  les  traditions  ref^ 
peâfiibles  ^e^tte^  Ëgliiè  ^  où  Ton  ne 
trouve  ,  ni  anachronifmes  ,  nicontra^ 
diétions  ,  ni  aucuns  faits  démentis  par 
des  monumens  fârs  ,  rien  enfin  qm  ne 
porte  Ifesnpreinte  de  la  vénérable  anti- 
qidté  ,  &  ne  foit  ^gne  d'être  cru.  On 
I  douteroit  avec  encore  moins  de  raiibn , 
que  faint  Trophime  eût  été  envoyé  dans 
les  Gaules  ^r  faint  Pierre ,  &  y  eût 
fondé  TEglife  d'Arles,  même  avant  celle 
devienne;  Toute  la  Gaule  fait (diibient 
les  ËvêquiBS  ;  i^^iffitagans  de  ce  prenûor 

Sa    • 
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fiège,  du  temps  dii-  Pape  (hint  LéonJ 
en  écrivant  h  ce  doéle  Pontife)  ^  TE- 
glife  Romaine  ne  l'ignore  pas ,  qu'Arles,- 
la  première  ville  de  nos  contrées;  à- mé- 
rité de  recevoir  du  Prince  des  Apôtres , 
faint  Trophime  pour  Evëque  ;  &  que 
de  cette  illuftre  Cité,  le  don  de  la  foi 

.s'eft  communiqué  aux  autres,  provinces. 

,-',  Voila  tout  ce  que  nous  avons  de  po- 
fitif  fur  la  première  ancienneté  du  Chri- 
ftianifme  dans  notre  Nation.  On  ne 
prétend  pas  pour  cela,  que  la  foi  n'ait 
été  prêchée  ou  étabUe  dè&  le  premier\fiè- 
cle,  que  dans  les  provinces  Jd'Arles  & 
de  Vienne.  Elle  ne  fit,  difent  le  meil- 
leurç  Ecrivains,  que  des  progrès  alTez  lents 
parmis  les  Gaulois,  dans  ce  preinier  âge: 
Ce  qui  fuppofe  qu'elle- y  fut  au  moins 
annoncée.  Dès  le  tem^s  dé  faint  Irébée, 
fdon  le  témoignage  même  de  cet  illu- 
ftre* Doéleur,  il  y  k  déjà  plufîeurs 
Eglifes  établies  parmi  .^cj  Celtes,  &  dans 
les  deux  Belgiques.  Mais  avant  le  troi- 

.  iîème  fiècle,,  on  en  trouve  trèsspeu  de 
particularités  quî  méritent  l'attention  d'un 

:  lefteur  judicieux ,  &  rien  qui  prête  au 
fil  d?une  hiftoire  fui  vie,  fi  ce  n'ell  pour 
l'EgUfe  de  Lyon. 

Vers  le  milieu  du  feconri  fiècle ,   une 
troupe  illijftre  d'Ouvrier»^  EvangéUques 


fut  envoyée!  dtms  les  Gaules  par  le  Hûnt 
Siège..  Saint  Pôthiti  en  étoit  le  Chef, 
Difciplede  faint  Polycarpe  qu'il  accom- 
pagna fans  doute  à  Rome ,  dans  le  .voyage 
qu'y  fit'  ce  Dofteur  Apoftolique  l'an 
cent  jcinquantc-huit,  il  paffa  d'Italie  en* 
Gaule,  &  fe  fixa  à  Lyon  qui  en  étoit 
dès-tors  une  ville  àcs  plus  confidérables. 
Il  y  annonça  Jéfus-Chrift  avec  (licçès,  &;' 
y  forma  en  peu  de  temps  une.  EgÛfe 
hombreufô ,  dont  il  fut  le  premief  Evo- 
que. Ses  compagnons  travaillèrent  ;  en 
même  temps  à  Vienne  ,  dont  l'EgUfè 
fondée  par  (hint  Crefcent,  fe  retrouvoit 
dans  un  befoin  prelFant  de  fecpurs.  Les 
progrès  éôlàtans  de  la  parole  du  iiilut 
attirèrent  l'attention,  &  bientôt  alliime- 
rent  la  jaloufie  des  Idolâtres.  Ils  n'at- 
ten^oient  qii^unè  occafîon  pour  éclater 
aVec  avantagé,  quand  les  jeux  qu'on  cé- 
iébroit  à  Lyon  tous  les  cinq  ans,  la  four- 
nirent 

=  On  commença  par  rendre  les  Chré- 
tiens odieux,  en  leur  imputant  les  cri- 
mes les  plus  exécrables.  *En  conféquençe,  Eç.Mârt 
on, leur  interdit  l'entrée  des  édiikes  pu-Vièn,& 
blics,  &  même  des  mailbns  particulières,  «"5  /.- 
autres  que   les   leurs.    Ces    vexations  iy.  Jgit, 
furent  accompagnées  de  fanglans  outra- .    . 
ges.  On  iiifultoit  les  fidèles,  par-tout  où 
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ils  paroîflbient,  on  les  frap|j6ît  avec 
une  brutalité  groffière,  on  iHiloit  leurs 
fonds  &  leurs  effets.  Mais  comme  ila 
n^oppofoient  que  la  doueeur  &  la  pa- 
tience ,  leurs  ennemis  trouvèrent  peu  de 
goût  à  provoquer  des  gens  qui  né  fedé- 
fendoient  pas  ;  &  ils  crurent  mieux  fa* 
tisfaire  leur  malignité,  en  les^  traduifknt 
devant  les  Tribunaux.  Geux  qu'on  in- 
terrogea fur  la  Religion,  la  confefferent 
avec  courage  ;  &  on  les  reflerra  étroite- 
ment, jufquHi  l'arrivée  dU  Préfîdënt  de 
la  province,  qu'on,  attendoit,  Autotôt 
-qu'on  les  lui  eût  présentés  ,  il  les, fit 
tourmenter ,  fur  le  feul  foupçon  des 
crimes  dont  on  les  chargeoit. 

Un  jeune  Chrétien,  nommé  Epa- 
gathe,  plein  de  ferveur &. de  génie\  en- 
%eprit  de  les  juftifier.  La  multitude  qui 
ènvironnoit  le  Tribunal ,,  jétta  un  cri  fu- 
rieux; &  le  Préfident  lui  demanda  s'il 
étoît  lui-même  Chrétien.  Il  fit  là  con- 
'ftffionde  la  manière  la  plus  intrépide, 
&  fut  rangé  parmi  les  autres  Confeffeurs,. 
(bus  le  nom  dé  leur  avocat.  Il  y  eut  ce- 
/pendaitt  quelques  frères  imparfaits  & 
itimidfes,  qui  par  leur  chute  feandaliferent 
it  affligèrent  fenfiblement  la  troupe  fainte. 
Mais  ils  furent  remplacés  avec  avantage ,, 
par  les  nouveaux  Athlètes  qui  étoient 
journellement  en  lice* 


Epa- 
;  en- 
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La  fureur  du  Peuple  &  du  Ma^fttût 

fe  déploya  fuf-tout  contre  le  Diacre 

Sancfte,  le  Néophyte  Mature^  Attale, 

k  une  jeune  efclave^  nommée  Blan- 

din6«  On  craignoit  particullèremeift  pour 

cette    jeune    i^erfonne ,    extraordinair e-« 

ment  avantagée  <Jes  dons  de  la  nature  < 

h  d'autant  plus  intéreffantè  par  fës  fen- 

timeiîs^  qu'elle  ne  les  devoît  point  à  (H 

condition.    Sa   maîtrefle   qui  étoît   du 

nombre  des  Martyrs ,  &  qui  connoiflpit 

la  délicateffe  extrême  de  Bhinrtine,  fem-^ 

hknî  **ouWicr  elle-même,  pour  ne  s^6c- 

cuper  que  de  fa  domeftique.  Mais  cette 

généreufe  fille  étonna  tout  le  monde,  & 

'lafla  les  bourreaux,   qui  fe  relevèrent 

"pour  la  tourmenter  depuis  le  matin  jùf- 

' qu'au  (bir.  -Ils  vouîoient  tirer  de  ft  bou* 

che  quelque  dépôfition  flétrilfante ,  pour 

les  mœurs  dés  fidèles.  Elle  ne  dit  jamais 

autre  chofç  que  ces  deux  mots  r  Je  fuis 

"Chrétienne  ,  &  il  ne  fe  paflê  rien  de  cri-' 

'tuinel  parmi  nouis. 

Le  Diacre  Sandé  ne  fignaïa  pas  trtoihsr 
îfa  confiance-  H  ne  dit  pas  même  fott 
nom ,  lîi  fa  concfitîon,  ni  fo  patrie ,  ré- 
pondit indiftinétement  &  Invariablemeiit 
'aux  interrogations  diverfès  :  Je  fuis  Chrié- 
'tien.  Sa  fermeté  irrita  également  îb  Pré- 
lident ,  &  les  eî^écitteufs.    Après  avoir 
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épuifélcs  tortures  ordinaires,  on  fit  rou* 
gir  ail  feu  des  lames  de  cuivre,  &  on  les 
lui  appliqua  aux  endroits  du  corps  les 
plus  fenfibles.  Plus  indifférent  que  fi  l'on 
eût  tourmenté  le  dernier  des  étrangers., 
le  faint  Martyr  fentoit  brûler  fa  chair., 
fims  faire  le  moindre  mouvement ,  fans 
donner  le  plus  léger  figne  de  douleur. 
Les  bourreaux  le  laifferent ,  quaiid  tout 
fon  corps  ne  fut  plus  qu'une  plaie.  Toute- 
fois après  quelques  jours ,  voyant  que  Tin- 
âammation  de  Tes  bleflures  les  rendoit  It 
douloureufes ,  qu'il  ne.  pouyoit  foute^iir 
le  moindre  '  attouchement ,  ils  ,  l'appli- 
quèrent à  de  nouvelles  tortures  ;  fe  bat- 
tant, ou  qu'il  fuccomberoit  à  .la  fin  9  ou 
qu'au'  moins  il  intîmideroit  fes  compa- 
gnons ,  en  expirant  dims .  les  douleur^* 
Mais  par  un  effet  fcnfible  de  la  Divine 
Puifliince ,  ces  nouveaux  tourmens  fer- 
vircnt  de  remède  aux  premiers;  &  fon 
corps  parut  entièrement  guéfi.  lis  atta- 
quèrent enfuitc  des  fujets  plus  aifés  à 
vaincre.  "  ■  .-    ; 

Entre  ceux  qui  avoient  renoricé  la  foi, 
ilyavoitune  femme,  nommée  Biblis. 
On  ne  doutoit  point  que  les  douleurs 
de  la  queftion  ne  l'engageaffent  à  char- 
ger les  frerés  qu'elle  abandohnoit ,  des 
crimes  qu'on  leur  vouloit. trouver.  Elles 


DE    L*  E  6  L  1  8  fi.  417 

fervirent  au  contraire  à  lui  rappeller  le 
fouvenir  des  peines  éternelles  « .  &  elle 
s'écria:.  Comment  peut-il  fe  faire  que 
ces  gens  nùngent  leurs  enfans  propres  ; 
puifque  rhorreur  extrême  qu'ils  ont  de 
la  cruauté ,  ne  leur  permet  pas  feule- 
ment de  manger  le  fang  des  an|maux? 
Ayant  enfuite  prbtefté  que  la  feule 
crainte 'avoit  caufé  fa  chute,.  &  qu'elle 
ne  cefferoit  plus  de  fe  dire  Chrétienne  y 
elle  fut  remâe  avec  les  Martyrs.  Alors 
toiis  furent  jettes  datïs  un  cachot  afireux, 
qui.  feul  égaloit  tout  ce  qu'ils  avoient 
encore  fouffert,  &iit  périr  eh  effet  ceux 
qui  n'avoient  pas  été  endurcis  aux  fouf- 
frances  pat  les  tortures. 

Cependant  on  fe  feijQt  du  faint  Evéquç 
Pothin,  âgé  de  plus  dé  quatre-vingts  ans, 
&  alors  malade.  11  étoit  fi  foible ,  qu'il 
fallut  le  porter  au  Tribunal.'  Le  Préfî- 
dent  lui  demanda  ce  que  c'étpit  que  le 
Dieu  des  Chrétiens.  A  cette  quellion  in- 
fultante,  le  vénérable. yieilliard  répondit; 
Si  vous  en  êtes  digne ,  vous  le  connoîtrez. 
H  fut  accablé  tUmultuairemerit  de  coups 
&  d'injures.  On  le  tira  demi-mort  des 
mains  de  ces  furieux,  &  on  le  mit  en 
prifon,  où  il*,  expira  deux  jours  âpres. . 

.Mâture ,  "Sanéle ,  Attale  &  Bljindinc 
furent  condamnés  aux  bêtes  ;  &'  pour 
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cete)  on  donna  un  ({iedlacle  tout-exprès. 
Sanéte  &  Mature  fervirent  durant  toute 
une  journée ,  d*amufemcnt  aux  fpeéla- 
teurs.  On  commença  par  les  faire  paflcr 
fucceflivement  p^v  toutes  fortes  de  tor< 
tures;  on  les  déchira  de  verges,  on  les 
•  expofa  aux  bétes,  qui  ne  parurent  point 
s^ifez  furieufes;  on  les  abandonna  à  une 
populace  féroce ,  qiii  les  fit  alfeoir  dans 
une.  chaife  de  fer  rougie  au  feu,  &  paf- 
fer  par  tous  les  jeux  barbares  qu'elle  in- 
ventoit  dans  les  caprices  de  fa  cruauté. 
Comme  on  vit  après  tout  cela ,.  quMls 
refpiroient  encore ,  on  les  égorgea  dans 
l'amphithéâtre.  Blandine  fut  fufpendue  à 
un  poteau,  &  ainfi  expofée  à  la  voracité 
des  animaux.  Mais  aucun  ne  l'ayant  tou- 
chée on  la  réferva  pour  un  autre  jour. 
Au  moment  qu'on  alloit  faire  combattre 
Attale,  le  Préfident  apprit  qu'il  étoit 
Citoyen  Romain.  11  le  fit  reconduire  en 
prifon  ;  &  il  écrivit  à.  Març-Aurèle ,  au 
fujet  de  tous  ces  CQnféfleurs,,  donnant 
à  leur  afifairé  la  face  qu'il  jugea  à  propos. 

Les  Saints  prifonniers  uferent  du 
temps,  pour  convertir,  tes  apoflats;  &  ils 
y  réunirent ,  prelque.  pour  tous.  Leur 
ijèle  ne  Te.  borna  point  là  :  ils  écrivirent 
aux  Chrétiens  d^Afie ,  d'où  plufîeurs 
à'entr'eux  étoient  originaires,  «  lûche- 
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rcnt  de  leur  infpirer  pour  Théréfie  de 
rhypocrite  Montan,  qui  y  faifoit  de 
grands  ravages,  l'horreur  extrême  qu'en 
avoient  les  Fidèles  de  Gaule.  Us  écrivi* 
rent  aufli  au  Ibpe  S.  Eleuthère ,  «fin 
de  rengager  ]»r  efficacement  h  pacifier 
les  provinces  ^atiques.  Le  prêtre  Iré- 
née  qui  jouifToit  déjà  de  la  plus  hautft 
ediméy  éit  chargé  de  porter  les  lettres^ 
Dans  cet  intervalle  le  Gouverneur 
©u  Préiident  reçut  la  réponfe  de  TEm- 
pereur  au  fujet  des  prifonniers  détenus* 
pour  caufe  de  Religion.  Elle  ordonnoit 
de  mettre  en  liberté  ceux  qui  renieroient 
la  Foi,  &  de  faire  mourir  tous  ceux  qui 
perfifteroient  k  la  confefler..  En  confé- 
quencc,  on  interrogea  de  nouveau  les 
accufés.  Us  perfévérerent,  &  la  fentence* 
fht  prononcée.  Elle  condamnoit  les  ims,. 
comme  citoyens  Romains ,  à  avoir  la 
tête  tranchée,  les  autres  à  être  dévorés; 
par  le  bêtes.  Durant  l'interrogatoire ,  un 
Médecin,  nommé  Alexandre,  qui  s'é- 
toit  placé  près  du  Tribunal,  encoura- 
geoit  les  Conféffeurs,  par  des  lignes 
âoquens  &  animés.  Le  peuple  s'en  ap- 
perçut ,.  &  le  dénonça.  Le  Préfldent  lui 
dbnanda  quelle  Religion  il  profelToit  :: 
ilconfeiFa  qu'il  étoit  Chrétien,,  H  fut: 
for  le  champ*  condamné  aux:  bêtes.  Le.* 
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lendemain  on  le  conduilit  à  Tamphl- 
théâtre,  avec  Attole  que  le  Juge  inique, 
pour  flatter  le  peuple  par  la  qualité  de  la 
vidime,  condamna*  k  la  même  peine , 
quoique  trè$-bien  con^  pour  citoyen 
Romain.  Mais  Ja  haindn^on  avoit  pour 
le  nom  Chrétien',  Ten^rtoit  fur  lei 
formes,  ^  fur  la  déférence  qu^on  dc^voit 
à  Tordre  récemment  donné  par  Céfar. 
Attale  Touffrit  encore.,  avec  Alexandre, 
les  tourmens  qui  fervoient  comme  de 
prélude,  en  pareille  rencontre.  On  ne  lui 
fit  grâce  de  rien ,  ^près  tout  ce  qu^il 
^voit*  précédemment  enduré.  Enfin  tous 
-  deux  furent  égorgés. 

Chaque  jour  d'ejjécution,  l'on  avoit 
conduit  à-,  ramphithéatre  la  jeune  Blaa- 
diue,  &  un  Chrétien,  nommé  Ponti- 
que,  âgé  de  quins^c  ans  feulement ,  afin 
de  les  intimider.  Le  dernier  jour .,  ils 
devinrent  eux-mêmes  l'objet  du  fpec- 
tacle.  D^abord  on  les  preffa  de  nommer 
avec  honneur  les  Dieux  des  Payons  :  ce 
qu'ils  refuferent  avec  mépris.  On  les  ap- 
pliqua auifitôt  après  à  toutes  les  tortu- 
res, &  on  leur  propofa  pour  la  féconde 
fois  d'attefler  ou  d'invoquer  le. nom  des 
Dieux.  Leur  confiance  demeura  invin- 
cible. Pontique  confomma  le  .  premier 
Ton  facriâce,  encouragé  jufqu'au  dernier 
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foupir  par  Ton  héroïque  compflgne. 
Après  que  celle-ci  eut  enduré  les  fouetis 
k  la  chuife  de  fer ,  on  renferma  dans 
un  filet,  &  dn  la  préfcnta  h  un  taureau 
furieux  qui  la  fecoua  longtemps.  Mais 
elle  parut  infcnfiblc  ;  &  pn-  regorgea. 
Les  Idolâtres  afluroicnt  eux  •  mêmes  , 
qu'ils.  n*avoient  jamais  vu  de  femme 
fouffrir  avec  cette  conllance.  Leur  haine 
ne  fut  point  aifouvic ,  par  la  mort  de  tant 
de  viftïmes.  Ils  en  diftribuerent  les  mem- 
bres aux  chiens  ,  ^  gardèrent  les  relies 
nuit  &  jour  ;  de  peur  qu'on  ne  les  inhu- 
mîlt.  Ils  les  brûlèrent  enfin  ,&  jettbrent 
les  cendres  dans  le  Rhône  ^  pour  leur 
ôtêr ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  l'efpérance 
même  de  la  réfurreétion.  Cej?  Martyrs 
éfoient  au  nombre  de  quarante -huit. 

On  voit  encore  à  *  Lyon  les  reftcs 
de  l'amphithéâtre  .où  ils  combattirent  9 
fur  la  montagne  de  Forvièrfe  ,  qui  tire 
fon  nom  du  latin  ./ôriim  vêtus  ;  Lyon 
étant  anciennement  bâti  fur  cette  mon^ 
tagne.  11^  furent  nommés  les  Martyrs 
d'Aifnay  ;  parce  qu'on  jetta  leurs  cendres 
daiis  le  Rhône ,  ve^-s  le  lieu  appelle  pour 
IqrsAfàénée^  h  caulè  deç  exercices  de 
littérature  qui  s'y  faifoient. 

L'Eglife  de  Lyon  choifit  le  prêtre 
Irénée  pour  fpn  évéque  ,  auITitôt  après 
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là  mort  de  faitit  Pothin.  Il  étoit  né  en 
Afie,  .vers  Tan  lao.  Ses  parens  le  mi- 
rent, encore  enfant ,  fous  la  conduite  de 
faint  Polycarpe.  îl  reçut  auflldes  leçons 
de  Papiàs  , autre  maître  faint  &  célèbre,, 
quoique  l'un  dès  principaux  auteurs  de 
l'opinion  des  Millénaires  .  qu*il  commu- 
niqua, à  fon  Difciple;  ïréhée  cultiva  en- 
core ces  difpofitions  fupérieures ,  par  l'é- 
tudt  des  auteurs  profanes,  indilpenfable 
alors,  foit  pour  combattre  les  Payens 
par  leurs  propres  armes,  foit  pour  con- 
fondre les  Hérétiques  qui  faifoient  grand 
ufage  des  notions  philofophiques.  Il 
n'eft  pas  étonnant  que,  par  tant  d'ap- 
plication, fon  elprit  naturellement  vif 
CL  pénétrant  plein  de  force,  auffi-bien 
que  de  fagacité,  lui  ait  mérité  Teflime 
des  plus  grands  Doileurs  de  PEglife,, 
particulièrement  de  fàint  Augudin,  qui^ 
recourOit  fhris  ceffe  à.  fes  écrits  contre 
les  Hérétiques.  Avec  un  caraélère  mar- 
qué dé  modération ,  digne  du  nom  de 
Pacifique  qu'il  portoit,  ïréhée  ne  laiflh 
pas  de  fè  rendi*e  par-toùt  formidable 
aux  ennemis  de  la  Foi,  tant  par  fes 
paroles ,  que  par  fes  ouvrages.  Mais  ja- 
mais Pafteur  n'eut  un  plus  grand  befoin- 
de  grands  talens ,  &  de  fi  grandes  vertus.. 
L'orage  qui  avoit    défolé  le  troupe»1U; 
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ébat  il  prenoit   la   conduite,    n'étoit 
qu'aflbupi,  &  il  recommença  bientôt. 

Deux  jeunes  hommes,  Ëpipode  de  la 
ville  même,.  &  Alexandre,  Grec  de  na- 
tion, l'un  &  Tautrede  nâiflhnce  diltin- 
guée ,  illuftrerent  de  nouveau  TEglife  de 
Lyon  par  leur  martyre,  lls^toient  liés 
entr'eux  d'une  étroite  amitié,  qu'ils 
avoient  formée  dans  )es  écoles  dès  leur 
enfance  ,  &  que  la  refTemblance  des 
vernis  avoit  toujours  augmentée.  Ils  tra- 
vaillèrent auffi  de  concert  h  l'encourage- 
ment des  CoiifefTeurs.  A  ta  fin  ,  ils  fu- 
rent eux-mêmes  dénoncés.  Pleins  dePhu- 
milité  £vangélique,  ils  prirent  la  fuite,. 
&  allèrent  fe  cacher  dans  la  cabane  d'une 
pauvre  veuve,  auprès  de  l'endroit  nom- 
mé dès-lors  Pierre-Encife.  On  les  ttouva  , 
après  de  longues  perquilltions ,  &  on  les 
préfenta,  les„malns  liées,  au  Préfident. 
Ils  conféfferent  à  Fenvile  nom  dejéfus- 
Chrift.  Le  Juge  les  fit  féparer  ^  &  prit 
d'abord  Epipode,  comme  le  plus  jeune  & 
le  plus  fticile  à  gagner.  Mais  le  Magî- 
ftrat  idolâtre  fut  tellement  confondu. par 
lès  réponfes  de  ce  jeune  Chrétien ,  que 
cédant  à  une  baffe  colère ,  il  lui  fit  bru# 
talement  frapper  la  bouche  h  coups  de 
poing..  Epipode,. en  crachant  fes  dents 
mêlées  avec  des  flots  dt  fang ,  fit  Qm& 
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cefTe  entendre  ces  paroles  ;  Je  ôonfcfle 
que  JéfuS'-Çhrill  ell  Dieu,  avec  le  Père 
&  le  Saint-Erprit.  Quoi  de  plus  jufté , 
que  de  faire  hommage  de  ma  vie,  à.celui 
qui  m'en  va  rendre  une  meilleure  ?  On 
rétendit  fur  le  chevalet,. &  on  lui  dé- 
.  chira  les  flancs  avjsc.les  ongles  de  fer.  La 
populace  fdrcéniée  trouvoit  la  cruauté  des 
bourreaux  trop  lente  ,  &  demandoit  à 
grands  cris  qu'on  lui  abandonnât  le  faint 
jeune  homme ,  pour  être  mis  en  pièces. 
Le  Prélidentiui  fit  trancher  la  tête., 

AjMrès  un  jour  d'intervalle,  il  tira, de 
prifoiî  Alexandre,  &  tenta  vainement 
de  l'effrayer  par  le  fouvenir  de  ce  qu'a- 
A'oient  fouÇert  les  autres.  Martyrs.  On 
rétendit  fur  le  chevalet ,  &  on  le  fit  frap- 
per par  trois  boun*eaux,  dont  trois  au- 
très  prenoient  la  place  quand  ks  pre- 
miers étoient  fatigués  :  ce  qui  dura  fort 
long'temps,  fans  qu'il  lui*  échappa  ja- 
mais un  figne  de  foibleffe.- 11  fut  enfin 
condamné  à  mourir  en  croix:  .mms  il  ne 
tarda  point  à  rendre  le  deniier  foijpii;. 
Son  corps  .avoit  été  tellement  déchiré 
par  les  tortures ,  qu'à  traver?  fes  côtes 
dépouillées  de  chair,  oii  lui  voyoit  leis 
entrailles.  Les /aints  Séverîn ,  Exupère. 
&  Jélicien  furent  martyrifês  à  Vienne., 
vers  le  même  temps. 
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Marcel  &V^lérien  s'étoient  échap- 
pés, comme  par  miracle,  des  cachots 
de  Lyon.  Marcel  fe  tint  caché  pendant 
quelque  temps  ^  fans  néanmoins  tenir  Ton 
zèle  oifif^,  &  l'exerçant  toujours  en  fe- 
cret.  Mais  ayaht  trouvé  une  occafion  de 
le  fime  avec  plus  d'éclat ,  &'s'en  pro- 
mettant un  grand  effet  ,  U  crut  devoir 
s'écarter  des  règles  de  la  cîrcohfpeiftiou 
ordinaire.  Il  aborda  Iç  préfident  Prifquej 
qu'il  rencontra  près  de  Chàlous  -  fur  - 
Saône,  &  il  lui  parla  fortement  en  fa- 
veur du  Chriftianifme.  Auflitôt  il  fut 
faili,  &  attaché  à  des  branches  d'arbres, 
que  l'on  courba  de  force,  &  qu'on  lâcha 
enfuite  ,  afin  qu'en  fç  rétablîflant  avec 
violence  dans  leur  état  naturel,  elles  lui. 
arrachaifent  les  membres.  Cette  inven- 
tion barbare  n'ayant  pas  eu  tout  l'eifet 
qu'on  en  atteadoit ,  on  l'enterra  vif  juf- 
qu'à,  la  ceinture  ;  &  il  mourut  le  troi- 
fième  jour ,  en  cet  état.  De  fréquens 
miracles  ont  -rendu  fon  culte  fort  folem^ 
nel  à  Chàlons  ;  où  dans  la  fuite  le  Roi 
Contran  bàfit  un  mortaftèfe  eri  fon  hon- 
neur. Valérien  fiit  pris  à  Tournus ,  où , 
après  lès  ongles  de  fer  &  d'autres  tortu- 
res ,  il  eut  4a  tête  tranchée. 

Mais  nul  martyre  41'eut  plus  d'éclat 
que  celui  d'un  jeun&  homme  d'Autuu>- 
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appelle  Symi^oricn.  B  étoit  d'une  fhmiKfe 
illuflre  &  Chrétienne ,  qui  lui  avoit  donné 
une  éducation  digne  de  fa  naiflancc.  Un 
jour  que  fes  concitoyens  étoient  ralFem* 
blds  pour  célt%er  la  fête  de  Cybèle, 
il  témoigna  fort  librement  ion  averfion 
pour  ce  culte  (hcrilège.  On  Tarréta  fur 
le  champ,  &  on  le  préfenta  au  Gonfu- 
htirc  Héraclius,  qui  ?.voit  IHiutorité  judi- 
ciaire tlans  le  canton.  11  le  fit  compa- 
roître,  &  lui  demanda  en  premier  lieu  y 
félon  Tufagc  ,  Ton  nom  h  (a  condition. 
Je  m'appelle  Symphorien  y  répondit-il  ^& 
je  fuis  Chrétien.  Tu  es  Chrétien,  reprit 
le  Juge!  Et  comment  as-tu  échappé juf- 
qu'ici  à  nos  recherches?  Car  elles  de- 
vroient  avoir  exterminé  cette  Seéte  impie* 
'Mars  pourquoi  manques-tu  de  refpeÂ  h 
la  Mère  des  Dieux?  Symphorien  répon- 
dit :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  je  fuis  Chté- 
tien ,  &  n'adore  que  le  feul  vrai  Dieu  qui 
fegne  dans  le  Ciel.  Pour  l'idole  du  Dé- 
mon ,  fî  vous  le  permettiez ,  je  la  met« 
trois  fans  balancer  en  poudre*  Le  Juge 
dit:  Ce  n'eft  pomt  aflez  pour  celui-ci, 
«que  le*  crime  d'impiété ,  il  y  veut  joindre 
la  rébellion.  Que  le  Greffier  voye  s'il  a 
rang  de  citoyen.  Le  Greffier  dit  :  Il  eft 
d^e  cette  ville,  &  même  d'une  famille 
'^Siflinguéc  dans  le,  corps  de  la  NobleiTe. 


Le  Juge  reprît:  Jeune  homme,  tu  t'en 
fais  accroire,  h  eaufe  de  ta  naiiTance. 
Peut-être  Ignores-tu  le  contenu  des  or- 
donnances de  nos  Princes.  Que  le  Gref- 
fier en  faffe  la  ledlure.  Le  Greffier  lut 
k  rcfcrit  fuivant  :  L'Empereur  Aurèle  h 
tous  (es Officiers  &  Gouverneurs:  Nous 
avons  appris  que  les  difpofitibns  des  Loix 
font  méprises  par  ceux  qui  de  nos  jours 
fe  difent  Chrétiens.  C*e(l  pourquoi  faites- 
les  arrêter,  èc  slls  ne  facrifient  à  nos 
Dieux ,  qu'on  les  applique  à  divcrfes  tor- 
tures ;  en  forte  quMls  foient  inexeufablcï 
en  s'attirant  par.  leur  obftination  le  der- 
nier châtiment;  &  qu'avec  eux  le  ma( 
tarifle  dans  (a  fource.  Après  cette  leélure, 
te  JugjB  ajouta:  Qu'en  penfes-tu,  Sym- 
phorien  ?  Pouvons-nous ,  quand  nous  le 
voudrions,  déroger  h  des  ordres  fi  for- 
mels ?  Ton  arrogance  te  rend  tout  à  la 
fois  coupable  envers  les  Dieux  &  envers 
l'Empereur.  Si  tu  ne  prends  le  parti  de. 
te  foumettre ,  on  ne  peut  laver  ce  dou- 
ble crime  que  dans  ton  iàng.  Symphorien 
répondit:  Je  ne  regarderai  jamais  cette 
ilatue  que  compie  un  fîmulacre  diabo- 
lique, comme  un  irtflrument  de  l'enfer 
pour  perdre  les  hommes.  Yos  mensycer 
ne  me  feront  point  changer.  Je  fais  trop, 
qu'un  Cfarétiea  dont  le  courage  fe  àé^ 
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•  meiit,  fe  précipite  dans  le  plus  ftineftc 
abîme.  Mais  il  notre  Dieu  a  des  chàti- 
mens  terribles  pour  une  pareille  lâcheté, 
il  n'a  pas  de  moindres  récompenfes  poiir 
la  persévérance  &  la  vertu.  11  m'eft  infi- 
niment plus  avantageux  de  lutter  quel- 
ques momens  contre  l'orage ,  que  de 
faire,  comme  vous  me  le  confeillez,  un 
trille  naufrage  à  la  vue  du  port.  Le  Juge 
voyant  la  conllance  du  jeune  Confefleur, 
ordonna  à  Tes  liéleurs  de  le  frapper,  puis 
renvoya  en  prifon.  ;  5 

On ,  le  ramena  quelques  jours  après  , 
&  le  Juge  lui  dit:  Symphorien,  fi  tu 
veux  aujourd'hui  adorer  la  ftatue  de  Cy- 
bèle ,  &.  oiFrir  de  l'encens  au  grand'  Apol- 
lon &  à  Diane ,  tu  recevras ,  avec  une 
gratification  du -tréfor  public,  un  grade 
militaire  digne  de  ta  nailFance.  Prens  en- 
fin .une  .réfolution  convenable  :  veux-tu 
qu'on  orne  l'autel  pour  le  facrifice  ?  Sym- 
phorien répondit  :  En  m'adrefTant  ces  pro- 
mèffes  frivoles ,  c*eft  perdre  un  temps 
qui  doit  être  précieux- au  Magiftrat  char- 
gé des  affaires  .publiques.  Le  Juge,  fans 
•paroître  encore  piqué-,  infifta  ,  &,  dit  : 
A  une  condition  aufij  facile  &  auffi  j[ufte 
que  de  facriiîer  aux  Dieux ,  obtiens  les 
iïbnneurs  du  Palais.  Symphorien  reprit: 
Qu'il  ell  melTéaut  au  Chef- de  la  Ju- 
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fticc , .  de  fe  fervir ,  pour  corrompre  la 
vertu ,   de  l'autorité  que  h  J^oi  ne  lui 
met  en  main  que  pour  punir  Je  crime  ! . 
Nous  devons  tous  rendre ,  tôt  ou  tard, 
nos  vies  h  celui  qui  en  ell  l'auteur.  Pour- 
quoi n'offririons  -  nous  pas ,  comme  un 
don ,  h  Dieu  &  h  fon  Fils  Jéfus-Chrift,  ce 
qu'il   faut   indifpeniiiblement  leur  payer 
un  jour ,  comme  une  dette  ?  Vos  fiiveurs  • 
ne  font  qu'un  poifon  CJlché  fous  une 
îimorce  perfide.   Le  temps ,  ainfî  qu'un 
torrent  rapide ,  entraîne  tous  vos  biens. 
Notre  félicité  au  contraire  ell  auffi  fiire 
&  auffi  immuable,  que  le  Dieu  Suprême 
qui  en  eft  la  fource.  L'antiquité  la  plus 
reculée  n'a  pas  vu  le  commencement  de 
fil  gloire  ;  &  la  révolution  des  fiècles  à 
venir  n'en   amènera  jamais    la  fin.    Lfc 
Juge  lui  dit  encore  :  Jeune  audacieux , 
il'  y  a  trop  long-tenips  que  j'ai  la.  patience 
d'entendre  les  éloges  de  ton  Chrift.  En- 
fin fi  tu  ne  facrjfics'  à  la  Merç.  des  Dieux, 
je  te  condamne  aujourd'hui  à- la  mort, 
après  t'avoir  fait  fouffrir  les  plus  horri-* 
Wes  toiu-mens.   Symphorjen  dit  :  Je  ne 
crains  que  le  Dieu  tout-puiifant  qui  tp'a 
créé ,  &  je  n'adorerai  que  lui.    Cette 
tuaife  de  chair  &  d'os  elt  en  votre  pou- 
voir ;  mais  non  cette  ame  qui,  après  la 
deftruélioii  de  .mon  corps ,  retournera  à 
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fon  origine.  Confîdérez  vous-métiie  le 
culte  honteux  dont  vous  honorez  vos 
Idoles.  Ënvifagez,  de  TcBil  de  la  vertu 
&  de  la  raifon,  le  cérémonial  infâme, 
les  gQÎïes  impurs  de  ces  jeunes  eunuques. 
Ainfi  faites-vous,  du  libertinage,  uu 
exercice  de  religion.  Voyez  les  transports 
fanatiques  &  toutes  les  extravagances  de 
ces  Corybantes.  Qui  ne  fait  que  votre 
Apollon  ne  fut  qu'un  pâtre  rufé  &  dif- 
Folu  de  Theflalie  ;  que  fes  couronnes  de 
lauriers  font  les  monumens  de  fa  lubri- 
cité; que,  par  les  artifices  de  la  frip- 
ponerie ,  il  ^  fu  contrefaire  le  mugiijfe- 
ment  des  bœufs  &  la  voix  des.  Démons  P 
Pour  Diane,  c'eft  évidenunent  le  Démon 
du  midi,  qui  esre  par  les  rues,  par 
toutes  les  routes,  &  les  forêts  même, 
pour  dreffer  en  tout  lieu  fes  embûches; 
&  c'eft  delà  qu'on  l'appelle  la  Déeffe 
des  Carrefours. 

Le  Juge  interrompît  ce  difcours  avec 
emportement,  &  prononça  la  fentence 
£n  ces  termes:  Qtfe  le  facrilège  Sym- 
phorien ,  fi  clairement  convaincu ,  meure 
par  le  glaive,  pour  ven^  les  Dieux  & 
les  Loix.  Comme  on  le  conduifoit  hors 
de  la  ville  pour  l'exécution,  fa  mère, 
vraiment  digne  d'un  pareil  fils,  accourut 
liir  le  rempart  de  ce  côté-là,.  &  lui  ctUk 


par 


eh  le  voyant  palier  :  Lève  les  yeux  au 
ciel,  mon  cher  Symphorien,  &  rap- 
pelle-toi les  promefles  du  Tout-PuiP- 
ihnt:  on  te  prive  moins  de  la  vie,  qu^on 
ne  te  l'affure  pour  Fétemité.  Après  qu'on 
lui  eut  tranché  la  tête,  les  Fidèles  prirent 
leur  moment,  &  enlevèrent  fecrettement 
fon  corps ,.  qu'ils  enterrèrent  près  d'une 
fontaine  voiiine  du  lieu  de  l'exécution. 
Les  miracles  s'opérèrent  en  foule  à  fon 
tombeau ,  &  le  rendirent  des  plus  cé- 
lèbres par  toutes  les  Gaules.  ' 

S.  Symphorien  avoit  été  inftruit  4c 
baprifé  par  le  Prêtre  S.  Bénigne,  qui 
avoit  été  difciple  de  S.  Polycarpe ,  & 
qui  étoit  venu  porter  la  Foi  en  Occident 
avec  Andolche ,  aufli  Prêtre ,  &  le  Dia- 
cre Thyrfe.  Ils  avoient  paffé  quelques 
aijnées  h  Autun ,  dont  ils  font  les  pre- 
miers Apôtres,  &  où  Faufte,  père  de 
Symphorien ,  leur  fit  baptifer  fa  famille. 
Bénigne  aUa  d' Autun  à  Langres,  enfuite 
à  Dijon  ;  &  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  termina  fa  carrière  apofto- 
lique,  par  un  très-long  martyre.  An- 
doche  &  Thyrfe  furent  pris  à  Saulieu, 
avec  un  Marchand  nommé  Félix ,  chez 
qui  ils  logeoient.  Après  plufieurs  tour- 
men$,.  on  les  affomma  à  coups  de  bâ- 
tonSi  Sainte  Pacage,  «^uiloufirit  dans 
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un  âge  avancé,  aVoit  aulTi  reçu  les  le- 
çons de  S.  Bénigne.  11  y  eut  une  inirinité 
d'autres  Martyrs,  dont  le  fang  fcrtililii 
enfin  cette  terre,  &  prépara  rabondautc 
moiiTon  que  TEglife  en  recueillit  bien- 
tôt après.- 

Mais  les  Hérétiques  faifoient,  contre 
la  pureté  du  Chrillianifme ,  des  eiForts 
infiniment  plus  dangereux  que  les  pcr- 
fécuteufs.  Les  nouveautés  impies  s?é- 
toierit  répandues  de  TAfic  jufqu'au  fein 
dés  Gaules ,  par  les  artifices  d'une  feéle 
particulière  de  Gnoftiques  ,  difciples 
d'un  certain  Marc ,  qui  Tavoit  été  de 
Valentin,  &:  nommés  pour  cela  Mar- 
cofîens,  S.  Irénée  «'efforça  de  prémunir 
tous  les  fidèles  contre  la  féduélion. 

11  écrivit  une  lettre"  intitulée  dufchifmt 
à  Blafte,  Prêtre  de  rErjlife  Romaine, 
déjH  dépofé  avec  florin,  pour  avoir  em- 
braffé  les  erreurs  nouvelles.  Il  compofa 
de  plus  deux  traités  contre  Florin;  le 
premier  ^dela  Monarchie ,  c'eïl-h-dife , 
dé  runité  du  principe  de  toutes  chofes , 
ou  d'un  feul  créateur,  afin  de  montrer 
que  Dieu  n'eft  pas  la  caufe  du  mal  II  y 
rappelle  à  Florin  qu'ils  avoient  été  en- 
femble  difciples  du  grand  Polycarpe, 
qui  ne  témoigna  jamais  que  de  Thorreur 
pour  de  telles  nouveautés,  inconnues  4 

Jean 
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Jenti  rEvangélide  k  à  tous  ceux  qui 
avoient  converfô  avec  le  Seigoeur.  Le 
fccond  traité  ei\  intitulé  de  tOgdoade  , 
c'e(l-i\-dirc ,  des  huit*  Eones  ^  qui  foi- 
foicnt  le  fond  du  rydéme  de  Valëntin. 
Le  zélé  Doéieur  piri}lia  plufieurs  autres 
écrits ,  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous;  &  il. ne  nous  relie  même  que  des 
fragmens  àcs  premiers.       ■      . 

Mais  ce  qui  nous  confble  de  tant  de 
pertes,  c'efl  fon  excellent  ouvrage  contre 
toutes  les  Héréfies;  qupiqu^bn  ne  nous 
en  ait  confervé  qu^une  verfion  Latine, 
bien  éloignée  de  Pélégance  h  de  la  dé- 
ycateire  de  Tori^nal  Grec,   que   nous 
font  fi  jullement  regretter  quelques  mor- 
ceaux,  échappés  eii  petit. nombre   au 
naufrage_  des  temps.  Cfet  ouvrage  inefli- 
mable  commence  par  retracer  les  vifions 
des  Valentiniens.  Après  quoi  il  expofe . 
daps  toute  fa  pureté  la  foi*  reçue  des 
Diiciples  immédiats  du  Sauveur  r  expo- 
fition  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  Sym-  • 
bole  des  Apôtres,  dont  par-lh  on  recon- 
noit  la  fainte  antiquité,  &  dont  le  favant 
Doéleur  ^ure  que  chaque  article  étoit 
cru  dès-lors,  unanimement  phr  toutes  les 
Eglifes  de  l'Univers.   11  oppofe ,  d'une 
façon   lumineufe ,   l'uniformité  de  cette 
foi  aux  variations  innombrables  des  hé- 
Tom.  L      ^  *    *T         • 
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réfics  qui  fe  font  élevées  depuis  Siinofï 
le  Magicien  jufqn^à  Vnlentin  &  ii  fcs 
Scétateurs.  Il  réfute  enfuite  ks  erreurs 
qùHlti  notées ,  &  il  montre  coniment  la 
corruption  des  niœurs  eil  la  Iburcc  la 

S  lus  ordinaire  des  mauvaifes  doétrines. 
I  expofe  les  contradiélions  &  Tabfurdité 
où  s^engagcnt  ceux  qui  les  profeffcnt  :  il 
en  ïâi  un  contraire  ingénieux  &  folide 
avec  les  quatre  Evangiles ,  puis  avec  la 
Tradition*^  marqiiant  avec  un  fen:  '^d' 
mirablc  le  poids  de  cette  autorité,  ù 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  lirer.  11  tire 
lui-même  un  très-grand  avantage  de  la 
fUccefîîon  des  Evéques  établis  par  les 
Apôtres  dans  les  lièges  divers.  Mais 
comme  il  feroit  trop  long,  ajoute-t-il, 
d'expofèr  cette  fucceffion  pour  tant  d'E- 
gll'lâ,  prefque  innombrables;  nous  nous 
contenterons  de  marquer  la  tradition  de 
b  plus  grande  &  de  la  première,  avec 
laquelle  ,  à  caufe  de  fa  prééminence, 
les  Fidèles  de  tout  psys  doivent  indif- 
pe'nfablement  s'unir,  &  fe  tenir  invaria- 
blement d'accord.  Ici  il  fait  l'énuméra- 
tion  de  .tous  les  Papes,  depuis  S.  Pierre 
jufqu'à  S.  Eleuth^re^  qui  occupoit  alors 
le  Siège  Apoftolitjuw'.  "^'j  prouve  enfuite 
fort  au  long  l'u;  j    Jieu,  ^^vateur 

du  ciel  &  de  la.  terre,  la  divinité  dejé» 
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ftis-Chrirt  &  ceUe  du  S.unt-Efprît  ;  qu« 
le  Verbe  s^ft  rdellemen  l'ait  homme  ( 
que  JéTus  e(l  fiks  de  ^^arie ,  fuiif  Téirt 
de  Jofef^. 

Il  réfute  l'interprétation  de:;  Sainte» 
Ecritures  par  l'Apcftat  Théodotion,  qui 
fya'^t  abandonné  la  Foi  Chrétienne  pour 

ib;  ilFer  le  Judaifme,  affoibHflbit ,  au- 
rait qu'il  lui  étoit  poffible ,,  les  preuves 
'\\i  Ciiriftianifme  tirées  des  Prophètes, 
lz  rendoit  en  particulier  cette  prophétie 
d'ifaïe  :  f^olci  qu*unc  vierge  concevra  , 
par  ces  mots ,  voici  qu'une  fille  conce- 
vra. Enfin  il  établit  clairement  difTérens 
articles  de  notre  croyance  ,  tel^ue  le  pé- 
ché originel,  le  libre  arbitre,  &  ipême 
la  pr_éfence  réelle  du  Corps  de  j.  C 
dans  rEuchariftie.  11  faudroit  lire  tout  au 
long  le  quatrième  livre  de  ce  traité  con- 
tre les  hérélîes ,  pour  voir  avec  quelle 
précilîon  la  foi  de  la  préfence  réelle  y  ell 
énoncée.  On  l'y  regarde  comme  un  point 
fi  inconteftable  ,  qu'on  part  delà  pour 
confondre  plus  facilement  les  erreurs  con- 
traires aux  autres  dogmes.  Comment, 
dit-on ,  s'âflurer  que  le  pain  euchariftique 
ell  le  corps  du  Seigneur,  &  le. calice 
fon  fang  ,  (i  on  ne  le  reconnoît  pas 
pour  le  fils  de  l'Eternel  ?  Et  contre  les 
Matcionitcs:  Comment  le  Sauveur,  s'il 

Ta 
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eft  fils  d'un  autre  père  que  le  Tbut-Puif- 
fant ,  prenant  le  pain  qui  éft  l'ouvrage 
^u  Créateur ,  a-t-il  déclaré  qu'il  eft  fon 
corps ,  &  affuré  que  la  liqueur  du  calice 
eft  fon  fkng  ?  Toutes  les  autres  vérités 
fondamentales  de  la  Religion  attaquées 
alors. &  dans  toute  là  fuite  des  temps, 
font"  établies  avec  la  même  clarté  dans  le 
cours  des  cinq  livres ,  qu'il  faut  lire  de 
fuite,  pour  bien  connoître  l'uniformité 
de  la  foi  dans  tous  les  liècles.  A  tant  de 
précieuy  témoignages  le  laînt  Poifteur 
mêle  cependant  quelques  erreurs ,  (Ur  des 
conféquences  plus  éloignées  des  princi' 
pes ,  *&  que  l'Eglife  n'eut  oçcafion  de 
•difcuter  que  depuis  lui.  Il  paroit  avoir 
cru  .que  les  âmes  juftes  ne  verroient 
Dieu  qu'après  la  réfurreélion.  Au  moins 
prétend-il  ,  avec  certains  Millénaires , 
qu'après  la  première  réfurreélion  ces 
anies  regneroient  mille  ans  fur  la  terre, 
dans  la  fociété  de  Jéfus-Chrift;  con- 
fultant  moinis  ici  fon  fens  droit ,  que  la 
vivacité  de  Ibn  zèle  contre  les  Hérélîes 
régnantes.  L'ufage  qu'il  avoit  de  com- 
battre les  explications  allégoriques  de 
l'Ecriture,  fur  quoi  elles  portoient,  le 
fit  donner  dans  l'excès  contraire ,  & 
prendre  trop  à  la  lettre  les  textes  relatifs 
à  la  gloire  de  TEglife  &  au  bonheur  d» 
Ciel.         .    . 
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L'Empereur  Marc-Aurèle  ne  furvécut 
qu'environ  deux  ans  aux  Martyrs  immo- 
lés dans  les  Gaules  par  l'abus  de  fon 
pouvoir  ;  &  l'on  remarque,  que.ces  der- 
nières années  ne  furent  plus  qu'un  tilïu 
d'ennuis  &  de  chagrins.  Sur-tout ,  la  trifte 
perfpeélive  des  méchantes  inclinations  de 
fon  fils  Commode  l'affligeoit  ferifible- 
ment,  foit  en  fa.  qualité  ..naturelle  de 
père,  foit  en  celle  de  père  de  fon  peuple, 
qu'il  a  méritée  à  plufieurs  égards.  Les 
nations  inquiètes  de  la  Germanie  &  de 
la  Sarmatie  remuèrent  de  nouveau ,  fur 
la  fin  de  fon  rcgne.  Il  marcha  contre 
elles,  remporta  une  grande  viéloire  fur 
♦•  les  Marcomans.  Mais  au  milieu  de  fes 
fuccès ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  con- 
tagieufe.  Commode  qui  l'accompagnoit , 
&  qu'il  avoit  fait  proclamer  Augufte , 
ne  put  cacher  fon  odieux  emprelfement 
à  régner  fans  guide  &  fans  frein.*  Le 
bruit  courut  ,  qu'il  avoit  fait  empoi- 
fonner  fon  père.  Au  moins  l'Empereur 
en  parut-il  concevoir  le  foupçon.  Il  dif- 
lîmula  cependant,  &  répondit  au  Tribun 
qui  lui  venoit  demander  Tordre  :  Allez 
au  foleil  levant.  Il  dit  en  particulier  à 
fes  amis ,  que  la  vie  lui  étoit  à  charge  : 
il  refufa  de  prendre  de  la  nourriture ,  & 
mourut  ainfi  l'an  de  Jéfus-Chrift  i8o, 

T  3 


I? 


43!^  H  1  s  T  o  I  n  3 

à  rage  de  cinquante-neuf  an$,  dont  i] 

en  avoit  régné  dix-neuf. 

Commode  fut  uniVcrfellement  recon- 
nu Empereur.-  Les  Romains  attendoient 
tout  du -fils  de  Marc-Aurcle  :  ils  trou- 
vèrent un  monftre,  fembiable  à  Néron 
clans  fes  extravagances  Si  Ses  cruautés.  À 
force  d'importunités  &  de  foUicitations , 
ils  ayoient  »  rendu  !e  père  fanguinaire  h 
l'égard  des  Chrétiens:  le  fils  prodigua  le. 
fang  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  élevé 
dans  l'Empire,  &  traita  les  Chrétiens 
favorablement;  la  providence  allant  fou- 
vent  à  fes  fins  par  les  voies  qui  nous  y 
paroilTent  les  plus  contraires.  Une  femme 
débauchée  qu'on  appelloit  Martie,  très-^ 
affeélionnée  au  Chriftianifme  ,  &  toute- 
puilfante  fur  le  cœur  de  Commode,  fut, 
dit-on,  l'inftrument  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  ménager  aux  fidèles  une  paix  qui 
dut  paroître  bien  extraordinaiie  fous  ce 
règne  tyrannique.  Au  fein  du  péril ,  ils 
fe  multiplioient  journellement.  Il  fe  fai* 
foit  à  chaque  inilant  de  nouvelles  con^ 
verfions  ,  &  ce  n'étoit  pa»s  le  fîniplc 
peuple  qui  embraffoit  la  foi*  Les  Ro* 
mains  du  wemier  rang  ne  rougiiToient 
plus  d'un  Dieu  crucifie. 
..  Alors  le  Sénateur  Apollone  lui  rendît 
témoignage  dans  l'affembléè  la  plus  au- 
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gufte  de  l'Univers.  Un  .de  fes  efcUvës  Hier,  de 
l'ayant,  accufé  d'être  Chrétien,  la  caufeScrip.  * 
fut  portée  à  Pérennis,  Préfet  du  Pré- 
toire^ Cet  Officier ,    grand'  obfervateur 
des  loix ,  fit  d'abord  punir  l'efclave  du 
dernier  fuppïice ,  po.ur  avoir  vîolé  l'or- 
donnance récente  de  Marc-Aurèle,  qui 
défendoit   de   dénoncer   les    Chrétiens.- 
Mais  comme  elle  foumettoit  aulli  à  l'a-  . 

■  nimadverfion  publique  ceux  qui  n'^ib- 
jureroient  point  après  avoir  été  dénon- 
cés ,  Pérennis  jugea  qu'une  telle  aftaire 
conceriiant  un  Sénateur ,  devoit  fe  réfé- 
rer au  Sénat.  Il  laifla  ce  foin  à  Tilluflrè 
accufé,  non  moins  eiUmable  par  fon  ' 
mérite  que  par  fa  nailïluice.  Apellone 
compoGi  un  beau  difcours,  où,  non  con- 
tent de  confefler  la  Foi  Chrétienne ,  il 
^n  faifoit  l'apologie  ;  &  il  le  prononça 
en  préfence  des  Sénateurs  affemblés. 
Comme  on  ne  put  l'engager  à  trahir, 
ni  à  déguifer  fes  fentimens,   le  Sénat 

^  cnit  ne  pouvoir  terminer  convenable- 
mei\t  une  fcène  de  cet  éclat ,  qu'en  le 
condamnant ,  par  un  décret  folemnel ,  à 
sivoir  la  tête  tranchée!  ce  qui  s'exéciitia 
kl  huitième  «nnée  du  règne  de  Cotii-î 
mode.  On  parle  encore  du  Sénateur 
Jule ,  martyrifé  fous  le  même  Empe-  .  v 
reur.        *  "•     * 
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En  ce  même  temps  florilîoit  S.  Théo- 
phile, Evéque  d'Alexandrie,  auteur  de 
.plufieurs  ouvrages  vantés  pour  leur  pro- 
fondeur &  leur  élégance.  Les  plus  con- 
fidérablés ,  outre  le  traité  à  Autolyque , 
le  feul  qui  nous  r'c(le ,  étoient  des  com- 
mentaires fur  les  quatre  grands  Prophètes 
&  les  quatre  Evangiles ,  la  réfutation  des 
erreurs  de  Marcion  &  d*Herraogcne. 
Autolyque  étoit  un  favant  Payen  4  très- 
prévenu  contre  la  Religion  Chrétienne. 
Théophile,  qui  lui-même  avoit  été 
Payen,  voulut  Tinllruire  ou  lui  feri^er 
la.  bouche ,  par  cet  ouvrage  qu'il  divifa 
en  trois  livres ,  &  qui  établit  auifi  bien 
l'exirtence  &  l'infinie  perfeélion  du  vrai 
I)ieu,  qu'il  fait  fentir  l'extravagance  de 
l'Idolâtrie.  On  peut  connoître  la  manière 
de  l'Auteur  dans  l'endroit  du  premier 
livre ,  qui  montre  comment  aidés  de  la 
foi,  nous  pouvons  parvenir  à  la  connoif- 
fance  de  Dieu  ,  par  la  conlidération  de 
fa  providence  &  de  toutes  fes  œuvres. 
Quand  nous  voyons ,  dit-il ,  un  vaifrcau 
voguer  en  pleine  mer  ,  ou  entrer  dans 
le  port,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y 
ait  au  dedans  un  pilote,  qui  le  gouverne.- 
Ainfî  devons-nous  croire  ,•  qu'un  Être- 
Suprémé,  &  d'une  fageife  infinie,  pré- 
fidç  au  "  ^ouveniement   de  VUnivers , 


ur  de 
r  pro- 

1  COtt- 

yque^ 
}  com- 
phètes 
ion  des 
logcne. 
i  s  très- 
itienne. 
oit   été 

fertyer 
il  divifa 

uffi  bien 
du  vrai 
;ance  de 
manière 
premier 
lés  de  la 
connoiC- 
:ation  de 
œuvres, 
vaiffeau 
;ver  dans 
qu'il  n'y 
ouverne; 
[un  Être- 
lie,  pré- 
[Univers, 


D  E     L^E  G  L  I  S  &  44t 

quoique  ce  premier.  Moteur  foit  invi- 
fible  à  nos  yeux.  Tous  favent  qu'il  eft 
un  Empereur  fur  la  terre ,  quoique  tous 
à  beaucoup  près  ne  le  voyent  pas  ;  mais 
on  le  connoît  par  fes  loix,  par  fes  offi- 
ciers, par  fes.  images  :  &  vous  refuferiez 
de  connoître  Dieu  par  fes  œuvres,  par 
les  effets  fi  éclatans  &  fi  multipliés  de  fH 
puiffance  !  Vous  avez  de  la  répugnance 
à  croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas:  mais 
ne  procéde-t-oft  pas  dans  la  plupart  des 
chofes  de  la  vie ,  avec  cette  foi  ou  cette 
confiance?  Que  recueilleroit  le  labou- 
reur, s'ilne  confioit  aveuglément  fon 
grain  à  la  terre  ?  Vourroit-on.  traveffer 
les  mers,  fans  fe  confier  au  pilote?  Gué- 
riroit-on,  dans  les  plus  dangereufcs  ma- 
ladies ,  a  l'on  ne  s'abandonnoit  au  mé- 
decin? Quel  art,  quelle  fcience  apprend- 
on,  fans  commencer  par  croire  celui  qui 
nous  les  enfeigne? 

Dans  ïe  fécond  livre,  Théophile  rap- 
porte &.  juflifiie  l'hiftoire  de  la  Création 
félon  Moïfe.  Il  obferve ,  comme  uh  mo- 
nument fenfible  de  la  croyance  primi- 
tive &  univerfelle ,  que  toutes  les  na- 
tions comptent  la  femaine  comme  les 
Juifs;  quoique  ce  cycle  des  fept  jours  ne 
foit  fondé  furie  cours  d'aucun  -aftre,  & 
n'ait  dans  l'ordre  naturel  rien  abfolument 
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que  d'arbitraire.  Dans  le  même  livre  ^ 
parlant  à  fond  de  la  nature  &  des  per- 
fonncs  Divines  ;  il  ufe  du  nom  de  Tri- 
nité; &  c'ed  la  première  fois  qu'on 
trouve  cette  expreffion  employée  pour 
marquer  la  diftinétion  des  perfonnes 
Divines.  Le  troifième  livre  réfute  élo- 
quemment  &  fortement  les  calomniei^ 
des  Idolâtres- contre  les  Chrétiens,  fpé- 
cialement  le  reproche  de  nouveauté  fait  k 
leur  doctrine  ;  champ  av-antageux ,  dont 
cet  homme  de  génie  profite  admirable- 
ment ,  pour .  faire  toucher  au  doigt  &  à 
l'œil  l'ignorance  groflière  des  Grecs  en 
fait  d'hilloire  ,  &  la  prépondérance  infinie 
des  Prophètes,  tant  pour  les  connoif- 
ihnces  que  pour  ;  l'ancienneté  ,  fur  ces 
peuples  amateu;'s  de  la  fable.  Théophile^ 
révéré  comme  Saint  par  l'Eglife,  finit 
tranquillement .  fa  carrière  fous  TEmpe- 
reur  Commode,  qui  périt  après  un  règne 
de  près  de  treize  ans.  Cet  imprudent  & 
cruel  Prince  avoit  confié  au  papier  le 
projet  qu'il  méditoit.  L'écrit  tomba  dans 
les  mains  des  profcrits ,  entre  lefquels 
fe  trouvoient  les  premiers  noms  de  la 
Cour  ^  &  celui  même  de  la  célèbre  Mar- 
tie.  On  prévint  le  fantafque  Empereur. 
Martie  lui  donna  du  poifon.  Il  vomit 
beaucoup  5  &  comme  on  craignoit  qu'il 
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ne  réchappât  ,  on  fit  entrer  TAtlilète 
NarcHTe  ,  qui  l'étrangla.  .Un  vénérable 
vieillard,  nommé  Pertinax,  fut  élevé  à 
fa  place ,  &  airalfiné  trois  mois  après  par 
les  foldats  Prétoriens  ,  dont  il  vouloit 
corriger  les  défordres.  Ils  mirent  après  fa 
mort  l'Empire  à  Tenchère  ;  &  le  pouvoir 
fuprême  fut  réellement  acheté  par  Didius 
Julien ,  à  qui  ils  le  -  confirmèrent  malgré 
le  peuple  &  le  Sénat.  L'acquéreur  ne 
jouit  pas  long-temps  d'une  place  qui 
faifoit  tant  de  jaloux'.  Les  Généraux 
des  arrtiées  de  Syrie  ,  de.  Bretagne  & 
d'Illyrie ,  furent  proclamés  Empereurs 
tous  trois  à  la  fois.  Sévère  qui  comnian- 
doit  en  lUyrie ,  prévalut  fur  eux.  Il  s'ap- 
procha de  Rome.  Les  troupes  de  Julien 
abandonnèrent  ce  Chef  méprifable ,  & 
le  Sénat  le  condamna  à  la  mort,  11  fut 
exécuté  avant  l'arrivée  de  Sévère  ,  qUi 
trouva  les  chofes  dans  une  tranquillité 
parfaite,  en  entrant  dans  la  Capitale  le 
deuxième  Juin  194. 

Les  guerres  civiles  continuèrent  au  loin 
durant  plulieurs  années  ,  fans  que  les 
Chrétiens  y  prllfent  part.  Sévère  leur  ren- 
dit juftice,  &  les  trîûta  favorablement 
dans  les  commencenicris  de  fon  règne. 
Il  fe  fou venoit  encore  qu'un  certain 
Evode  5  de  fa  couuoilïiuice ,  avoit  été 
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guéri  par  un  Chrétien ,  avec  de  Phuîle 
confacrée.  L'EmperQur  confîdéroit  d'ail- 
leurs une  multitude  de  perfonncs  du  pre- 
mier rang  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui 
avoient  embralTé'le  Chriftianifrae  ;  &  fou- 
vent  il  fe  rendit  lui-même  le  défenfeur 
des  Chrétiens,  auprès  du  peuple  riiutiné. 
Viftor,  qui  avoit  fuccédé  au  Pape 
Eleuthère  compté  pour  le  douzième 
Evéque  de  Rome  par  faint  Irénée ,  oc- 
cupoit  tranquillement  la  Chaire  de  faint 
Pierre.  .Son  pontificat  commencé  dès 
l'an  177  ',  dura  plus  de  feize  anâ.  Les 
Chrétiens  comptoient  alors  parmi  eux 
une  foule  de  grands  hommes,  Sérhpion  ^ 
Evéque  d'Antioehe,  fe  diftingua  par  fes 
écrite ,  fur-tout  par  un  traité  contre  le 
faux  Evangile  de*  faint  Pierre.  U  en  avoit 
eu  un  exemplaire ,  des  Hérétiques  Do- 
cites ,  qui  foutenoient ,  fuivant  l'étj'mo- 
logie  de  leur,  nom,  que  le  Myftère  de 
l'Incarnation  ne  s'étoit  accompli-  qu'en 
apparence.  Cet  Evangile  ne  contenoit  ce- 
pendant prefque  rien  qui  ne  fût  con- 
forme à  la  pure  doélrine  du  Sauveur  ; 
mais  c'étoit  moins  pour  ce  qu'il  avoit 
tîe  répréhenfîble ,  que  Sérapion  s'atta- 
choit  h  le|  décrier  que  parce-qu'il  n'avoit 
pas  été  trahfmis  par  une  tradition  légi- 
time, ou  par  une  approbation  générSe 
^  conilaute  des  £gli(ès. 
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.Dnns  le  même  temps  florilToit  faint 
Paiitèiie,  Philofophe  de  grande  réputa- 
tion, natif  de  Sicile,  &  forti  de  rÈcole 
Stoïcienne.  On  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  célèbre  académie  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  étal?lie  dès  le  tcmpa 
de  faint  Marc  dans  TEglife  d'Alexan- 
drie. Son  zèle  égaloit  fes  lumières,  il 
alla  préclier  la  Foi,  bien  avant  dans  la 
Grande- Afie,  &  jufques  dans  les  Indes. 
Àinfî  acquit-il  la  qualité  d'Evangélifte, 
qu'oii  domioit  alors  aux  généreux  Ou- 
vriers qui  s'employoient ,  fur  les  traces 
des  Apôtres ,  à  la  propagation  de  l'Evan- 
gile chez  les  Nations  étrangères.  On  dit 
que  Pantène  trouva  dans  Thide  quel- 
ques Fidèles,  avec  l'Evangile  de  faint 
Matthieu  en  Hébreu,  que  l'Apôtre 
S.  Barthelemi  y  avoit  porté.  11  ranima 
la  foi  des  anciens  .Chrétiens,  en  fit  de 
nouveaux ,  lailTa  aux  uns  &  aux  autres 
de  folides  inftruftions,.  &  tout  ce  qui 
étoit  propre  à  les  faire  perfévérer.  Après 
quoi  il  reprit  la  route  d'Alexandrie ,  où 
il  continua  d'inftruire  ceux  qui  vouloient 
venir  l'entendre  chez  lui  ;  l'Ecole  pu- 
blique ayant  été  remife,  à  fon  départ 
pour  les  miilîons ,  entre  les  mains  de 
Clément ,  l'un  des  illuftres  Difciples 
qu'il  forma  en  grand  nombre. 
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On  croit  celui-ci  originaire  d'AIexan* 
dric  m;^me  y  dont  il  porte  le  furnom  ;  mais 
né  à  Athènes.  1!  s'ctoit  rendu  fort  habile 
^ans  les  bellés-lejttres,  &  dans  la  philo- 
fophie,  rpécialemcnt  dans  celle  de  Platon. 
Les  vérités  qu'il  y  découvrit ,  ne  purent 
le  fixer.  11  voulut  connoître  le  Chrillia- 
nifme  ;  k,  i!  rembrallâ  fans  balancer  , 
dès  qu'il  fut  inftruit.  Alors  il  s'efforçîj 
de  fe  rendre  auiTi  profond  dans  les  Dir 
vines  Ecritures,  &  dans  les  traditions 
Apofloliques ,  qu'il  Tétoit  dans  les  autres 
fciences.  Il  voyagea  beaucoup  .^  pour  fe 
procurer  l'avantage  d'entendre  les  honir 
pies  renommés  par  leur  fciencc  &  leur 
yeîtu.  Fallut-il  aller  de  Grèce  en  Italie  , 
d'Italie  en  Orient,  &  jufques  dans  TAf- 
fyrie ,  pour  s'entretenir  avec  un  Ancien 
4e  quelque  réputation  ;  rien,  n'arrêta  ja» 
mais  fon^  zèle  &  ion  refpeét  pour  ce* 
jlluftres  dépoîitaires  de  Penfeignement 
primitif.  Auffi  en  expliquant  ce  tixte  des 
proverbes  :  jL^n  homme  qui  aim^  la  fat 
gtffe^  réjouira  fon  Pcre\  il  dit  en  termtf 
exprès  que  le  fage  a  voulu  décrire  une 
?ime  qui  cherche  &  qui  révère  la  bien- 
lieureufe  Tradition.  11  fut  ordonné  Prér 
ti^e ,  &  chargé  avant  la  mort  de  fainf 
pantène,  comme  on  l'a  vu",  du  foin  de 
l'Ecole  d'Alexandrie ,  directement  hiftj? 
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tuée  pourrindruc^ion  des  Cathdcumèhej» 
mais  qui  ne  fc  bornoit  point  à  cet  objet. 
Saint  Alexandre  qui  devint  Ëvdque  de  ^ 
Jérulàlcni)  &  mourut  Martyr,  fut  ua 
de  Tes  Diiciples,  ainii  qu'Origène,  mai^ 
tre  h,  fon.tour  de  tant  de  Doél:eurs.. 

Clément  compolii  beaucoup  d'ouvrages^ 
dont  il  nous  relie  l'exhortation  aux  G  en-  ' 
tils  9  le  Pédagogue,   les  Stromates,  & 
un  petit  traité  lur  les  qualités  du  rjchç 
qui  veut  alFurcr  Ton  (alut.  L'exhortatioiji 
aux  Gentils  fait  parfaitement  fentir  1^ 
foible  de  l'Idolâtrie ,   Textravagance  d^ 
fes   principes,   &  l'horreur  des   confé- 
jquences  pratiques  qui   en  réfultent  né- 
cdlairement.  Cet  ouvrage  ell  écrit  ave^î 
une  élégance  recherchée  ;  mais  accom" 
modée  au  goût  des  leétcurs ,  que  le  fon^ 
dQS  chofes  ne  pouvoit  flatter.  C'efl  dan^ 
cette  vue-  que  TAulcur  y  raflemble  niifi 
foule  de  traits  des  Poètes,   qui  paroî- 
troicnt  déplacés  liins  cela^  parce  qu'ils  y 
.font  &   trop  longs   &  trop  multipliésl 
Pans  fon   Pédagogue ,  titre  peu  noWe- 
f  n  notre  langue  ;  mais  tout  différent  en 
Grec,  il  fait  un  abrégé  de  toute  la  Mo* 
jraie  Chrétienne,  à  l'ufage  des  commen- 
îÇans.  Aufli  dit-il  dans  les  Stromates ,  que 
4e  Pédagogue  ne  contient  que  les  pre- 
.iKÛers   élémens   de  k  Dcx^iue  Ônér- 
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tienne.  Ce  titre  de  Stromates ,  quî  Veut 
dire  tiflu  d'images ,  ou  de  reprdfentations, 
&  proprement  tapifleries,  donne  feu! 
ridée  de  l'ouvrage.  C'eft  un  tiiru  de  traits 
de  Religion,  que  le  pieux  Doéleur  avoit 
rafferablés  pour  fon  >ufage  particulier, 
pour  la  confolatioh  de  fa  vieilleirc ,  quand 
Icâ  reflburces  de  Tétude  &  des  conférences 
viendroient  à  lui  manquer.  C'eli  pourquoi 
on  l'y  voit  fouvent  palier  d'une  matière  à 
l'autre,  fans  beaucoup  d'ordre.  Mais  cet 
efprit  fécond,  &  naturellement  orné,  y 
répand  de  toute  part  &  comme  fans  def- 
fein,  une  diverfité  de  traits  &  d'images 
qui  captivent  l'attention,  &  en  com- 
penfent  le  défordre  avec  avantage.  S'il 
y  a  des  endroits  obfcurs,cen'eft  qu'une 
obfcurité  étudiée,  félon  la  maxime  de 
ces  premiers  fiècles,  pour  ne  point  ex- 
pofer  nos  Myftères  à  la  dérifion  des  lec- 
teurs profanes.  Auifi  n'eft-cé  que  par 
.comparaifon  avec  le  fond  &  la  manière 
fublime  des  Stromates ,  que  iîûnt  Clé- 
ment regarde  fon  Pédagogue  comme  une 
inftruélion  pour  des  Elèves.'  Il  s'eflbrce 
de  donner  la  plus  haute  idée  de  la  per- 
feétion  du  Chridianifme ,  dans  la  pein- 
ture qu'il  fait  du  véritable  Gnoftique ,  au 
fixième  livre,  où  il  revendique  cette 
qualification  que  lés  Hérétiques  s'appro- 
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prioient ,  en  fc  donnant  pour  des  hom- 
mes bien  p'.iis  avantagés  des  dons  cé- 
lefles  que  les  Orthodoxes.  Ce  Sage ,  dit- 
il,  avec  lire  fublimité  qui  efl  pUis  dans 
les  chofcs  que  dans  les  mots ,  ce  Sage 
ne  paraît  plus  fujçt  aux  paflions  ;  fi  ce 
n'eft  h  celles  qui  font  nccefliiircs  pour  le 
foutien  de  la  vic^  11  domine  celles  qui 
peuvent  troubler  Tanie,  comme  la  colère 
&  la  crainte ,  &  n'efl:  pas  même  gouver- 
né par  celles  qui  pstfoilTent  bonnes ,  telles 
que  la  hardielTc  &  la  joie.  Son  efprit 
jouit  d'une  égalité  prefque  inaltérable. 
Il  ne  s'abandonne  jamais  à  la  trideife  ; 
perfuadé  que  tout  ce  qui  efl  digne  de 
rintéreffer ,  va  bien.  Il  ne  fe  livre  point 
aux  accès  de  haine,  ou  de  reffentiment; 
parce  qu'il  aime  Dieu ,  ^  ne  hait  nulle 
de  fes  créatures.  11  ne  porte  envie  h  per- 
fonne,  parce  que  rien  ne  lui  manque.  11 
ne  délire  rien  ici  bas ,  parce  qu'il  y  eft 
déjà  uni,  autant  qu'il  efl  poffible,  à  l'ob- 
jet de  fes  défirs.  Ainfî  le  vrai  Gnollique, 
le  Chrétien  parfait  ,  tels  que  furent 
Pierre,  Paul,  &  les  autres  Apôtres, 
efl  plus  fouvent  libre  des  paffions ,  qu'oc- 
cupé à  les  réprimer.  Les  biens  célefles , 
dont  il  fe  repaît  par  la  contemplation , 
le  rendent  peu  fenfible  aux  plailîrs  de  la 
terre.  Son  efprit  habite  avec  le  Seigneur, 
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quoique  fon  corps  fbit  arrêté  dans  ce 
inonde.  11  ne  quitte  pas  la  vie,  parce 
qu'il  ne  doit  point  abandonner  ■  le  pofte 
où  le  Maître  Ta  pkcé  :  mais  il  ufe  des 
chofes  néceffaires  à  fa  cônfervatibn,  pré- 
cifément  pour  la  eohferver  ;  &  fon  corps 
fubfifte  des  productions  terreftres ,  fans 
que  fon  ame  ni  Tes  affedtions  en  con- 
traélerit  ia -baifeire  .&  la  corriiption. 

Clément  avoit  encore  fait  un  Ou- 
vrage ,  intitulé  les  Hypotypofes ,  dont 
il  ne  nous  relie  que-  peu  de  fragmens. 
C'étoit  une  explication  abrégée  âc  toute 
l'Ecriture  :  plan  fort  utile  fans  doute  ; 
mais  exécuté ,  au  jugement  de  Photius, 
À*m\e  manière  à  nous  le  faire  moins  re- 
gretter. On  préfume ,  ou  qu'il  avoit  été 
corrompu  par  les  Hérétiques,  ou  du 
moins  compofé  avant  que  l'Auteur  fût 
bien  inftruit  des  vérités  de  la  Foi.  11  faut 
•uffi  convenir  que  (aint  Clément  fait 
par-tout  un  peu  trop  d'ufage  de  la  Phi- 
Jofophie  de  fon  temps ,  à  laquelle  il  s'é- 
,toit  totalement  livré  dans  fh  jeuioefle.  Il 
jivok  encore  nourri  ce  goût  dans  l'Ecole 
4Î' Alexandrie,  où  il  s'étoit  intr<*duit  avant 
lui ,  &  oii  bientôt  après  il  écarta  de  •  1« 
fmipîicité  df  la  Foi ,  des  Savans  fî  efïï- 
niables  d'ailleurs, 

PUifievjrs  autres  grande  P^ifoiinages 


ddifiôierit  TEglife  du  vivant  même  de 
S.  Clément.  Saint  NarcilFe ,  Evéque  de 
Jdrufalem,  fut  calomnié  fans  pudeur, 
quoiqu'il  palCàt  pour  un  homme  à  mi- 
racles. 11  étoit  confiant  que  rhuile  ayant 
manqué  aux  lampes  des  lieux  faints  la 
veille  de  Pâques  ,  il  avoit,  par  fes  prières  , 
converti  en  huile  l'eau  d'un  puits  voifin. 
Eusèbe  attefte  que ,  quand  il  .écrivoit  fort 
hîftoire,  on  voyoit  encore  de  cette  huile, 
confervée  par  miracle,  comme  elle  avoit 
été  produite.  Quelques  ouailles  vicieufes, 
que  leur  (aint  Pafteur  ne  laifîbit  pas  tran- 
quilles dans  leurs  défordres  ,  confpi- 
rerent  enfemble ,  &  l'accuferent  d'uri 
péché  honteux.  Il  y  eut  trois  de  ces  im- 
'  porteurs  audacieux  qui  confirmèrent  la 
calomnie  par  ferment,  &  par  de  terribles 
imprécations  contre  eux-mêmes.  Que 
les  flammes  me  dévorent,  dit  le  pre- 
mier ,  fi  ce  n'efl  la  vérité  que  je  fou- 
tiens  !  Le  fécond  fe  dévoua  k  la  plus  trille 
maladie,  &  le  troifième  à  perdre  la  vue. 
Le  peuple  qui  connoiffoit  la  vertu  de 
fon  faint  Prélat,  n'ajouta  nulle  croyance 
aux  dépofitions  ;  &  plus  on  faifoit  de 
fermens ,  plus  il  concevoit  de  défiance 
&  d'indignation  contre  ces  accufiucure 
facrilèges.  Narcifle  qui  gémilfoit  fous 
le  poids  des  chargea  de  TEpifcopAt ,  âc 
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foupiroît  depuis  long-temps  après  h  fo- 
litude,  profita  de  Poccafion  pourfe  dé- 
rober à  fon  peuple.  Il  pa0a  plufieurs  aii- 
ndes  dans  des  retraites  ignorées ,  lailTant 
le  foin  de  fon  honneur  k  la  Providence. 
Elle  le  vengea- avec  une  rigueur  qu'il 
étoit  bien  éloigné  de  demander.  Les  trois 
parjures  éprouvèrent  chacun  la  malédic- 
tion particulière  à  laquelle  ils  s'étoient 
dévoués.  La  maifon  du  premier  fut  in- 
cendiée, &  il  y  périt  avec  fa  famille.  Le 
fécond  fut  couvert  d'ulcères;  depuis  les 
pieds  jufqu'tt  la  tête,  vit  tout  fon  corps 
tomber  en  pourriture  &  en  lambeaux. 
Epouvanté  de  la  punition  des  deux  au- 
tres ,  le  troifième  rentra  en  lui-même , 
pTeura  fon  crime  fi  amèrement  &fî  con- 
îhmment,  qu'il  en  perdit  les  yeux. 

Ces  punitions  exemplaires  fervirent 
moins  à  la  juftification  de  Narcifle,  qui 
n'en  avoit  aucun  befoin,  qu'à  augmenter 
les  regrets  de  fon  troupeau.  Ils  ne  purent 
fe  réfoudre  à  élire  un  autre  Evéqiie, 
que  quand  ils  fe  virent  prefque  forcés  par 
les  «Prélats  voifîns ,  &  qu'après  les  plu« 
diligentes  perquifitions ,  ils  d^fefpérerent 
de  retrouver  leur  faint  Pafteur.  Il  ne 
reparut  à  Jérufalem  que  fur  la  fin  de  Ces 
jours.  L'atFedion  publique  pour  lui  n'é- 
toit  nullement  diminuée.   On  le  prefllu 


de  reprendre  la  conduite  de  fon  Eglifc, 
malgré  fon  grand  âge  &  fa  foibleffe.  Il 
ne  put  s'en  défendre,  &  il  y  confentit, 
à  condition  qu'on  lui  accorderoit  pour 
Coadjuteur  un  Evéque  de  Cuppadoce, 
nommé  Alexandre,  qui  étoit  venu  vili- 
ter  les  Saints-Lieux ,  &  dont,  les  excel- 
lentes qualités  lui  avoient  été  manife- 
ftécs  d'une  manière  furnaturelle.  C'eft  Iç 
premier  exemple  d'un  Evéque  Coadju»-. 
teur,  ainli<îue  d'un  Prélat  transféré  d'un 
fiège  à  un  autre.  Saint  Narciffe  de  Jé- 
ruHilem  prélida,  avec  Théophile  de  Cé- 
ferée  au  Concile  qui  fe  tint  en  cette  der- 
nière ville ,  au  fujet  de  la  célébration 
de  la  Pàque. 

Cette  fameufe  queflion  avoit  déjà  été 
agitée  fous  le  Pontificat  d'Anicet ,  & 
traitée  d'une  manière  alfez  férieufe  pour 
attirer  d'Ephèfe  à  Rome  le  Doéleur 
Apoftolique  S.  Polycarpe.  L'Eglife  Ro- 
maine, comme  la  plû-part  des  Ëglifes, 
étoit  dans^  l'ufage  immémorial  de  faire 
la  Pàque  le  Dimanche  d'après  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  Mars. 
hes.  Eglifes  de  TAfie-Mineure  au  con- 
traire la  faifoient  le  quatorze  même  de 
la  lune,  quelque  jour  de.lafemaine  qu'il 
tombât.  Anice.t  &.  l'olycarpe  ne  purent 
■fe  pcrfuader,  Tun  l'autre,  de  prendre  le 
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rnéme  jour  :  rftais  runioii  ne  fut  pas  pour 
cela  rompue,  &  chacun  retint,  dans  la 
paix  &  Ui  concorde ,  la  coutume  de  fa 
•propre  Eglife.  Alors  la  difpute  n'étoit 
*  qu'entre  les  Catholiques.  Sous  le  Ponti- 
ficat de  Vidlor,  la  diverlité  en  ce  point 
parut  fàvorifer*  Théréfie  ;  les  Montaniiles 
enfeignant  qu'on  ne  pouvoit ,  Unis  er- 
reur, célébrer  la  Pâque  un  autre  jour 
que  le  quatorzième  précis  de  la  lune ,  & 
qu'ainfi  l'ordonnoit  leur  Paraclet.  Blalte, 
Prêtre  de  TEglife  Romaine  ,  avoit  fait 
fchifme  pour  cette  caufe,  &  entraîna  à 
fa  fuite  un  grand  njombre  de  perfonnes. 
Le  Pape  fe  perfuada  que  ce  n'étoit  plus 
le  cas  du  ménagement ,  &  réfolu  à  ufer 
de  rigueur,  il  commença  par  affembler 
Confîl.  un  Concile  à  Rome.  On  en  tint  un  autre 

Pal«ft.     pjy.  ç^.g  ordres,  félon  le  témois^naffe  du 
circa  ami  o    ij 

ii»6.      *  vénérable  Bede ,  ou  de  ce  Concile  même, 

dont  il.  rapporte  un  fragment  ;  &  Théo- 
phile, Evéque  du  lieu,  qui  ne  peut  être 
que  Céfarée ,    y  préiida  avec  le  faint 
'     Êvêque  de  Jérufalem  dont  nous  venons 
de  parler.  I>ans  la  province  du  Pont  en 
Achaïe  ,  &  dans  les  Gaules  ,   la  même 
difcipline  fut  auffi  réglée  par  des  Con- 
ciles. 
EuC  Wft.     Les  Evêques  d'Afîe,  ayant  à  leur  tête 
v.ii3&24  poiycrate  d'Ephéfe,  ne  fe  rendirent  poiiît 
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k  tant  d'autorités  refpeiîlables.  Polycrate 
le  déclara  au  Pape  Vidor  par  une  lettre 
très-forte,  &  qui  préfente  un  efprit  bien 
réfolu  h  ne  point  céder.  Il  exalte  d'abord 
la  tradition  de  fon  Eglife,  qu'il  rapporte 
à  S.  Polycarpe ,  &  même  h  S.  Jean  TE-» 
vangélifte.  Puis  il  reprend  en  ces  termes  : 
Moi  qui  vis  au  Seigneur  depuis  foixante-* 
cinq  ans  ;  moi  qui  ai  communiqué  avec 
les  Frères  répandus  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  &  qui  ai  foigneufement 
approfondi .  toute  rÈcriture-Sainte ,  je 
ne  m*efFraye  nullement  des  menaces 
qu'on  nous  fait.  Car  ceux,  qui  étoient 
plus  grands  que  nous ,  ont  dit  qu'il 
falloit  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hom- 
mes. Je  pourrois  étaler  ici  les  noms  des 
Evéques  que  j'ai  ralTemblés  à  votre 
réquifition.  Vous  feriez  étonné  de  leur 
muttitude ,  &  des  approbations  qu'ils 
ont  données  à  la  lettre  que  je  vous 
idrefle.  Car  quoiqu'ils  voient  ma  peti- 
tefle,  ils  favent  que  je  ne  porte  pas  en 
Vîûn  ces  cheveux  blancs ,  &  que  toujours 
je  me  *fuis  conduit  feloii  Jéfus-Chrift* 
Cette  déclaration  ne  put  être  que  fort 
mal  accuillie  du  Pape,  qui  foupçonnaht 
quelque  chofe  de  plus  que  de  l'attache- 
ment à  une  ancienne  coutume ,  répon- 
dit aux  Afiatiques  d'une  manière  fort 
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dure.  Il  refufoit  de  communiquer  dé- 
formnis  avec  eux,  en  cas  qu'ils  s'cb- 
flinaflcnt  ^  &  il  fe  '  mit  en  devoir  de 
les  priver  de  la  Communion  de  TEglife. 
Cette  rigueur  ne  fut  pas  du  goût  de  plu- 
fieurs  Evéques ,  unis  toutefois  de  feuti- 
ment  avec  le  fouverain  Pontife.  Ils  ddf- 
approuverent  qu'il  ufàt  de  la  dernière 
févérité  contre  un  fi  grand  nombre  d'E- 
glifes,  auxquelles  on  ne  reprochoit  que 
cet  attachement  à  leur  ancienne  cou- 
tume. .-.".' 

Le  faint  &  (avant  Evêque  de  JLyon , 
Irénée ,  fut  un  de  ceux  qlii  lui  en  écri- 
virent avec  le  plus  de  force.  Il  commença 
par  confirmer  le  décret  de  Viftor  dans 
une  aflèmblée  des  Prélats  de  Gaule, 
donnant  d'abord  l'exemple^  pour  inter- 
céder enfuite  avec  plus  de  fuccès ,  & 
pour  ne  montrer  d'autre  intérêt  en  cttte . 
affaire ,  que  celui  de  la  paix  &  de  l'union 
entre  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Dieu.  Il  dit  après  cela ,  que  fes  collègues 
&  lui  n'approuvoient  nullement  qu'on 
excommuniât  des  Eglifes  entières ,  pour 
une  coutume  qu'elles  tenoient  de  leurs 
percs;  que  les  Pontifes  Ariicet,  Pie, 
Hygin,  Télefphore  &  Sixte,  de  fainte' 
mémoire,  n'avoient  eu  garde  de  rompre, 
pour  ce  fujet,àvec  les  jivéques  d'Afie; 

qu'B 
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qu'il  faudroit  élever  bien  d'autres  Dis- 
putes, fi  Ton  prdtendoit.  ramener  tout 
ce  qui  n'ctoit  qu'ulhge  à  une  parf\iite 
uniformité;  que  non-feulement  pour  la 
Fête  de  Pàque  ;  mais  pour  robfervation 
des  jeûnes ,  on  fuivoit  des  pratiques  dif- 
férentes dans  les  EgUfes  même  des  Gaules^ 
dont  le  Pontife  paroiflbit  néanmoins  lî 
content.  Il  y  a  toute  apparence  que  le 
Pape  Vi(ftor  ne  poulïa  pas  le  zèlû  plus 
loin.  ïl  mourut  peu  après ,  l'an  202. 
Zéphirin  lui  fuccéda,  &  chaque- EgUfe 
conferva  les  anciennes  coutumes. 

L'Empereur  Sévère  avoit  lailTé  les 
Chrétiens  tranquilles ,  pendant  tout  le 
t^mps  qu'il  avoit  eu  des  compétiteurs  à 
l'Empire.  11  oublia  leurs  fervices  &  les 
bons  eifets  de  leur  obéifîance,  quand  il 
fut  feul  &  paifible  pofîeflèur  du  trône. 
Peut-être  que  les  calomnies  qu'on  pu- 
blioit  fur  leur  compte ,  avec  plus  de  ma- 
lignité que  jamais,  firent  impreflion  fur 
fon  efprit,  naturellement  auftère  &  d'une 
roidéur  inflexible.  Peut-être  auffi  que  la 
politique  fut  effrayée  du  nombre  prodi- 
gieux des  Fidèles,  ou  qu'elle  feignit  de 
partager  les  «larmes  de  ceux  qui  s'intc- 
relToient  par  état  au  foutien-  de  ridolàtrie. 
Déjà  plus  de  la  moitié  de  l'Empire  étoit 
Chrétienne ,  &  Ton  s'imaginoit  que  Ic^ 
Tome  L  V 
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Chrétiens  avoiciit  un  charme  infaillible 
pour  engager  ceux  qu'ils  vouloient  dans 
leur  parti.  Les  Prêtres  Gentils  &  les  phi- 
lofophes ,  qui  n'avoient  pas  la  moindre 
idée  des  opérations  furnaturelles  de  la 
grâce,  ne  pouvoient  concevoir  comment 
des  perlbnnes ,  comblées  de  tous  les 
dons  de  la  nature  &  de  là  fortune,  les 
xiicriiioient  journellement  à  une  Religion, 
qui  n'avoit  pour  perfpeétive  que  les 
foufFrances  &  le  mépris  ;  pour  Chefs , 
que  des  hommes  fimples  &  modefles , 
bien  hiférieurs  en  apparence  ou  en  often- 
tation  aux  Doéleursdu  Paganifme.  Quoi 
-qu'il  en  fçit ,  ce  fut  vers  la  dixième  an- 
née de  fon  règne ,  &  la  cent-deuxième 
de  Jéfus-Chrift,  que  Sévère  donna  des 
édits  contre  les  Chrétiens.  Il  n'en  vint 
pas  là  tout  d'un  coup.  La  perfécution 
s'étoit  échauffée  peu  à  peu  ;  &  il  eft  dif- 
ficile de  fixer,  comme  dans  toutes  ces 
perfécutions  de  la  première  antiquité ,  à 
quelle  époque  pr^cife  il  faut  rapporter 
les  faits  particuliers.        ,     • 

L'Empereur,  après  avoir  terminé  la 
guerre  avec  les  Princes  d'Orient,  alliés 
de  fon  concurrent  Niger ,  alla  de  Syrie 
en  Egypte.  E.n  traverfant  la  Paleftine,  il 
punit  les  Juifs  ,  qui  avoient  encore  pro- 
fité des  derniers  uoubles  pour  remuer;» 
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&  il  leur  défendit,  fous  les  plus  terrible^ 
peines ,  de  faire  aucun  profélyte.  II  éten- 
dit la  défenfe  aux  Çhrét' 'ns ,  qu'il  afFec- 
toit,  contre  fes  lumières,  de  confondre 
avec  les  Juifs  féditieux.  Ainfi  commença 
la  perfiiîcution  que  nous  croyons  devoir 
nommer  la  cinquième.  Elle  devint  géné- 
rale &  fi  violente,  qu'on  crut  toucher  au 
fatal  avènement  de  PAntechrift.  Il  y  eut 
néanmoins  divcrfcs  provinces  où  le  faiig 
des  Fidèles  fut  épargné.  On  commençoit 
à  trop  les  connoître  ,  pour  déférer  , 
comme  autrefois,  à  des  clameurs  aveu- 
gles &  groflièrement  intéreifées.  Les  Gen- 
tils les  plus  vertueux  ou  les  plus  raifon- 
nables ,  s'ils  n'avoient  pas  le  courage  de 
les  imiter,  les  plaignoient  au  moins,  & 
Jes  admiroient;  &  les  grands ,  du  fiècle 
leur  acçordoient  quelquefois  leur  protec- 
tion afUex  hautement. 

La  perfécution  déclarée  commença 
par  l'Egypte ,  d'oîi.  elle,  fe  répandit  dans 
;Ies  autres  proyii^pes.  Comme  on  défen- 
doit  i  furtout  de  faire  de  i;iouveaux  Chré- 
.tiens,il  y  çutgriind nombre  de  Martyrs 
à  Alexandrie ,  dont  l'Ecole  célèbre  atti- 
Toit  des  Difciples  ,  non  -  feulement  de 
toute  l'Egypte  &  la  Thébaïde  ;  mais  des 
contrées  les  plus  éloignées.  Clément, 
leur  aucien  maître ,  pouroit  un  lifque 
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d'autant  plus  nianifcfte,  qu'il  s'étoit  fait 
un  plus  grand  nom.  C'eût  été  fe  perdre 
inévitablement  &  fans  fruit,  que  de  re- 
lier dans  Alexandrie.  Cette  conftance  té- 
méraire eût  même  été  un  fcandale ,  dans 
un  temps  où  les  hérétiques  voutoient 
que  les  Fidèles  fe  livraflent  contre  les 
règles  ordinaires  de  la  prudence  Evangé- 
lique  &  l'exemple  des  Apôtres  ,  à  qui 
Jéfus-Chrift  avoit  ordonné,  en  cas  de 
perfécution,  de  fuir  d'un  lieu  dans  un 
autre.  Alors  Clément  fe  retira  jufqu'cn 
Cappadoce  ^  fa  célébrité  l'obligeant  de 
s'éloigner  beaucoup.  Sa  retraite  fut  digne 
d'un  Confeifeur:  il  y  prit  le  foin  d'une 
Eglilè,  dont  FEvéque  étoit  déjh  détenu 
pour  la  foi. 

On  arrêta  Léonide  ,  père  d'Origène 
&  citoyen  d'Alexandrie ,  où  il  couron- 
na par  le  martyre  une  vie  fanélifiée  par 
tous  les  devoirs  de  fon  état ,  &  fpécia- 
leraent  par  Un  foin  extraordinaire  de  l'é- 
ducatioti  de  fon  fils.  11  lui  avoit  appris 
la  fcience  du  faliit  &  les  liiintes  lettres  , 
avec  encore  plus  de  zèle  que  les  arts 
libéraux.  Un  efprit  de  foi,  &  prefque 
de  prophétie,  l'animoit  (ans  relâche  dans 
ce  pieux  exercice.  11  prévoyoit  combien 
de  grands  ftijets  &  de  grands  faints  fe- 
roicnt  fbrmês  par  ce  merveilleux  enfant, 
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plus  admirable  encore  par  les  bénédic- 
tions dont  le  prévcnoit  la  Grâce ,  que 
pour  fes  talens  naturels.  Souvent  il  s'ap- 
prochoit  de  lui ,  tandis  qu'il  dormoit  ;  & 
lui  découvrant  la  poitrine ,  il  la  bailbit 
avec  un  refpcd  religieux ,  comme  le 
temple  du  fuint  Efprit. 

Le  jeune  Origène ,  avant  le  facridce 
de  fon  père ,  fe  fcroit  préfenté  lui-mcnie 
aux  perfécutcurs,  fi  fes  parens  ne  Peuflent 
retenu.  Mais  quand  Léonide  fat  arrêté, 
les  prières  &  les  carrelFes  maternelles  fe 
trouvant  infuffifantes,  il  fiillut  renfermer 
fes  habits  pour  l'empêcher  de  fortir.  Ne 
pouvant  aller  joindre  fon  père  ,  il  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  des  plus  beaux 
fentiniens  de  la  Religion,  &  l'exhorta  à 
n'envifligcr  que  la  couronne  qui  l'atten- 
doit  dans  le  Ciel.  N'ayez  aucun  fouci  de  Euf.  IV. 
nous,  lui  difoit-il,  en  parlant  de  fept  !•&«• 
jeunes  enfans ,  prêts  à  tomber  dans  la 
dernière  indigence ,  &  dont  lui-même  , 
âgé  de  moins  de  dix-fept  ans ,  étoit  l'aî- 
né :  le  Seigneur  fera  notre  héritage.  Nous 
ibmmes  trop  heureux  d'avoir  un  père 
martyr.  Léonide  eut  la  tête  tranchée  ;  & 
fes  biens  ayant  été  confifqués  ,  toute  fa 
famille  fut  réduite  à  la  plus  trifte  indi- 
gence; mais  fans  rien  perdre  de  fes 
grands  fentimens.   Origène  trouva  une 
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forte  d*afylc  dans  la  maifon  d\mc  dame 
trës-riche ,  qui  logeoit  en  même  temps 
un  Hdrdtiqiie  ;  &  celui-ci  avoit  gagné 
Taffedion  de  la  Ddvote  opulente,  au  point 
de  s'en  faire  adopter.  Le  fils  du  Martyr 
refta  le  moins  qu'il  put  dans  cette  focic'td; 
&  tout  le  temps  qu'il  y  demeura ,  il  ne 
communiqua  jamais  avec  le  dangereux 
favori.  Bientôt  il  ouvrit  une  école  de 
grammaire,  afin  de  fubfifter  fans  le  fe- 
cours  d'autrui ,  &  de  fe  fouftraire  à  une 
pdrilleufe  dépendance.  Son  génie  &  fes 
conoiflimces  établirent  fa  réputation  avec 
tant  de  rapidité ,  qu'en  moins  d'un  an  on 
le  >ugca  capable  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  important.  On  luî^  confia ,  qu'il 
n'avoit  encore  que  dix-huit  ans ,  le  foin 
des  Catéchumènes,  h  la  place  de  Clément. 
Auflitôt  il  vendit  tous  fes  livres  pro- 
phanes ,  tant  pour  Te  livrer  uniquement 
à  l'Ecriture-Sainte ,  que  pour  fe  faire  une 
refibiirce ,  la  feule  qui  pût  fournir  à  fa 
fubfillance;  ayant  toujours  ufé  d'un  dé« 
fintéreffement  unique  dans  l'inftruélioti 
de  fes  Difciples.  Il  obligea  l'acquéreuf 
de  fes  livres ,  à  lui  fournir  fur  ce  fonds 
environ  fix  fols  de  notre  monnoie  par 
jour  ;  &  ce  peu  fuffit  à  la  vie  pénitente 
qu'il  menoit.  Ses  amis  voulurent  bien  des 
fois  lui  faire  des  préfens.   Ils  colorèrent 
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même  leurs  libc'ralitds  ,  de  manière  à 
mdnager  la  plus  fcrupuleufe  dclicateflc. 
Toujours  il  remercia,  avec  autant  d'effi- 
cacité que  de  fenfibilité  &  de  gratitude. 
Malgré  cette  élévation  de  fentimens ,  ^ 
tant  de  ^oilt  pour  la  pénitence,  il  n'étoit 
îii  moins  humble ,  ni  moins  affable.  Les 
charmes  ,de  fon  commerce ,  autant  que 
fes  talens ,  lui  attrroitnt  une  foule  pro- 
digieufc  d'auditeurs  &  de  Seélateurs  zé- 
lés ,  non-feulement  parmi  la  jcunefle  ; 
mais  parmi  les  fa  vans  &  les  philofophcs  , 
gentils  ainfi  que  Chrétiens.  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  devinrent  des  Saints  illullres  & 
dés  MarfTS,  dans  le  cours  même  de  la 
'perl^cuticn  qui  avoit  commencé  paf  lui 

enlever  fon  père.  ^ 

'•^^  "Phmii  ÏQS  Martyrs  d'Alexandrie  même  , 
'■ètt'ditliiigua  nnc  jcane  efclave  appelléû 
'  Potimiiènne  ^  *<t  renommée  pour  fa  beau- 
té.  Elle  tut  dénoncée  par  fon  maître , 

furieux  de  tiVvoirpu,  ni  par  promclfc  , 
ni  par  uk  nace ,  l'obliger  de  condefccmlra 
à  la  paifion.  Le  Magiilrat  ne  rougit  point 
d'enjoindre  à  la  vertueufe  Potamienne^ 
d'être  plus  foumife  aux  volontés  de  Ton 
corrupteur,  &  cela  fous  peine  d'être  jet- 
tée  dans  une  chaudière  de  poix  ardente  , 
qu'on  prépara  fur  le  champ  pour  Pepou- 
vantcr.  Non,  dit-elle»,  à  la  vue  d'un  fup* 
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jplice  fi  effrayant ,  je  ne  dois  point  écou- 
ter un  Juge  9  aiTez  inique  pour  me  pouffer 
au  vice  &  à  Tinfamie.  Le  Magiflrat  em- 
porté ordonna  de  la  dépouiller  ,  pour  la 
plonger  dans  la  chaudière.  La  chafte 
Potamienne  fut  plus  effrayée  de  la  ma- 
nière que  du  genre  de  fupplice  :  &  l'a- 
mour de  la  pudeur  la  rendant  ingénicufe  ; 
qu'on  me  defcende  ^  dit-elle  comme  par 
jjravade ,  &  pour  en  venir  à  Tes  fins  en 
piquant  le  Tyran,  qu'on  me  defcende 
avec  mes  habits  dans  la  chaudière,  & 
Ton  verra  fi  le  Dieu  que,  j'adore  ne  me 
fera  point  triompher  de  toutes  les  inven- 
tions de  votre  cruauté.  On  la  prit  au 
mot ,  &  on  l'enfonça  fi  lentement  dans 
la  poix  ardente ,  que  fon  tourment  dura 
trois  heures  entières.  Sa  mère ,  appdlée 
Marcelle ,~  fut  auffi  brûlée. 

Le  Soldat  Bafilide,  l'un  des  gardes  de 
Potamienne,  l'avoit  traitée  avec  beau- 
coup de  réferve,  avoit  même  empêché 
la  populace  de  l'infulter.  Elle  lui  promit 
de  s'mtéreffer  à  fon  bonheur,  quand  elle 
feroit  auprès  du  Roi  du  Ciel.  A  peine  la 
iSainte  fut  expirée ,  que  le  garde  préde- 
Hiné  confeffa  le  nom  de  J.  C.  On  crut 
d'abord  qu'il  plaifantoit:  Mais  enfin  on 
le  conduifit  vers  le  Préfident,  qui  le  fit 
mettre  en  prifbn.  Il  dit  aux  Fidèles  qui 
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vinrent  l'y  vifîter ,  que  Potiimienne  avoit 
obtenu  la  converfion  de  fon  cœur,  & 
venoit  de  lui  apparoître  pour  l'en  affu- 
rcr.  La  Sainte  apparut  à  plufieurs  autres 
perfonnes,  qui  fe  convertirent  pareille- 
ment. Bafilide  reçut  le  baptême  dans  les 
fers,  &rle  lendemain  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Plufieurs  difciples  d'Origène,  en- 
tre lefquels  on  nomme  Plutarque  &  Se- 
rein ,  parvinrent  à  la  couronne  du  mar- 
tjTC  par  le  même  tourment. 

La  perfécution  ri'étoit  pas  moins  vio- 
lente ,  dans  le  refte  de  l'Afrique.  Elle  y. 
avoit  même  commencé  deux  ans  avant 
redit,  par  la  mauvaife  dilpofition  du 
Proconful  Vitellius- Saturnin,  le  pre- 
mier, à  ce  qu'on  obferva,  qui  eût  em- 
ployé le  glaive  dans  la  cinquième  perfé- 
cution. Il  fut  exemplaii-ement  puni  du 
Ciel,  par  la  perte  de  la  vue.  Les  premières 
viélimes  de  fon  impiété  furent  prifes 
dans  la  ville  de  Scillite ,  puis  amenées  à 
Carthage,  au  nombre  de  douze,  tant  de 
l'un  que  de  l'autre  fexe  :  illuftres  pré- 
mices du  fang  Chrétien  dans  l'Afrique, 
au  moins  les  plus  anciens  Martyrs  dont 
on  y  ait  connoiffance.  Leurs  ades  font 
des  plus  authentiques,  &  revêtus  de  tous, 
les  caraélères  de  la  fainte  &  vénérable 
5intiquité,  Ainli ,  poiu:  préfentcr  en  ce 
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genre  un  monument   intéreffant   à  îa- 
pieufe  curiofité  du  leéleur,  nous  croyons 
ne  pouvoir  rien  choifir  de  mieux. 

Entre  ces  généreux  athlètes,  on  cé- 
lèbre principalement  Spérat,  Narzal^ 
Cittin;  &  trois  femmes,  Donate,  Sé- 
iconde  &  Veftine.  Ils  avoient  déjà  fubi 
un  premier  interrogatoire,  lorfque  repa- 
roiffant  devant  Saturnin ,  il  leur  dit  à 
tous  en  général  :  Il  eft  encore  temps  d'ob-' 
tenir  votre  pardon ,  fi  vous  voulez  enfin 
revenir  au  bon  fens,  &  rendre  vos  hom- 
mages aux  Dieux.  Spérat  prit  la  parole  , 
&  dit:  Nous  ne  nous  connoilfons  cou- 
pables d'aucun  crime  contre  les  loix. 
Loin  de  mal  faire  à  qui  que  ce  foit  y 
nous  avons  rendu  le  bien  pour  le  mal. 
Ceux  mêmes  qui  nous  poiurfuivent  h. 
mort,  font  un  des  premiers  objets  pour 
lefquels  nous  offrons  des  vœux  à  notre 
t)ieu.  Telle  eft  la  règle  prefcrite  ^ar 
notre  Religion.  Le  Proconful  reprit:  nous 
ayons  aulli  une  religion ,  fimple  &  raifon- 
nable.  Nous  jurons  par  le  génie  des  Em^ 
pereurs  ;  &  pour  leur  confervation  , 
nous  adreiTons  des  v  œux  aux  Dieux  de 
TEmpire  :  il  faut  que  vous  nous  imitiez, 
Spérat  répondit  :  Si  vous  me  voulez 
entendre,  je  vous  apprendrai  en  peu  de 
mots,  ce  que  c'ell  que  la  Loi  Chré- 
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tienne.  Saturnin  dit:  JPenfes-tu  que  je 
fois  d*humeur  à  te  laiflèr  vomir  un  ter.» 
rent  d'injures  contre  nos  Dieux?  puis 
s'adreflant  à  la  troupe  entière  ;  jurez 
plutôt,  leur  dit-il,  tous  tant  que  vous 
êtes,  par  le  Génie  des  Empereurs  nos 
maîtres,  pour  vous  affurer  la  vie  avec 
Tes  plaifirs.  Spérat  reprit  &  dit:  Je  ne 
connois  pas  le  Génie  des  Empereurs 
de  ce  monde;  mais  j'adore  l'Efprit 
Créateur  &  toùt-puiffant  ,  qui ,  bien 
qu'invifible ,  n'en  règne  pas  moins  dans 
le  Ciel  &  fur  tout  l'univers.  Je  n'ai 
commis  aucune  faute  qui  mérite  l'ani* 
'  .verfîon  des  Magiftrv^ts.  Jamais  je  ne 
£c  injure  h  peribnne;  &  l'on  n'a  aucune 
plainte  à  former  contre  moi.  Quoique 
je  reconnQiffe  pour  maître  fupréme  , 
pour  premier  Empereur  de  toutes  les 
nations  ,  nion  Dieu  &  mon  adorable 
Seigneur,  je  ne  laiife  pas  de  garder  la 
plus  exaéle  fidélité  aux  Princes  qu'il  a 
établis  fur  nos  têtes;  &  li  j'achète  la 
moindre  chofe  fujette  aux  droits,  je  les 
paye  religieufement  aux  receveurs.  Le 
ProconfiU  fe  tourna  vers  les  compagnons 
de  Spérat ,  &  leur  dit  :  Ne  fuivez  pas 
Pexemple  de  cet  infenfé;  mais  plutôt 
craignez  notre  Prince,  &  obéiiTez  h  les 
commandemens.    Alors  Cittin  dit:  EG* 
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pérez  vous. donc  tirer,  meilleure  compo- 
îition  de  nous  que  de  Spdrat  ?  comme 
lui,  nous  craignons  le  Seigneur  notre 
Dieu,  &  ne  craignons  rien  autre  chofe. 
Le  Proconful  ordonna  de  les  mettre  en 
prifon,  &  de  les  tenir  aux  ceps  jufqu'au 
lendemain. 

Le  Jendemain  en  effet  Saturnin  fe  fit 
repréfenter  les  Martyrs,  &  du  haut  de 
fon  tribunal  fe  flattant  d'ébranler  les 
femmes,  comme  les  plus  faibles,  il  leur 
dit:  honore?  notre  Prince,  &  fiicrifiez 
îiux  Dieux.  Donate  répondit  :  Nous  ren- 
dons à  Célâr  les  honneurs  dûs  h  Ccfar; 
mais  nous  n'offrons  qu'à  notre  Dieu  le 
tribut  de  nos  religieux  hommages  &  de 
ïios  prières.  Vefline  dit:  Je  fuis  auiîi 
Chrétienne.  Seconde  dit:  j'ai  la  même 
foi  en  mon  Dieu ,  &  veux  à  jamais  de- 
meurer en  lui.  Pour  vos  Dieux,  nous  ne 
les  reconnoiffons  pas ,  &  nous  ne  les 
adorerons  jamris.  Le  Proconful  ordonna 
de  les  féparer  les  uns  des  autres;  puis 
faifant ,  rapprocher  les  hommes ,  il  dit 
à  Spérat:  Perfévére  tu  à  éti-e  Chrétien? 
Spérat  répondit:  Oui  je  perfévére;  &  réi- 
térant ià  confeffion;  écoutez  tous,  dit-il 
d'une  voix  plus  élevée  :  je  fuis  Chrétien- 
Tous  ceux  qu'on  avoit  arrêtés  avec  lui 
entendirent,  &  répétèrent:  Nous  iom*. 
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mes  Chrétiens.  Le  Proconful  reprit  ;.  Vous 
ne  voulez  donc  ni  délibérer  ni  recevoir 
grâce?  Spérat  répondit:  De  braves  com- 
battans  ne  demandent  point  de  grâce  ; 
faites  ce  que  vous  voudrez  :  nous  mour- 
rons avec  joie  pour  Jéfus-Qurill.  Le 
Proconful  leur  demanda ,  quels  étoient 
les  livres  qu'ils  lifoient,  &  pour  lefquels 
ils  avoient  tant  de  refped.  Spérat  répon- 
dit: les  quatre  Evangiles  de  Notre-Sei- 
gneur  Jéfus-Chrift ,  les  épîtres  de  l'A- 
pôtre S.  Paul,  &  toute  rÊcriture  infpi- 
rée  de  Dieu.  Le  Proconful  dit:  Je  vous 
donne  trois  jours  pour  faire  vos.réflexions. 
Spérat  répliqua:  Je  fuis  Chrétien,  & 
tous  ceux  aufli  qui  font  avec  moi;  jamais 
nous  n'abandonnerons  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift  ;  faites ,  ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  Proconful  voyant  leur  inflexible 
fermeté  ,  diéta  au  Greffier  la  fentence 
conçue  en  ces  termes:  Spérat,  Narzal, 
Cittin,  Véturius,  Félix,  Acillin ,  Lœ- 
tantius,  Januarie  ,  Généreufe,  Veftine^ 
Donate  &  Seconde ,  ayant  confelfé  qu'ils 
étoient  Chrétiens ,  &  refufant  àe  rendre 
leurs  refpeéls  à  l'Empereur;  j'ordonne 
qu'ils  ayent  la  tête  tranchée.  A  la  leélure 
de  cette  fentence  ,  Spérat  &  ^  tous  fes 
compagnons  dirent  :  Nous  rendons  grâce 
à  Dieu,  qui  nous  fait  aujourd'hui  rhpn- 
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neur  de  nous  admettre  au  royaume  cf- 
Icfte  en  qualité  de  Martyrs.  On  les  mena 
tout  de  fuite  au  lieu  du  fupplice,  où  fe 
mettant  à  genoux  tous  enfemble ,  &  de- 
rechef rendant  grâce  à  Jéfus-Chrift ,  ils 
eurent  chacun  la  tête  tranchée:  &  ils 
1  intercèdent  pour  nous  auprès  du  Très- 
Haut ,  ajoutent  les  pieux  auteurs  de  ces 
aéles ,  qu'ils  trouvèrent  moyen  d'extraire 
du  greffe  public  ,  &  que  nous  avons 
traduits  fidèlement ,  comme  un  des  mo- 
numens  le  plus  juftement  révérés  en  ce 
genre.  Tels  font  les  Martyrs  Scillitans, 
extraordinairement  flmieux  en  Afrique , 
&  honorés  par  toute  TEglife.  Tertullieii 
les  célèbre  avec  un  elîjèce  d'enthou- 
fîafme  ;  &  ils  influèrent  beaucoup  dtfns 
b  réfolution  qu'il  prit  de  çompofcr  fort 
difcours  apologétique  de  la  Religion ,  ;i 
laquelle  ils  venoient'de  rendre  unfi  glo- 
rieux témoignage. 

En  Afrique  encore ,  on  arrêta  fix  pcr- 
fonnes  de  la  Capitale  ,  quatre  hommes  , 
nommés  Révocat ,  Saturnin  ,  Sature , 
Secondole,  &  deux  femmes ,  appellées 
Perpétue  &  Félicité.  Mais  ces  deux  hé- 
roïnes ,  infiniment  fupérieures  à  leur  lèxe, 
donnèrent  à  ce  triomphe  fa  principale 
fplendeur  ;  en  forte  que  les  néles  portent 
ici  le  nom  des  femmes ,  &  non  celui  dQS 


hommes.  C'eft  la  remarque  de  S.  Aiigu- 
ftin,  qui  ne  parle  d'elles  qu'avec  admira- 
tion ,  en  les  comparant  à  faint  Etienne , 
à  S.  Laurent,  à  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais 
de  Martyrs  plus  illuftres.  Rien  de  fi  tou- 
chant que  l'hiftoire  de  leurs   combats, 
écrite  en  partie  par  Perpétue  elle-même; 
le  refte  par  un  Auteur  contemporain ,  de 
très-grand  poids,  &  que  l'on  croit  être 
Tertullien.  Perpétue  étoitune  jeune  femme 
de  condition ,  âgée  de  vingt-deux  ans,  & 
déjà  yeuve  félon  toutes  les  apparences, 
pleine  d'attraits  &  d'efprit,  &  de  ce  carac- 
tère ouvert ,  ingénu ,  qui  fait  encore  plus 
de  partilans  que  les  taîens  &  les  grâces. 
Elle  avoit  un  enfant  à  la  mamelle  ;  & 
fa  tendrefle  ne  pou"    it  le  perdre  de  vue, 
ni  fe  décharger  fur  ane  liutre  femme  du 
foin   de  l'allaiter.    Félicité ,   avec   une 
naiffance  inférieure,  n'avoit  pas  moins 
de  grandeur  dans  l'ame.  C'étoit  auffi  une 
jeune  femme  avfluellement  enceinte.  Dès 
que  Perpétue  fut  arrêtée,  fon  père  (le 
feul  de  fa  famille  qui  ne  fût  pas  Chré- 
tien ,  &  qui  aimoit  tendrement  (h  fille  ) 
accourut  avec  une  ardeur  que  l'amouf 
paternel  pouvoit  feul  donner  à  fon  âge 
extrêmement  avancé. 

On  fera  bien-aîfc  d'entendre ,  de  là 
propre  bouche  de  fon  éloquente  &  faînte 
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fille,  le  récit  d'une  fcène  fî  touchante* 
Mon  pore ,  lui  dit-elle ,  fuivant  le  rap- 
port écrit  de  (ii  main  ,  pouvons-nous 
changer  les  noms  qui  tiennent  à  relîence 
des  chofcs?  Non,  répondit-il.  Je  ne 
Hiurois  donc,  reprit-elle,  me  dire  autre 
que  je  ne  fuis  ,  c'eft-à-dire ,  autre  que 
Chrétienne.  A  ce  mot,  continuent  les- 
aéles,  il  fe  jette  fur  moi  dans  Taccable- 
ment  d'une  âme  excédée  par  la  douleur  y 
comme  pour  m'arracher  les  yeux.  Puis 
-  tout  confus  de  fon  emportement ,  il  s'é- 
loigiia ,  en  s'abandonnant  au  plus  morne 
chagrin  ;  comme  les  cris  qu'il  jetta  le 
témoignoient.  Je  demeiuîii  quelques  jours 
enfuite,  Hms  qu'il  me  vînt  voir;  &  je 
rendis  grâce  au  Seigneur  de  ce  qu'il  me 
mettoit  à  couvert  d'une  tentation  fi  dé- 
ficate.  Dans  cet  intervalle  nous  filmea 
baptifés.  Le  Saint-Efprit  m'infpîra,  au 
fortir  des  fonts  facrés ,  de  ne  demander 
d'autre  grâce  que  la  confiance  dans  les 
tourmens.  Peu  après  on  nous  conduilit 
en  prifôn.  J'avoue  que  je  fus  faifie  en  y 
entrant.  Car  jamais  je  n'avois  vu  réduit , 
ni  ténèbres  auffî  horribles.  La  rudejour- 
née  !  Une  chaleur  étouffante  !  Des  ex-^ 
halaifons  infeéles ,  qui  provenoient  du 
grand  nombre  des  malheureux ,  reffer- 
rés  &  prefque  entaffés  ;  la  brutalité  des 
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geôliers  &  des  foldats  :  mais  pardeifus 
tout,  je  ft'chois  d'inquiétude  pour  mon 
enfant.  Enfin  les  digiies  Miniftrcs  qui 
nous  afliftoieat  au  nom  de  TEglife ,  les 
Diacres  Tcfline  &  Pompone  nous  ob- 
tinrent, à  prix  d'argent,  la  libc^rté  de 
paQer  quelques  heures  chaque  jour  en 
un  lieu  moins  incommode.  Nous  for- 
tîmes  avec  empreflement  ;  &  tandis  que 
chacun  s'occupoit  de  ce  qui  Tintérefloit 
davantage  ,  je  n'eus  rien  de  plus  prefle 
que  d'allaiter  mon  enfant,  qui  moutoit 
de  faim.  Je  le  recommandai  tendrement 
à  ma  mère,  qui  m'étoit  venue  voir. 
J'exhortai  mon  frère  à  la  confiance  dans 
la  foi.  Je  me.confumois  de  douleur,  en 
voyant  celle  que  je  caufois  à  mes  proches; 
&  je  paiïiii  plufieurs  jours  "  dans  ces 
cruelles  peines  d'efprit.  Tout-à-coup  ce- 
pendant je  me  trouvai"  fortifiée  par  un 
fecours  fi  abondant  de  la  grâce ,  que  je 
fus  délivrée  de  Tennui  même,  &  des  dé- 
chiremens  de  cœur  que  j'avois  jufques-Ià 
-éprouvés  au  fujet  de  mon  enÎFant.  La 
prifon  ne  me  devint  pas  feulement  fup- 
portable;  mais  ce  fut  pour  moi  un  fé- 
jour  plus  agréable  que  tous  les  palais 
qu'on  eût  pu  m'offrir. 

Alors  mon  frère  me  dit:  Je  fais,  ma 
fœur,  que  vous  avez  un  grand  crédit 
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auprès  de  Dieu.  Priez-le  de  vous  révS- 
1er ,  fi  vous  dchnpperez  à  la  mort ,  ou  Ci 
vous  confommerez  votre  facrificc.  Com- 
me je  ne  pouvois ,  (ans  un  amour  plehi 
de  confiance  ,  me  rappeller  les  l\weurs 
que  j'avois  reçues  de  Dieu ,  je  promis 
pofitivement  à  mon  frère  de  lever  fon 
doute  dès  le  lendemain.  Je  fis  ma  prière, 
&  voici  les  lumières  qui  me  furent  com- 
muniquées ?  11  me  fembîa  voir  une 
échelle  d'or ,  fi  haute  qu'elle  atteignoit 
jufqu'au  Ciel,  mais  fi  étroite  qu'il  n'y 
pouvoit  monter  qu'une  perfonne  à  la  fois. 
Des  deux  côtés ,  elle  étoit  bordée  de 
couteaux,  defabres,  derafoirs,  &  d'au- 
tres inftrumens  fi  bien  aiguifés ,  &  tel- 
lement difpofés,  que  quiconque  y  fût 
monté  fans  line  extrême  circonfpeftiori , 
&  fans  regarder  peapétuellement  en 
haut,  eût  été  bleffé  &  déchiré  par-tout 
le  corps.  Au  bas  de  l'échelle,  il  y  avoit 
un  dragon  d'une  groflèur  énorme,  & 
hoitible  à  voir,  tout  prêt  h  s'élancer  fur 
ceux  qui  voudroient  monter,  &  qui  les  . 
en  détournoit  par  Tes  rùgiflemens,  Tou« 
tefois  Sature  monta  d'abord  ,  fans,  fe 
lailfer  épouvanter  ;  &  quand  il  fut  tout^* 
en  haut,  il  fe  retourna  &  médit:  Je  vous 
attends ,  Perpétue  ;  mais  prenez  garde 
nu  dragon.    Je  répondis  au  Confeileiir  : 
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11  rtc  me  fera  point  de  mal  ;  j'efpdre  en 
Notre -Seigneur  tout  -  piuiFant.  J'appro- 
chai en  effet  ;  &  le  dragon  ne  fit  que 
lever  la  tête  foiblement ,  comme  s'il  eût 
eu  peur  de  moi  ;  en  forte  que  je  lui  mis 
le  pied  fur  la  tctè^  &  m'en  fervis  comme 
d'un  premier  échelon.  Arrivée  au  haut 
de  l'cchellc ,  je  découvris  un  jardin  ini- 
menfe,  &  dans  le  milieu  un  granJ 
homme  vêtu  en  pafteur ,  qui  •.  avoit  le» 
cheveux  d'une  blancheur  extrême  ,  & 
qui  étoit  environné 'de  plufieurs  milliers 
de  perfonnes  vêtues  aufli  de  blanc.  11  me 
dit  avec  douceur:  Ma  fille,  foyez 'la 
bien  venue.  II  m'appclla  près  de  lui ,  & 
me  mit  dans  la  bouche  une  nourriture 
délicieufe,  que  je  reçus  en  joignant  les 
mains.  Toute  la  troupe  répondit,  amen: 
ce  qui  m'éveilla  ;  &  je  m'appcrçus  que 
je  màchois  encore  quelque  chofe  d'une 
merveilleufe  douceur.  Je  n'eus  rien  dô 
plus  prelTé  que  de  raconter  cette  vifion  \ 
mon  frère ,  qui  en  conclut  que  nous 
fouifririons  le  martyre.  Nous-mêmes  dès- 
lors  commençâmes  à  nous  dégager  en- 
tièrement des  cfpérances  du  fiècle.  Ce 
qui  fit  conclure  à  Sainte  Perpétue , 
comme  à  fon  frère ,  qu'elle  mourroit 
pour  Jéfus-Chrill ,  c'cfi  rEuchariflie  qu'on 
avoit  coutume  de  donner  aux  Martyrs , 
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pour  les  préparer  au  combat,  &  que 
figuroit  la  nourriture  céMÏQ  qu'on  lui 
prcTenta  dans  Hi  viiion. 

Peu  de  jours  après ,  reprend  la  Sainte, 
le  bruit  fe  répandit  que  nous  allions  fu- 
bir  l'interrogatoire.  Mon  père  vint  de- 
rechef à  la  prifon ,  non  moins  agité  que 
la  première  Ibis.  Il  me  dit  :  ma  fille  : 
ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs  ;  ayez 
pitié  de  votre  pere^  ii  vous  me  trouvez 
cligne  de  ce  nom.  Si  je  vous  ai  élevée 
avec  tant  de  foin  &  tant  de  tendrelFe , 
fi  je  vous  ai  plus  chérie  que  tous  vos 
frères;  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  du 
public.  Ayez  quelque  égard  pour  vos 
proches  ;  conlidérez  votre  mère  &  votre 
tante  ;  envifagez  votre  fils ,  qui  ne  peut 
vivre  fans  vous.  Laiflez  fléchir  votre  fierté 
&  votre  obiiinatioh,  qui  va  tous  nous 
perdre.  Car  n'efpérez  pas  qu'auctm  de 
nous  ofe  déformais  fe  montrer ,  fi  vous 
êtes  condamnée  à  une  mort  infâme.  En 
me  parlant  ainfi ,  il  me  prenott  les  mains 
&  ne  celToit  de  les  bailèr ,  en  les  arro- 
fant  de  fes  larmes.  Il  le  jetta  même  à 
mes  pieds ,  m'appella ,  non  plus  du  nom 
de  fille,  mais  de  Dame,  &  me  ptrça  le 
cœur  par  toutes  fes  follicitations  humi- 
liantes. J'avois  d'autant  plus  de  com- 
pailion  de  lui ,  que  je  le  voyois  feul  de 
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notre  famille ,  dans  un  fi  étrange  aveu- 
glement. Sans  l\iilïcr  ébranler  ma  réfolu- 
tion  par  fcs  larmes ,  je  lui  donnai  les 
marques  les  plus  exprdfives  de  tendrefle  , 
&  je  finis  par  lui  dire  :  Il  arrivera  dans 
rinterrogatoire  tout  ce  qu'il  plaira  au 
Seigneur ,  puifque  nous  ne  fommes  point 
en  notre  puiffiuice,  mais  en  lafiennc.  Ce 
malheureux  père  fe  retira ,  l*amcrtume 
&  la  défolation  dans  l'ame. 

Le  lendemain,  comme  nous  dhiio»  3  , 
on  vint  tout-h-coup  nous  prendre  pour 
nous  conduire  au  Juge.   Toute  la  ville 
en  fut  informée;  &  en  arrivant,  nous 
trouvâmes  la  place  couverte  d'un  peuple 
innombrable.     Le   procurateur   Hilaricii 
«xerçoit  la   fupréme    magiftrature   h    la 
place  du  Proconful  Timinien  qui  étoit 
mort.  H  nous  fit  monter  fur  Téchafaud, 
&  d'abord  interrogea  mes  compagnons , 
,quî  confeflcrent  courageufemcnt.    Il  en 
vint  h  moi,  &  mon  père  à  l'intlant  re- 
^wroifTant  avec  mon  fils ,  fe  jetta  h  mon 
cou,  me  tira  de  ma  place,  &  me  folli- 
cita  ^lus  vivement  qu«  jamais.  Le  pro- 
curateur vint  à  l'appui ,  &  me  di:  •  ^ycz 
quelque  refpeél  pour  les  cheveux  biancs 
de  votre  père  ;  ayez  égard  à  Tàge  ten- 
dre &  à  l'innocence  de  votre  fils.  Que 
les  cris  de  cet  enfuût  iwfcrtimé,  que  les 
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pleurs  de  tous  vos  proches  vous  flé- 
phiflènt  enfin.  Et  que  vous  en  coûte-t-il 
de  lacrifier  pour  la  profpérité  des  Empe- 
reurs? Je  n'en  ferai  jamais  rien,  lui 
répondifi-je.  Nulle  confidération  ne  me 
réparera  du  Seigneur,  ni  de  la  compa- 
gnie de  CCS  Saints.  11  me  dit:. vous  êtes 
donc  Chrétienne  ?  &  je  lui  répondis  : 
Oui  affurément,  je  fuis  Chrétienne. 
Comme  mon  père  tentoit  cependant  de 
me  tirer  de  l'échaffaud ,  Hilarien  com- 
manda qu'on  l'en  fît  fortir  lui-mêriie  ; 
&  on  alla  jufqu'à  le  frapper,  pour  le  faire 
obéir.  Je:  reffentis  le  coup  plus  vivement 
que  fî  je  l'eufle  reçu-moi-méme  ;  &  j'avois 
le  cœur  déchiré  de  voir  ainfi  traiter 
clans  fa  vieilleife.  celui  qui  m'avoit  donné 
le  jour.  Alors  Hilarien  prononça  l'arrêt 
de  mort ,  &  nous  condamna  tous  à 
Être  expofés  aux  bêtes. 

Sainte  Perpétue  raconte  encore  deux 
vifions  qui  l'animèrent  de  plus  en  plus 
à  la  confommatioii  de  fon  ècrifice,  & 
là  finit  la  relation,  de  fon  côté,  le  Mar- 
tyr Sature  en  eut  une  autre  ,  qu'il  écri- 
vit auifi  lui-même ,  &  qui  n'étoit  pas 
pour  fa  feule  utilité.  '  Non-feulement  on 
lui  montra  la  gloire  célefte  où  il  alloit  en- 
trer ;  mais ,  comme  il  arrivoit  fouvent 
aux  Martyrs,  l'Efprit-Samt  lui  commu* 


niqiw  pour  rutilité  des  Eglifes ,  bien  des 
connoiffances  prophétiques,  qu'il. feroit 
trop  long  de  rapporter 

Tant  de  faveurs  '  merveilleufes  infpire- 
rent  à  cette  troupe  de  Saints  une  telle 
générofité  ,  qu'ils  touchèrent  jufqu'à 
leurs  perfécuteurs.  Le  Geôlier,  ncmmé 
Pudent ,  commença  par  concevoir  une 
haute  eftime  de  leur  vertu ,  &  finit 
par  l'imiter  en  embraffant  courageufe- 
nient  la  foi.  Mais  la  joie  des  Martyrs 
étoit  troublée  par  l'état  où  Félicité  fe 
ti'ouvoit ,  au  huitième  mois  de  fa  groP- 
fefie.  Elle  appréhendoit  extrêmement 
de  furvivrc  aux  autres  Cônfeffeurs, 
comme  cela  devoit  naturellement  arri- 
ver ;  les  loix  défendant  d'exécuter  les 
femmes  enceintes  avant  leurs  couches. 
Tous  fe  mirent  h  prier  avec  ferveur,  trois 
jours  avant  le  fpeéhicle  où  -  ils  dévoient 
être  expofés.  Auffitôt  Félicité  fentit.  les 
travaux  de  l'enfantement  de  la  manière 
la  plus  douleureufe,  parce  qu'elle  n'é- 
toit  pas  à  fon  terme.  L'un  de  fes  gardes 
l'entendant  jetter  de  grands  cris  :  Eh  : 
que  feras-tu  ,  lui  dit-il ,  quand  tu  feras 
aux  prifes  avec  les  lions  ?  C'eft  moi  qui 
fouffre  en  ce  moment,  répondit  Féli- 
cité; mais  alors  Jéfus-Chrift  fouiFrira  & 
rainera  dans  moi.  Elle  accoucha  d'une 
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fille,  qu'une  fervente  Chrétienne  vint 
prendre ,  &  regarda  toujours  comme  fa 
propre  enfant. 

La  veille  du  combat,  on  fervit  aux 
Saints  le  repas  qu'on  appelloit  le  fouper 
libre ,  &  que  prenoient  en  public  ceux 
qui  dévoient  périr  dans  Tamphithéatre. 
On  prétendoit  leur  donner  par-là  une 
entière  liberté  de  fe  réjouir  encore  une 
fois  avant  la  mort.  Mais  les  Mart>'rs  en 
firent  un  exercice  de  charité  &  de  zèle 
apoftolique.  Ils  exaltèrent  aux  oreilles 
^es  Idolâtres  le  bonheur  de  foufFrir  pour 
JéfusrChrill  ;  leur  reprochèrent  leur  in- 
crédulité, &  les  menacèrent  des  peines 
éternelles.  Remarquez  bien  nos  vifages , 
leur  dit  Sature  qui  étoit  éloquent,  afin 
de  nous  reconnoître  au  jugement  dernier. 
Ils  fe  retirèrent  tous  interdits;  &  plu- 
fieurs  fe  convertirent. 

Enfin  le  jour  du  combat  étant  arrivé, 
tous  nos  faims  Athlètes ,  excepté  Secon- 
dule,  que  Dieu  avoit  appelle  à  lui  dans 
la  prifon ,  parurent  dans  l'amphithéâtre , 
avec  un  vifage  épanoui,  où  l'on  voyoit  la 
gaièié  peinte ,  au  lieu  de  la  terreur.  Per- 
pétue maichoit  d'un  pvis  tranquille ,  & 
les  yeux  modelleraent  baillés,  dérobant 
aux  regards  tout  ce  qu'elle  pouvoit  de  fcs 
agrémens  &  de  fa  beauté.    Malgré  cela 
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en  dccouvroit  un  air  de  fatisfaélion ,  con- 
Iblant  pour  les  fpeélateurs  fidèles  ;  &  on 
l'entendoit  chanter  d'une  voix  douce , 
quand  on  prétoit  attention.  Fdlicité  ne 
marquoit  pas  moins  de  contentement , 
de  ce  qu'elle  étoit  iuffifamment  r(îtablie 
pour  mourir  avec  les  autres.  A  la  porte 
de  l'amphithéàti'C,  on  voulut  donner  aux 
Martyrs  les  ornemens  accoutumés  dans 
ces  fortes  de  fpc(5lacles  ;  lavoir  l'habit 
dos  Prêtres  de  Saturne ,  c'eft  à  dire ,  un 
manteau  rouge  pour  les  hommes  ;  & 
pour  les  femmes ,  une  bandelette  autour 
de  la  tête,  marquant  les  prétrelfes  de  Cé- 
rès.  Ils  refuferent  ces  ornemens,  comme 
autant  de  fymboles  d'idolâtrie ,  &  Per- 
pétue dit  :  Nous  ne  ficrifions  notre  vie 
que  pour  nous  fouftraire  à  cet  opprobre 
criminel  ;  en  prononçant  notre  jugement, 
vous  avez  ratifié  cette  convention  ;  on 
ne  juge  pas  deux  fois  fur  le  même  ob- 
jet. Le  Tribun  céda;  &  on  les  laiifatous 
entrer,  comme  ils  étoient  vêtus.  En  re- 
gardant le  peuple ,  ils  le  menacèrent  en- 
core des  divins  jugemens;  &  en  parve- 
nant fous  les  yeux  d'irlilarien  ,  ils  kii  di«« 
rent  avec  un  ton  h  un  air  d'autorité  :  Y ous 
nous  condamnez  aujourd'hui,  mais  l'E- 
ternel fera  bientôt  votre  juge.  Le  peuple 
irrité  demanda  qu'ils  fullent  fouettés  par 
Tome  L  X 
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les  Veneurs^  c'eft  à  dire,  par  ceux  qui 
avoient  foin  des  bétes  de  l'amphithéâtre. 
Ces  fortes  d'exécuteurs  fe  raiigeoient  en 
ligne,  &  domioient  chacun  leur  coup 
?ir.A  prifonniers  condamnés  ,  nommés 
Beiliaires ,  que  l'on  fiiifoit  pafler  devant 
eux.  Ravis  d'acquérir  ce  noveaux  trait 
de  reileniblance  avec  le  Seigneur  fouf- 
frant,  nos  Saints  n'en  témoignèrent  que 
plus  d'allégreife. 

Le  Tout-Puiflant  îeur  accorda  le  genre 
de  mort  que  chacun  d'eux  avoit  ibu- 
haité.  Car  s'entretenant  tous  enfemble 
<3e  la  fin  gîorieufe  à  laquelle  ils  afpi- 
roient,  Saturnin  avoit  demandé  de  fervir 
de  jouet  h  la  fureur  de  toutes  fortes  uVa- 
lîimaux ,  pour  foufFrir  davantage.  11  fut 
attaqué,  aulfi  bien  que  Révocat,  par 
un  furieux  léopard  ;  puis  ils  furent  traî- 
nés l'un  &  l'autre  par  un  ours ,  fans  néan- 
moins en  être  mis  à  mort.  Sature  au  con* 
traire  ne  craignoit  rien  tant  que  Pours  , 
&  il  aimoit  beaucoup  mieux  la  fureur 
împétueufe  de  quelque  léopard  qui  le 
tuât  du  premier  coup  de  dent.  11  fut  d'n- 
bord  abandonné  à  un  fangiier.  Mais  l'a- 
nimal tourna  fa  fureur  contre  le  Veneur 
qui  l'avoit  lâché,  &  qui  mourut  de  fes 
bleffures  quelques  jours  après.  Pour  Sa- 
ture ,  on  rexpofa  de  nouveau  à  la  vue 
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d'un  ours  :  mais  Tours  ne  fortit  point  de 
ia  loge.  Le  Martyr  fut  retiré  pour  la 
féconde  fois ,  (ans  avoir  encore  reçu  de 
bleflure;  &  il  eu  pritoccafion  d'aflèrmir 
dans  la  foi  le  Geôlier  Pudent.  Après 
quoi  il  prédit  expreffément  qu'un  léo- 
pard lui  arracheroit  tout-d'im-coup  la 
vie,  comme  il  l'avoit  défîré.  En  effet , 
étant  cxpofé  pour  la  troiiième  fois  fur  la 
fin  du  fpedtacte ,  un  léopard  monftrueux 
s'élança  fur  lui  avec  une  telle  férocité  , 
que  de  la  première  morfure  il  le  rougit 
tout  entier  de  fon  fang.  A  ce  moment , 
parlant  encore  au  Geôlier  fidèle;  Adieu, 
lui  dit-il ,  mon  cher  Pudent  ;  fouvenez- 
vous  du  triomphe  de  la  foi;  &  que  ma 
mort  vous  encourage ,  au  lieu  de  vous 
troubler.  11  demanda  Panneau  que  Pu- 
dent avoit  au  doigt  ;  &  l'ayant  trempé 
dans  fa  plaie,  il  le  lui  rendit  tout  fan- 
glant,  xrommie  un  gage  de  fa  foi  &  de  fli 
fiiinte  amitié  ;  puis  tomba  roide  mort , 
au  lieu  même  qu'on  nommoit  Spolia- 
rium ,  &  où  Ton  égorgeoit  ceux  que 
les  bétes  n'avoient  pas  achevés. 

Les  faintes  Perpétue  &  Félicité  furent 
cxpofées  toutes  nues ,  dans  un  filet ,  à 
une  vache  furieufe.  Mais  la  délicateiTe 
de  Perpétue,  &  Tétat  de  Félicité  accou- 
chée depuis  "deux  jours ,  ayant  bleifé  les 
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yeux  de  tout  le  monde,  on  les  retira 
pour  leur  donner  quelque  vëieme*)t.  De 
cette  manière,  on  les  typor.  toutcj  deux 
ciifemble.  Cependant  i  élit. te,  t;ui  li'ii- 
\oit  pu  retenii'  (es  cris  eu  'tccî-n  chùit^  Dt 
témoigna  que  de  h  joie^  à  l'attaque  de 
Fanimal  farovche  qui  l'étendit  par  terre, 
toute  froifî'Ce  de  fes  blelîlires.  Perp^^tue 
tomba  fur  le  dos.  Elle  ie  releva  auDitôt 
ilir  fon  féant;  &  voynnt  P:)a  >nbit  dé- 
chire par  le  côté  ^  eS(e  eui  foin  de  l^ur- 
ringer,  de  façon  que  la  pudeur  n'en' 
fouffrit  pas.  Elle  renoua  aulfi  fa  cheve- 
lure ;  parceque  des  cheveux  épars  étoient 
im  marque  de  trillelib,  qu'elle  ne  vou- 
loit  pas  donner  dans  ce  qu'elle  appeloit 
fon  triomphe.  Puis  eile  fe  leva  tout-à^- 
fait,  &  donna  la  maijii  à  Félicité  extrér- 
niement  affoiblie  de  fes  bleflures  ;  &  elles 
marchèrent  de  compagnie  vers  une  porte 
de  l'amphitéatre ,  où  il  y  avoit  «n  Ca? 
thécumène  de  la  connpiflance  de  Per- 
pétue. Ces  mouvemens  naturels  s'étoient 
faitts  dans  une  extafe  qui  abforboit  fes 
fentimens  &  tout  fon  efprit  :  de  forte 
qu'à  l'approche  de  ce  Fidèle , /revenant 
comme  d'un  profond  fommeil;  quand 
eft-ce  donc,  lui  dit-elle,  qu'on  nous  ex- 
pofera  h  cette  vache?  Elle  fut  très-fur- 
prife  d'entendre  ce  qui  s'étoit  paifé,  & 
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fie  le  crut  ,  qu'en  remarquant  fur  fon 
corps  les  preuves  fanglantes  de  ce  qu'elle 
avoit  foufteit.  Elle  fit  appeler  fon  frcre 
par  le  moyen  du  Cnthécumène ,  les  ex- 
horta l'un  &  l'autre  à  la  eonllimce  dans 
la  foi ,  &  h  Va  ferveur.  Alors  le  peuple 
demanda  que  les  Martyrs  fuflent  rame- 
nés au  milieu  de  l'amphithéâtre ,  pour  y 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Ils  y  revinrent 
d'eux-mêmes  &  furent  égorgés,  fans 
faire  le  moindre  mouvement.  Néanmoins 
comme  ces  fortes  d'exécutions  fervoicnt 
d'apprentilfagc  aux  jeunes  (gladiateurs, 
nommée  en  ce  cas  Confetleurs ,  pour 
les  accoutuniLT  fans  péril  au  iang.  Per- 
pétue tomba  à  un  Confeéleur  mal -adroit 
qui  la  fit  fouffrir,  &  lui  arracha  Quel- 
ques cris.  Mais  elle  reprit  fa  tranquillité 
fur  le  champ  ,  montfa  elle-même  l'en- 
droit où  il  falloit  frapper,  &  couronna 
ainfi  toutes  fes  avions  héroïques. 

On  voit  que  les  (îauîes  curent  grande 
part  â  la  F  '"'cution  ^Ic  Sévère.  Il  pait 
de  plus  à  L.yon  une  quantité  prodi- 
gicule  de  fidèles,  l^nc  ancienne  infcrip- 
tion  qu'on  y  \x>ii  encore  ,  porte  que , 
fans  compter  les  femmes  ni  les  enfans , 
dix-neuf  mille  heminies  perdirent  la  vie 
en  cette  occalion,  &  que  le  Ihiig  cou- 
loit  par  ruiflcîiux  dans  les  places  publi- 
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ques  :  ce  qui  paroitroit  i 
Toîi  ne  trouvoit  également  confignées 
dans, tous  les  autres  monumcns , les  dùor- 
nies  vengeances  que  Sévère  exerça  , 
quand  il  eut  abattu  le  p';tl  d'Albin, 
fon  concurrent  h  l'Empire ,  &  qui  avoit 
commandé  dans  les  Gaules.  Le  lang  le 
plus  illudre  ruifltia  fans  ménagement. 
pn  immola  jufques  h  quarante  Confu- 
laires.  Toutes  Ibrtci  de  pi-tfonnes ,  éga- 
lement diftinguées  par  leur  mérite  k  leurs 
yertus ,  finis  égard  même  au  fexe ,  furent 
enveloppées  dans  le  carnage.  11  elt  vrai 
que  le  Chrétiens  n'étoient  pas  plus  im- 
pliqués h  Lyon ,  qu'en  tout  autre  lieu  , 
dans  les  affaires  de  la  rébellion.  On  en 
étoit  généralement  perfuadé  ;  mais  leur 
fang  n'étoit  pas  réputé  aflez  précieux , 
pour  devoir  gêner  la  politique ,  par  un 
difcernement  long  à  faire  dans  une  d 
grande  çonfufion.  D'ailleurs  ils  ne  pre* 
noient  aucune  part  aux  réjouilFances  du 
triomphe  de  Sévère,  parce  qu'elles  étoient 
mêlées  d'idolâtrie.  L'Empereur  fe  trou- 
voit en  perfonne  dans  le  pays,  d'où  il 
devpit  pafler  dans  la  Grande-Bretagne  ^ 
pour  quelques  affaires  qui  demandoient 
encore  fa  préfence.  Centre  l'Umocence 
deftituée  d'appui  ,  l'ad 'dation  &  l'im- 
piété fe  prêtèrent  réciproqieraent  ia  main. 
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Le  faint  Evéque  Irénée  fut  pris  &  con-  Euf»v.  !• 
duit  au  Perlccuteur ,  qui  le  fit  mettre  i\ 
mort ,  en  s'applaudjifant  d'avoir  iiumol«$ 
le  Paileur  avec  les  ouailles.  Un  Saint 
Prctie ,  nommé  Zacharie ,  qui  échappa 
au  carnage ,  prit  foin  de  fa  fdpulture  ^ 
&  fut,  à  ce  qu'on  croit,  fon  fucceiïeur. 
La  perfécution  s'étendit  aux  villes  voi- 
fincs ,  où  faint  Irénée  avoit  réparti  un 
grand  nomlire  d'Ouvriers  Evangéliques. 
A  Valence ,  le  Prêtre  Félix ,  fécondé  par 
les  Diancs  Fortunat  h  Achillée,  exer- 
çoit  fun  minidère  avec  le  plus  étonnant 
fuccès.  Déjà  la  troifième  partie  de  la 
ville  profeiluit  le  Chriflianifme ,  &  les 
louanges  du  vrai  Dieu  s'y  célébroient 
îivec  folemnité.  Le  Prélident  Corneille 
qu'on  y  envoya,  n'eut  pas  mis  le  pied 
dans  la  ville ,  qu'il  entendit  ces  chants 
religieux.  Il  en  parut  fort  étonné,  après 
l'exemple  de  févérité  qu'on  venoi^  de 
donner  dans  le  voifinage.  D'abord  il  fit 
cmprifonner  les  trois  Milfionnaires  ;  & 
après  les  interrogatoires  &  des  tortures 
redoublées ,  il  les  condamna  à  perdre  la 

tête.  On  les  conduifit  hors  de  la  ville  , 
pour  l'exécution;  &  comme  ils  étoient 
iliivis  d'une  grande  foule  de  peuple ,  ils  ne 
celfcrcnt ,  jufqu'au  dernier  inftant ,  de  pré- 
•licr  le  Dieu  pour  lec^aei  ils  mouroieut 
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Les  (iiints  Ferrdol  &  Ferrution  travait- 
loient  h  Belançon  ,  où  ils  avoicnt  aulU 
été  envoyés  par  S.  Irénée.  Leurs  corps 
furent  horriblement  étendus  par  le  moycji 
des  poulies,  dceliirés  à  coups  de  fguct; 
enfuite  ayant  eu  la  langue  coupée,  & 
lie  laiirant  pas  de  prêcher,  par  un  mi- 
racle qui  n'excita  qu'un  aveugle  dépit 
dans  les  Miniftres  de  la  'perféGution , 
on  leur  enfonça  des  alênes  fous  les  on- 
gles des  mains  &  des  pieds,  puis  dans 
la  poitrine  ;  après  quoi  on  leur  trancha 
Ja  tête.  Quelques  fidèles  intrépides  les 
enterrèrent  dans  une  caverne  peu  éloi- 
gnée de  la  ville,  où  laint  Agnan,  Evd- 
<iue  de  Befançon,  les  découvrit  dans 
le  quatrième  fiècle.  Ces  deux  faints  A- 
pôtres  de  Comté  font  plus  connus  fous 
les  noms  de  Hiint  Fargeau  &  de  faint 
Fargon.  Saint  Andéol  Soudiacrc  ,  fut 
arrêté  par  des  gens  de  la  luite  de  Sé- 
vère; comme  ce  Prince  paifoit  dans  le 
pays  du  Rhône.  On  prétend  qu'il  lui  fit 
iendrc  la  tête  en  quatre ,  avec  une  épée 
de  bois ,  ~afiu  que  le  fupplice  fût  plus 
douloureux.  Son  culte  devint  très-célè- 
bre ;  &  il  exide  fur  les  bords  du 
Rhône ,  une  bourgade  qui  porte  fon 
nom. 

Dans  la  Capitale  de    l'Empire,    les 
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Chrétiens  fouflfrircnt  étonnamment  de 
Tavarice  &  de  l'impiété  de  Plauticn.  Cet 
homme  de  très-baflc  nailfance,  mais  ex- 
trêmement riche,  avoit  une  fille  mariée 
au  fils  même  de  l'Empereur  Sévère,  qui 
le  chargea  du  gouvernement  de  Rome  , 
quand  il  marcha  en  Orient  contre  les 
Parthes.  Elevé  à  de  tels  honneurs,  Plau- . 
tien  n'avoit  rien  perdu  des  bas  fentimens 
de  fon  origine.  11  fembloit  au  contraire 
n'avoir  augmenté  lii  puilTance,  que. pour 
groflir  en  même  temps  par  les  confifca- 
lions  fon  énorme  fortune.  Il  ne  manqua 
pas  de  s'eirayer  fur  les  Fidèles ,  les  plus 
pacifiques  &  les  plus  défintéreffés  des> 
Romains.  Sous  prétexte  qu'ils  ne  ren- 
dolent  pas  à  l'Empereur  les  mêmes  hom- 
mages que  fcs  fujets  Idolâtres,  on  fit 
fouflfrir  une  mort  cruelle  à  plufieurs  d'en- 
tr'eux.  Les  vieilles  calomnies ,  aufli  fou- 
vent  &  auffi  fortement  détruites  que  re- 
battues ,  furent  tout  de  nouveau  remi- 
fes  en  uHige  ;  &  (ans  nulle  autre  charge , 
le  fcul  nom  de  Chrétien  faifoit  un  crime 
digne  des  derniers  fupplices.  On  attache!  t 
les  uns  à  la  croix,  on  faifoit  fervir  les 
autres  h  h  férocité  des  lions  &  des 
tigres.  On  comptoit  leur  faire  grâce,. ei; 
ne  les  condamnant  qu'aux  mines  &  h 
h  fçrvitude.  Rome  regorgeoit  de  fang ,; 
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&  les  bourreaux  ordinaires  ne  pouvoicnt 
plus  fuffire.  Les  vieillards  ne  trouvoicnt 
point  d'indulgence  pour  la  foibleUe  de 
leur  âge  ;  ni  la  timide  pudeur ,  aucun 
égard.  On  trainoit  les  Vierges  aux  lieux 
infiimes;  &  par  la  plus  honteufe  contra.- 
di(5iion,  on  condamnoit  à  la  proflitution, 
comme  au  comble  de  tous  les  maux,  des 
perfonnes  qu'on  accufoit  de  fe  livrer, 
par  goût  &  par  principes ,  à  toutes  fortes 
d'infamies.  ' 

Dans  une  oppreflion  auifi  effroyable  , 
TEglife  avoit  befoin  d'une  proteéiion 
toute  particulière ,  ou  tout  au  moins 
d'une  judification  éclatante,  qui  la  fit 
bien  connoître ,  &  la  défendît  efficace- 
ment. TertulUen  fut  l'apologifte  qu'em- 
ploya la  Providence:  génie  vif,  ardent, 
fubtil ,  d'une  vafte  érudition ,  d'une  élo- 
quence à  la  vérité  auffi  dure  que  ner- 
veufe,  &  défe^îtueufe  h  dltférens  égards. 
Mais  dans  ces  défauts  mêmes,  tant  de 
fa  perfonne.  que  de  fon  fîècle  ou  de  fa 
nation,  &  dont  fon  Apologétique  fe  ref- 
fcnt  infiniment  moins  que  fes  autres 
ouvrages,  on  ne  fçauroit  difconvenir, 
qu'il  n'ait  le  don  d'inftruire  &  de  per- 
fuader;  qu'à  l'égard  même  de  certaines 
raifons  plus  fpéçieufes  que  folides ,  moins 
lumineufes  qu'cblouiffantes ,  il  n'ait  cn« 


Corc  Tart  de  les  préfenter  avec  une  force, 
une  impétuofitC'  &  une  v(îh<Jmence  qui 
entraînent  les  (uffrages. 

Il  étoit  né  h  Carthagc,  d'un  Centc» 
nier;  ou  Capitaine  des  troupes  procon- 
fulaires  ;  il  tut  élevé  dans  le  Paganifme, 
U  fc  livra,  comme  il  nous  t'apprend 
lui-même  ,  au  défordrcs  de  la  jcunelVc. 
On  voit  partout  fcs  écrits ,  combien  il 
fe  rendit  habile  dans  les  fciences,  fpé- 
cialemcnt  dans  la  Jurifprudencc,  &  dans 
Ja  Littérature  des  Grecs.  On  remarque 
auffi ,  qu'il  avoit  beaucoup  lu  liiint  Ju- 
flin  &  îliint  Irénce ,  il  étoit  marié ,  & 
fut  cependant  élevé  au  Sacerdoce ,  à  caufe 
de  fes  lumières  &  de  fa  vertu.  Mais  la 
févérité  de  fes  mœurs  répondoit  de  ft  fi- 
délité à  obfèrvcr  la  challeté  parf\iite.  II 
compoHi  fon  apologie  ou  fon  apologé- 
tique ,  pour  me  fervir  de  h  dénomination 
la  plus  ordinaire,  au  conmiencemcnt  du 
troilième  (iècle  ;  &  il  l'adreifa ,  fans  fe 
faire  connoître  ,  aux  Gouverneurs  des 
Provinces.  Cette  pièce  efl;  d'un  ftylc  fu- 
périeur  à  tout  ce  qui  avoit  encore  paru 
en  ce  genre  ;  &  jamais  depuis  on  n'a 
mieux  fait  fcntir  les  iniques  procédés  des 
Infidèles  h  l'égard  des  Chrétiens ,  l'inno- 
cence admirable  de  ceux-ci ,  les  ab- 
furdes  préjugés  de  ceux-là ,  avec  toutes 
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les  honteufes  contradiftions  de  léuf 
Théologie.  C'eft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  ici  de  ce  long  &  beau  difcours, 
dont  il  eft  impoffible  de  donner  une 
idée  jufle ,  par  des  extraits  qui  ne  pour-* 
roient  que  le  défigurer  ,  qu'altérer  fon 
caraélère  eflentiel  de  force  &  d'impé- 
tuofité,  que  rendre  toute  la  pièce  mc- 
connoiffable. 

Dans  le  même  temps,  Tertullien  écri- 
vit Tes  deux  livres  aux  Gentils ,  celui 
du  Témoignage  de  l'Ame,  dont  la  ma- 
tière eft  la  même  que  dans  l'Apologé- 
tique. 11  fignala  fa  plume,  non-feule- 
ment contre  les  Infidèles  ;  mais  centre 
Its  Hérétiques,  &  par  divers  ouvrages 
de  piété.  Par-tout  on  remarque- de  l'é- 
lévation &  des  beautés;  mais  fouvcnt 
miffi  des  expreffions  &  des  opinions  peu 
exaéles ,  dans  les  écrits  mêmes  qu'il  a 
compofés,  étant  Catholique. 

Car  enfin  cet  homme  lingulier,  & 
long-temps  digne  de  la  haute  r^utation 
de  doétrine  &  de  vertu  dont  il  jouif- 
foit,  s'engagea  vers  la  quarantième  année 
de  fa  vie ,  dans  l'héréfie  des  Monta- 
niftes ,  l'une  des  plus  abfurdes  que  l'on 
ait  connues.  Mais  ces  Novateurs  fe  pl- 
quoient  d'une  régularité  extraordinaire, 
&  d'une  grande  auftéri^^é.  Ils  publioieut 
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nuflî  beaucoup  de  merveilles ,  en  faveur 
de  leur  Seéte.  Ardent,  &  par  confé- 
quent  crédule,  le  génie  de  Tertulien, 
d'ailleurs  dur  &  févère,  devint  plus  faci- 
lement leur  dupe.  11  prétendoit  avoir  des 
fujets  de  plainte  contre  les  Eccléfiafti- 
ques  de  l'Eglife  Romaine.  Sa  fierté  ne 
put  les  digérer;  &  il  n'eut  pas  l'équité 
de  les  féparer  de  la  caufe  même  de  l'Eglife. 
Exemple  eftrayant  fans  doute  ;  mais  qui 
ne  doit  étonner  que  médiocrement ,  vu 
la  trempe  d'efprit  de  ce  rigorifte  altier, 
&  qui  nous  apprend  à  ne  point  juger 
de  la  doélrine  par  les  perfonnes  qui  la 
proftîflent  ;  mais  bien  des  perfonnes  par 
la  dodtrine  profclTée  de  tout  temps  dans 
PEglife.    - 

Quand  aux  ouvrages  de  Tertullien  en 
faveur  de  la  vraie  Religion,  s'ils  n'ar- 
rêtèrent pas  les  violences  des  Tyrans , 
ils  fervirent  du  moins  à  la  juftifier  dans 
les  efprits  droits ,  &  à  mettre  la  tyran- 
nie dans  tout  fon  tort.  Auffî  la  main  du 
Seigneur  parut-elle  s'appeCmtir  fur  l'Em- 
pereur Sévère  ,  dans  le  temps  même 
qu'il  avoit  le  plus  de  raifons  de  fe  pro- 
mettre une  vie  douce  &  tranquille.  Sur 
la  fin  de  fon  règne,  ïi  s'occupoit  avec 
une  attention  extraordinaire  à  rendre  & 
à  faire  rendre  la  juftice  dans  loute  V6^^ 
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tendue  de  rEmpirc  ;  &  il  rciifTit  h  gft- 
giier  les  cœurs  de  Tes  fujcts ,  beaucoup 
mic?tix  qu'il  n'avoit  droit  de  Tatteiidre 
de  fes  premières  aiiudes.  Il  mourut  tou- 
tefois de  chagrin ,  plutôt  que  de  mala-' 
die,  le  4  Février  de  Tan  an.  Il  avoit 
palTé  dans  les  Ifles  Britanniques,  pour 
en  foumettre  les  habitans  révoltés  ;  & 
bientôt  l'ennemi  demanda  la  paix.  L'Em« 
pereur  s'avança  à  cheval  entre  les  deux 
armées ,  après  avoir  prcfcrit  les  condi- 
tions ,  &  tout  prêt  h  figner  le  traité.  An- 
tonin,  fon  fils  aine  ,  qui  fe  trou  voit  h 
côté  de  lui,  retint  un  peu  fon  cheval: 
&  tira  fon  épée ,  fans  rien  dire  ,  pour 
en  frapper  l'Empereur  par  derrière.  On 
pouflii  de  grands  cris  d'alarme.  Le  parri- 
cide n'eut  pas  le  temps ,  ou  la  fermeté 
d'achever  fon  crime.  11  remit  précipi- 
tamment fon  épée  ,  lailïimt  dans  fon 
morne  filence  h  fon  air  embarraffé ,  les 
plus  fâcheux  indices  contre  lui.  Sévère 
clilTmiula  ,  &  attendit  le  loir ,  avec  une 
grande  apparence  de  tranquillité.  S'étant 
alors  couché  ,  &  tenant  une  épée  au- 
près de  fon  lit ,  il  fit  appeler  fon  fils  avec 
le  Préfet  du  Prétoire,  &  dit  au  jeune 
Prince,  en  lui  présentant  l'épée:  Mon 
fils ,  fi  vous  êtes  las  de  me  voir  vivre , 
donnez-moi  la  mort,  à  ce  moment  que 
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VOUS  le  pouvez  faire  en  fecret,  &  fans 
rien  rifquer  pour  vous  même  ;  ou  plutôt 
commandez  au  préfet  ;  vous  êtes  fon 
Empereur  :  il  vous  épargnera  rhorrcur* 
de  l'exécution.  Antoniri  fe  difculpa  le 
moins  mal  qu'il  put;  mais  fans  diiïiper 
les  chagrins  de  fon  père,  qui  s'abandon- 
na à  tout  l'amertume  de  fcs  réflexions. 
Dès  le  lendemain  il  tomba  malade,  & 
mourut  peu  de  temps  après ,  à  York , 
à  l'âge  de  foixante-cin^  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  près  de  dix-huit. 

Antonin,  nommé  plus  fouvent  Cara- 
calla,  à  caufe  d'une  efpèce  de  cafaque 
apportée  de  Gaules,  pour  la  donner  au 
petit  peuple  de  Rome  ,  &  fon  frère 
Géta  tous  deux  alfociés  à  l'Empire  du 
vivant  de  leur  père ,  lui  fuccéderent  auf- 
fitôt  après  fa  mort.  Ils  ne  pouvoient  fe 
fouffrir;  &  dans  leur  voyage  pour  reve- 
nir en  Italie,  ils  tentèrent  plufie:  •'  fois 
de  fe  tuer  l'un  l'autre.  A  leur  retour, 
le  plus  méchant  &  le  plus  dilfimuîé 
l'emporta.  Caracalla  propofa  à  l'Impéra- 
trice Julie ,  leur  mère  commune ,  de  les 
faire  appeler  dans  fon  appartement , 
afin  de  les'  réconcilier  enfemble.  Géta 
vint  de  bonne  foi  ;  &  fur  le  champ  on 
le  perça  de  mille  coups  dans  les  bras  de 
fn  mère ,  qui  fut  elle  même  blelfée ,  & 
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toute  couverte  de  fang.  Caracalla ,  dans 
la  crainte  de  le  voir  échapper ,  lui  porta 
les  derniers  coups,  &  le  fit  expirer  foiis 
Cl  main.  Tel  étoit  le  nionllre,  à  la  mer- 
ci duquel  demeurèrent  l'Empire  &  les 
ouailles  pacifiques  du  Ghrift  ,'  qui  en 
rempliffoient  déjà  les  provinces.  Mais 
jamais  le  Seigneur  ne  montra  d'une  ma- 
nière plus  merveilleufe,  qu'il  tient  dans 
fa  main  le  cœur  des  tyrans  mêmes,  & 
qu'il  ferme,  quand  il  lui  plait ,  la  gueule 
des  monftres  les  plus  dévorans. 


t         Fin  au  Tome  L 
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Depuis   VEtablijJement  de  VEglife^ 
jufqu^à  Van  211. 

TOME    PREMIER. 


T)  I 


^^(1 


S 


PAPES. 


EMPEREURS. 


Aînt  Pierre  établit  le 
Sk^ge  Pontifical  à  Ro- 
me, l'an  i\<i.  Il  V  mou- 
rut !e  ay  Juin  de  Tan  66. 

Son  premier  Sncccefleur, 
Saint  Lin,  élu  eu  66, 
mort  en  78. 

Il*  S.  CLt  ou  Anaclet, 
élu  en  78  ou  ^5), mort 
en         •  <;  I . 

III.  S.  Clément ,       \j\ 
.,  100. 

IV.  S.  Evariae, 


V.  S.  Alexandre , 


100. 
109. 
X09. 
119. 

VI.  S.  Sbfte,  ny. 
Mort ,  félon  IVTuratari , 
en  117. 

VII.  S.Tliélèfphore,i2:/. 
Suivant  l'opinion  com- 
mune, .   13p. 


Efar-Augufle  , 
l'an  i\* 
Tibère, 
Caligula , 
Claude  » 
Néron , 
Galba , 
Othon, 
Vitelliiu , 
Vefpafien  * 
Tite, 

Domitien , 
Nerva , 
Trajan.   . 
Adrien , 
Antonin , 


mort 

37. 

54. 
6H, 

69. 

79. 
Ui 
ij6, 
ç\i, 
117. 

138* 
Î61. 

Deux  Empereurs  regnans 
de  concert  pour  la  prc* 
mière  fois. 

Marc-Auréle ,  iPo. 

Et  Luce-Vôre ,        169. 

Commode,  192* 
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TABLE. 


PAPES. 
VIII.  S.  Hygin, 


IX.  S.  Pie, 

X.  S.  Anicet» 

XI.  S.  Soter, 


139. 

142. 
157. 

157. 
168. 

i6'î. 

177. 
XII.  S.  Eleuthère,  177. 

mon  depuis  rEmpereuf 
Commode  qui  périt  /« 
dernier  jour  de  Tan  ï  pa. 

Xlil.  S.  Viftor,      193. 

302* 

XIV.  s.  Zéphirin  ,   202. 


Se  Suaires, 

^  Imon  le  Magicien  & 
le  premier  Htîréfîarque 
paroît  l'an  41. 

Cérinthe,  51. 

liyoîéiiée  &  Philet,   64. 

Nicolaïtes ,  65, 

Ebion ,  i  72. 

Ménandre ,  '     74. 

Nazaréens,  t)z. 

\)fréens  ou  O/Téniens , 
fous  l'empire  de  Trajan. 

CaVnices ,  101, 

Ei?taV,  103. 

Saturnin ,  107, 

iViiirénaires,  109. 

LaOllde  &    Guofliqnes, 

1x0. 


EMPEREURS. 

Periinax,  193. 

Sévère,  après  la  dôfniie 
ds  Niger  &  d'Aibin 
proclamés  Empiîreurs, 
meurt.  Tan         zii. 


Perfécutlons. 

th  première,  fous  Né- 
ron, commença  en  64, 
&  s'exerça  au  moins 
par  intervalle,  &  très- 
durement  en  quelques 
endroits,  jufqu'en  68. 

Perlécution  cruelîe  de 
Domitien ,  commencée 
en  95 ,  finie  far  la  fin 
de  96. 

Perfécution  de  Trajan , 
commencée  en  io(î, 
ralentie  fur  la  fin  de 
fon  règne  ,  ranimée 
d'abord  fous  celui  d'A- 
drien ,  puis  arrêtée  ea 
120. 


^n 


URS. 

la  dcfaiie 

i    d'Albin 

mpareurs , 

111. 


Uions, 

e ,  fous  Né* 
lença  en  64  » 
au  moini 
e,  &  très- 
;n  quelques 
ufqu'en  68. 
cruelle  de 
commencée 
lie  Tur  la  fiti 

de  Trajan, 
en  106, 
la  fit!  de 
ranimée 
us  celui  d'A- 
s  arcêiée  ea 


.TABLE. 

Sc&aires.  Perfécutlons, 


Carpocrate  &  Epiphane, 

l'i.o, 
Prodicus ,  Chef  des  Ada- 

mites ,  I  .^o. 

Valendn,  140. 

Cerdon,  141. 

Marcion ,  141. 

Théodote  le  Corfoyeur, 

146. 
Héradéon,  i^f» 

Ophites  &  Séthîens,  149. 
Marc  &  Colorbafe,  151. 
Lucien,  159. 

Tatien,  Chef  des  Encra- 

tites,  171, 

Bardefane,  17  t. 

Montan ,  Prifque  &  Ma- 

ximille,  173. 

Proclus ,  Efchine&  Quin- 

tillo,  Montaniae.  Alo- 

ges,  173. 

Melchifôdéciens.  Hermo- 

gène ,  179.' 

Apelle,  180. 

Praxeas ,  Chef  des  Patri- 

palïïens ,  1 87, 

Seleucus  &  Hermias,  ipo. 
Artémas,  un* 

Jule  Calïïen  ,  Chef  des 

Docites,  SOI. 


Perfécution  violente  de 
Marc  Aurôle  ,  depuis 
Tan  161  ,  jufqu'à  fan 
iUo,excepté  ndanmoins 
plufîeurs  intervalles  fur* 
tout  vers  Tannée  x  74. 

Cruelle  PerfécuriondeSd» 
vére,  depuis  Tan  xoi , 
jufqu*à  la  fin  de  Tan 
an.  Dèsf année  197, 
elle  avoit  commencé  à 
Rome ,  fans  ordre  du 
Prince. 
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Ecrivains  Ecclé' 
Jiafiiques. 

X*l  Ermag ,  Auteur  d'nn 
recueil  de  révélations  & 
d'inflruftions  n'ori'es, 
înrifulé:  Livre  du  Va- 
fleur,  &  cicé  comme  ca 
noniq  le  par  quelqncs- 
iins  iXz^  plus  anciens 
Pères:  il  éciivli  fur  la 

,  fin  du  pemier  fiécle. 

Les  Ouvrages  qui  portent 
le  nom  de  S  D:nis  i'A- 
réopagite,  hii  cm  été 
fuppofc-s  dans  leV.fiècle. 

S.  Clément ,  Pape ,  a  écrit 
aux  Corin.lîiens  une 
épître  fi  révérée,  qu'on 
la  lifoit  encore  publi- 
quement dans  rEiiïîife , 
plus  de  70  ans  après. 

S.  Ignace ,  Auteur  de  fept 
épîcres  fameufes  dans 
toute  TAntiquité,  & 
lues  publiquement  dans 
les  Eglifes  d' Aiîe  long- 
temps après  fa  mort  ar- 
rivée en  107. 

Aquila ,  Symmaque  & 
Théodotion  ont  fait  des 
verfions  de  l'Ecriture , 
vers  le  milieu  du  II. 
fiécle. 

Fapîas ,  Auteur  de  TEx- 


Princlj^aux 
Concdes. 


C 


Oncile  de  Jérufalem 
célébré  par  les  Apô- 
tres vers  l'an  51  ,  le 
premier  &  le  modèle 
des  Conciles  généraux, 
Comîfie  i'  y  avoir  di* 
verfrté  de  fentimeii«!  fur 
unematiéic  importante, 
les  Apôtres  &  les  pre» 
miers  Pafteurs  fe  raP- 
femblent  en  auflî  grand 
nombre  qu'il  ell  poflible. 
Le  Prince  des  Apôtres 
préfide  à  l'aflemblés ,  il 
propo'e  la  queilion ,  on. 
délibère  mûrement  & 
avec  liberté;  il  dit  le 
premier  fou  avis ,  maiif 
il  n'efi  pas  feyl  Juge. 
La  décifion  fondée  fut 
les  monumens  de  la  ré- 
vélation divine ,  formée 
Î>ar  le  concert  des  fuf- 
rages,  envoyée  aux  É- 
gliies  particuliéref! ,  y  e(l 
donnée  &  reçue ,  non 
coname  un  jugemeqt  hu- 
main ,  mais  comme  un 
oracle  du  Saint-Efpr  t. 
Elledéchargeoit  desoîi- 
fervances  Mofaïques  les 
Gentils  qui  embraûgicuc 
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Ecrivains  Ecclé- 
Jiafiiques. 

pofition  des  dlfcouri  dtf 
Seigneur,  qui  a  don- 
né lieu,  parmi  les  Fi- 
dèles, à  l'erreur  des  Mil- 
It'naires,  vers  l'an  150, 

Qu':drat  &  Ariftide  ont 
conipofé  de."!  apologies 
pour  les  Chrétiens.  Il 
reQe  des  morceaux  de 
l'apologie  ile  Quadrat: 
celle  d'Arillide  ell  en' 
lièremeht  perdue. 

Saint  Polycarpe,  mort  en 
166,  nous  alaiffé  une 
épîtreaux  Philippiens, 
qu'on  li'bit  encore  dans 
les  Eglifës  d'Afie,  300 
ans  après  fon  martyre. 

S.Juftin,  167.  Les  princi- 
paux ouvrnges ,  &  les 
plus  certains  qui  nous 
relient  de  lui,  ibnt  fes 
deux  apologies ,  fon  dia- 
logue avec  Tryphoa  & 
la  première  partie  du 
traité  de  i'Unirc^  de  Dieu. 

Méiiton  conipofa  beau- 
coup d'ouvrages  pleins 
d'elprit  Ôc  d'é'étîance , 
dont  II  ne  refte  que  des 
fragment  t  dans  l'un  def» 
quels  on  trouve  un  ca- 
talogue des  livres  de 
XAncien  Telîaiuent:  il 


Princi^^aux 
Conciles» 

rEvtngile,  leur  défen- 
doit  les  fouillures  do 
l'Idolâtrie  &  de  la  fbr- 
nication  réputée  pre(^ 
que  indifférente  par  lei 
Idolâtres,  &  leurfaifoit 
une  loi  pofiiive  de  s'i.b- 
(tenir  du  fctig  &  cl«s 
viandes  fuffcquées. 

Les  Canons  dits  des  Ap<^« 
très,  &  les  Contlicu- 
lions  Apodollques  , 
quoique  tort  anciens, 
ne  font  point  desAp6* 
irei.  r 

Les  lettres  attHbndes  aux 
Papes  qui  précédent  S, 
Sirice,  excepté  la  pre^ 
miérô  épitre  de  S.  Clé- 
ment aux  Corinthiens , 
ne  font  pas  non  plus 
des  Pontifes  dont  elles 
portent  les  noms,  ou 
n'ont  au  moins  aucun 
cara^ère  d'autorité;. 
Plulieurs  contiennent 
des  régies  de  difcipline 
inconnues  aux  premiers 
fiècles,  &  la  plupart 
ont  été  fabriquées  dans 
le  huitième  ou  le  oeu* 
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Yièwe, 


'■aiém^  > 


TABLE. 


Ecrivains  EccU- 
jîajiiqites. 

en  conforme  à  celui 
des  Juifs ,  excepté  le 
livre   d*£Âher,    omis 
par  Méliton. 
Atliénacore,i6(5.  Il  a  fait 
une  apologie  des  Ciré- 
tiens  ,  que  nous  avons 
entière,  avec  un  traité 
de  la  Uéfurreflion  des 
morts. 
Hégéllppe,  i8t.  Il  s  fait 
la  première  HiDoire  de 
rEglife  ,  dont  £usébe 
nous  1  confervé  des 
fragmens. 
Théophile,  Evfique  d'A 
Jexandrie  fous  l'empire 
de  Commode.  Il  nous 
rcfte  de  lui    félégant 
<  traité  à  Antoiique  furie 
-  vrai  Dieu  &  la   vérité 
du  Chriflianifme.  Il  s*eft 
fèrvi  le  premier  du  mot 
!  -  Trinité,  pour  exprimer 
tMa  dininétlon  des  Per- 
^  (bnnes  Divines. 
Apollinaire.  E  véque  d*Hié- 
"  rapIes,dont  prefque  tous 
'^  les  écrits  font  perdus. 
S.  Denis,  Evêque  de  Ce» 
rinthe ,  fous  le  pontifi- 
'  cat  de  Soter ,  fameux  par 
''&  les  huit  belles  épiffésqui 
«ous  redem  de  lui. 


Princi[>nux 
Conciles. 

Concile  de  Pergame,  qui 
condamne  les  Colorba- 
fient,  efpéce  deValen* 
tiniens,  en  i^u  . 

Concile  d*H!éraples  en 
Fhiygie ,  pour  condam- 
ner Montnn ,  Théodote 
&  leur  Secteurs ,  en 
173. 

Conciles  de  Rome ,  de 
Céfnrée  en  Paleftine  , 
du  Pont,  deCorinthe, 
dTOfrhoërae  &  del.yon, 
pour  faite  célébrer  la 
Pâque  le  Dimanche  d*fl  > 

grés  le  14  de  la  lune  de 
lars,  en  196. 

Concile  de  Rome  (bus  le 
Pape  S.  Viftor,  contre 
les  Afiatiques  Quarto- 
décimans,  197. 

Concile  de  Lyon ,  où  Ton 
confirma  Tufage  con- 
vr*'  celui  des  Quar- 
to '.cimans,  &  où  Ton 
exhorta  néanmoins  le 
Pape  Viétor  à  la  modé- 
rations envers  les  Afia- 
tiques,  vers  Tan  1^7. 
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Ec  ri  vains  Ecclt'fit.ftigues. 

Hcrmiai,  Pliilofophe  Chrétien,  dont  il  noui  reflc 
un  ouvrage  huparfaic  qui  relevé  les  abfurdités 
ëe  la  Philofophle  Payenne. 

Rhodon  a  lailTé  un  ouvrage  ftir  les  fix  jours  de 
la  création,  &  quelques  fragmens  <run  traiié 
contre  Marclon,  recueillis  par  Eu=  .>e. 

S,  Irénéc,  Evêqiie  de  Lyon  ,10^  r  d'une 

lettre  du  Schirme ,  d'une  autre  hie 

ou  ruiiité  de  principe,  d'un  Jg- 

doîide  contre  les  Valentiniens. L.  .ont 

été  confervés  en  partie.  Il  nous  reite  u  e  an- 
cienne verfion  latine  de  tout  le  traité  des  Hé- 
réiies  de  ce  Père ,  avec  quelques  fragmens  de 
V  l'original  Grec. 

S.  Clément,  Prêtre  de  l'Eglire  d'Alexandrie,  mort 
dans  les  comraencemens  du  troifîéme  fiécle. 
Il  nous  rel^e  Ton  petit  traité  fur  les  qualités  du 
Riche  qui  fcrn  fàuvé;  Ton  exhortation  aux 
Gentils ,  fon  Pédagogue  ou  abrégé  de  la  raO" 
raie  Chrétienne,  Tes  Stromates  ou  tiiTu  des 
plus  beaux  traits  de  la  Philofophîe  Chrétienne, 
&  dâs  fragmens  de  fes  Hypotypofes. 

FIN,  t 
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APPROBATION. 

J  *Ai  lu,  par  ordre  de  Monfèignenr  le  Garde  des 
Scetux,  les  quatre  premiers  volumes  d*une  Hi- 
fioire  manu(crite  de  CEglifey  pur  M.  TAbbé  de 
Berauit.    Les  faites  du  Chriflianifine  ibnt  ég»Ie- 
incnt  imérefTa'^s  pour  *â  gloirei  &  pour  Tindruc-, 
^on  des  Fidèles.    Ceft  le  plus  grand  (peâacle 
que  puiiTe  leur  offrir  une  main  fage  &  amie  de  II 
vérité.  Les  évônjsmens  qu*elle  décrit ,  font  moijis 
la  peinture  des  aâions  des   hommes,   qu*un 
développement  des  deflèins  de  la  Providence* 
Tout  éclaire ,  tout  édifie  la  piété ,  dans  ce  mag* 
nifique  tableau.    Il  nous  fait  voir  dans  l*étabii{^ 
fement  de  la  Loi  Nouvelle,  dans  fes  progrès,' 
dans  iês  combats  &  (es  viâoires,  un  enchaînement 
de  prodiges  qui  convainquent  de  Tescclknce 
de  Ton  Auteur.     La  pureté  des  Dogmes  de 
TEglife,  la  bsauté  de  fa  Morale,  les  i^ra^ds 
exçmplps  qu*elle  a  produits ,  Tordre  &  la  fuc- 
ceflion  de  fon  Miniflére,  fon  étendue,  (a  durée, 
s*y    préfement   comme    raccûmplllTement   des 
Oracles  qui  annoncèrent  TEvangile  &  ^^i  vertus. 
Les  icandales  &  les  erreurs  mêmes  qui  ont 
troublé  la  Religion ,  concourent  à  nous  perfba- 
der  de  la  divinité  de  fon  origine,  en  nous 
monorant  quel  fort  funefle  Teût  attendue  parmi 
les  hommes ,  fi  elle  eût  été  leur  ouvrage.  C*e(l 
diaprés  ce  pian,  &  des  Idées  fi  dignes  de  la 
Foi,  que  r Auteur  de  cette  nouvelle  Hifioire  t 
rédigé  fon  tiivail.  Il  Ta  exécuté  avec  érudition, 
avec  difcemement,  avec  i^efle.    Il  paroît  ne 
s'être  guidé  que  par  un  attachement  éclairé  à 
la  faine  doéttine ,  &  par  le  défir  de  fe  rendre 
Utile.    £n  Soibonne,  le  a2  Avril  17^8. 
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